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SAINT PERE, 


Nous prenons la liberté de dédier à VoTRE SAINe 
“path la Vie a’ Apollonius de T'yane , avec les Notes 
du Baron Herbert, publiées par Charles Blount, que 
nous avons traduites en françois.  L'bifloire de cet 
‘Apollonius qui nous fut tranfmife par Philofirate, 
féroit à Hitroclés, grand partifan dà culte des 
Dieux, pour oppofer:les prétendus miracles de cet 
Apollonius à ceux de Séfus- Chrift... Hiéroclés fut 
‘combattu par Eufebe , qui dans fa Démonjtration 
Evangélique fit tous fes offorts pour anéantir ces mi- 
wacles. Mr. de Tillemont croit, que le Diable, de 
crainte d’être terraffe par la venue du Sauveur, fit 
maitre prefque en méme temps notre Apollonius, afin 
que, fi fa prétendue magie-parvenoit à fubjuguer les 
peuples, l'erreur pit ériger des aütels contre la uéri- 
dé, ou que, s'il arrivoit que les fourberies de.fon 
Héros fulJent découvertes, ces faux miracles d' Apol- 
Jonius décréditafJent en méme temps ceux du Chrift. 
A moins d'avoir travaillé, comme commis, de lon- 
gues années dans les bureaux de la politique infer- 
nale, on n'en dira pas davantage que Mr. de Tille- 
mont: cependant l'Eglife femble défirér une réfutae 
tion plus forte des miracles @ Apollonius que m'en ont 
fait les premiers peres. LOwvrage que nous venons 
de publier , met ces miracles dans leur plus beau 
jour; le Baron de Herbert le fortifie par fes Notes : 
£'eft dans cet état où l'erreur fe préfente, qu'elle mé. 
rite d’être terraffée par un bras fort EP vittorieux. 
De qui le troupeau des Elus peut - il attendre de pa: 


/ 


veils fecours fi ce n'efi du Chef vifible de PEglife, 
du Vicaire de Sféfus « Chrift fur terre? C'eft à V o- 
TRE SAINTETS d'éclairer le monde, dans un fie- 
cle où l'incrédulité fe déborde, où les efprits appren- 
nent à raifonner, où le Philofephe n'admet que des 
preuves exates, 8 enfin tout fe difcute (9 Je juge 
à la rigueur: c'eft à VOTRE SAINTETÉ de nous 
enfeigner les preuves cara&ériftiques auxquelles on 
diftingue les preftiges de la friponnerie , des mira- 
cles du Démon, C9 ceux du Démon de ceux que 
Dieu a daigné opérer par le miniftere de fes feroi- 
teurs, Ces armes que mous demandons, tirces de 
fes Jacrés arfenaux , mous ferviront à mous munir 
de toutes pieces, pour réfifier d'autant mieux à tou- 
tes les attaques du Démon , qui met tout en œuvre 
pour faper € ruiner les fondements de J Eglife.. Raf 
fermir la Foi chancelante, anéantir les miracles | 
a’ Apollonius ; écrafer le Diable aprés avoir aboli 
l'ordre des Sféfuites, font, SAINT PERE, des 
attions qui éléveront VOTRE Pontificat au - deffus 
de celui de tous Vos prédéceffeurs. Nous nous 
trouverons beureux fi cet Ouvrage que nous avons 
Phonneur de Lut préfenter , Lui fert. d'occafion 
d'augmenter SA gloire C9. d'affermir l'Eglife miliz | 
tante doni VOTRE SAIN TETÉ eff le plus ferme 
foutien. 
^ C'eft. avec un profond refpe& EP une profonde bu. 
ilité que j'ai Vhonneur d’être, 
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La très. bumble €. très: obéis- 
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J ufqu'ici Charles Blount n’a point trouvé 
de tradu&eur en France; Philoftrate n'en a 
trouve qu'un qu'on ne lit plus depuis long- 
temps. Ceft pourquoi je crois ces Ecrivains 
peu connus, C9 je penfe devoir en dire quel. 
que chofe. | | 

Le pere de notre Philoftrate portoit le iné- 
me nom. Il étoit fils de Verus. | 1l étoit 
natif de Lemnos, € probablement de Mu- 
Tina, ville de cette tle. Il étoir Sophifle. 

D'abord le nom de Sophifte étoit Jynonyme 
& celui de Sophe, fage. On accordoit ce 
titre à tous ceux qui cultivoient les Lertres 
avec diftintion. On honoroit du titre de 
Sophifie les Théologiens, les Juri/conful. 
tes, les Médecins, les Poëtes, € Jar « tout 
des Philofophes. Mais ces derniers ayant 
peu à peu dégénéré, € ayant Jubftitué à 
l'amour du vrai celui des richeffes §F de la 
vaine gloire, ils tomberent dans un ménris 
général qui rejaillit fur le nom de Sophifte, 
Dans la fuite des temps ce titre reprit un 
nouveau lufire, C3 fut accordé à ceux qii 
Faifoient profeffion d'éloquence. 

Philoftrate fiis de Verus étoit donc Sophis- 
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oec d'amples notes. Fe me faurois que con- 
firmer le jugement qu Olearius porte de ceite 
verflon (3). — Elle eft inconteftablement fai- 
te non fur le texte Grec, mais fur la ver- 
fion Latine, dont elle ne Sécarte prefque 
jamais, C9 quand elle s'en écarte, 6e nef 
pas à de[Jein. - 

Les Notes font en grande partie tirées 
des papiers de Milord Edouard Herbert ae 
Cherbury 5 (4) fameux Déifle ; d'ailleurs 
un des plus grands ornements de la Pairie 
favante. ,, Ce fut un homme d'un génie 
,, martial € d'un entendement profond. Il 
5, fut fait Chevalier du Bain lor/que le Prin- 
» ce Henri fut regu dans l'Ordre de la Far- 
s» reme di fut envoyé Amba[Jadeur en 
,, France pour favorifer les Proteftants de 
» ce Royaume. Dans cette occafion il ra- 
, batiit l'infolence du Grand - Connétable de 
, Luynes avec le courage d'un Gentil- hoin- 
, me, fans comprometire la dignité de 
» l'Ambaffadeur. Il en réfulta quelque re- 
_ ,, froidifjement entre les deux Cours; mais 


(3) Ea enim rariffime a latine verfione abire eft manifes- 
tum, neque, ubi id fit, confilio m aub Praf. pe 
1X. ad finem. 

(4) C'eft le fentiment de Fabricius, de Moreri (Article 
Blount), & de Bayle (Article Appollonius de Tyane Noa 
te 1) 
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y le bldme tomba entierement fur le Conné« 
» table. Edouard Herbert fut fait Baron 
» driande en 1625, C9 Baron d' Angles 
» terre en 163%. Ll mourut en 1648 aprés 
p» avoir publié divers Ouvrages (5).” 

La Traduction C9 les Notes de Charles 
Blount furent défendues em Angleterre l'an: 
1693. Cet Auteur a donné de plus; : 

Les Oracles de la raifon imprimés em 
1670. 

Un récit hiflorique des opinions des An= 
ciens touchant l'état des ames après la mort: 
1679. j 

La Diane des Ephefiens eft grande, ou 
l'Origine de PIdolatrie. 1680. 

Et quelques brochures dont je n'ai pu me 
procurer la connoifTancer. 

>, Il ne faut pas confondre notre Charles 
55 Blount avec celui qui du temps de la Rei- 
ne Elifabeth eut une affaire avec le fa- 
» feux Comte d'Elfex à l'eccafion d'une 
Reine d'échecs d'or émaillé qu’ Elifabeth 
3 lui avoit donnée, £9 qu'il portoit attachée 
» 4 Jon bras (6).” Car le Comte @ Effex’ 


i 


(5) Hor. Walpole. A Catalogue of the Royal and Nos” 
bie Authors of England. T. 1. pi313. 214. 
(6) Voyez Hore Walpole, ouvrage & tome cité p. 230 
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mourut en 160%. Suppofons que l'affaire 
de ,, Charles Blount, qui fut enfuite Com- 
,, te de Devonshire, foit arrivée l'année de 
5 da mort d'E[fex 5 €9 que Charles Blount — 
» meüt alors que feize ans. ‘Le nôtre Je 
» tua en 1693. Ll aurait eu alors 108 
ans, ce qui m'eft guere probable. — 1l eft 
, encore moins vraifemblable qu'un homme 
|, de cet âge ait paffé pour s'étre tué parce 
a qu'on ne lui permit pas d'époufer Ja Belle- 
, Sœur.” Notre Blount avoit compofé un 
livre pour prouver que ces mariages font pere 
miss mais il ne perfuada pas fes Jupérieurs. 
ll eft temps que je dife um mot de ma 
Traduëtion, fen ai fait une grande par- 
sie fur le mauvais texte de Morel, parce 
mue j'avois envain cherché. l'édition d'Olea- 
‘ius dans la Bibliotheque Royale, € ail- 
leurs. S" dtois prefque à la fin de mon ou- 
orage lorfque par un heureux hazard 7p ape 
pris que l'édition tant fouhaitée ctoir dans la 
Bibliotheque particuliere de M. Nicolai, Li- 
braire €9 homme de Lettres de Berlin, qui 
a eu la polite[Je de me prêter fon exemplaire, 
£9 de me le laiffer jufqu'à ce qu'à force de 
peines € de recherches j'en ai trouvé un à 
Hambourg. 
"ai donc foigneufement corrigé la Tra- 
du&ion de la Vie d Apollonius fur le texte 
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d'Oléarius. Comme les Critiques s'accordent 
& louer les agréments, la clarté, la conci- 
fion, € PAttici{me de Philoftrate,. j'ai tá- 

à @imiter mon original; mais je ne lat 
point fuivi dans l'affe&kation des expreffions 
C9 des tours furannés qu'on lui reproche. 

Le fiyle de Charles Blount oft verbeus 3 
familier. Fe me fuis efforcé d'étre familier 
€ fimple dans ma verfion, en diminuant la 
prolixité de l'original autant que j'ai pu fans 
le défisurer ; €9 fans violer les loix de la 
fidélité la plus ferupuleufe. 

Charles Blount cite beaucoup, €9 fouvent 
d'une maniere fort vague. Fe me fuis don- 
né la peine de vérifier Jes citations , € d'in- 
diquer précifement où elles fe trouvent. 
Lorfque le nombre des Livres, Chapitres, 
Vers €2c , eft dans le texte , c'efb mon Auteur 
qui l'a déterminé. Lorfq il eft au bas des 
pages, ceft moi; je fuis auf} Auteur de 
tout ce qui eft en forme de notes, à la refers 

ve des pallages Latins, Grecs, C9 Anglois, | 

que j'ai trouvés dans Charles Pre és 
dont j'ai mis la traduction dans le corps de 
l'ouvrage, ; 

J'ai traduit en vers les pa[Jages des Poë- 
tes que notre Auteur allegue. Le temps que 
demande l'impre[/hon, m'a laiffé le loifir de 

fournir cette tâche en adouci]]ant par les 
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charmes dela Poéfie le férieux de mes occus 
pations ordinaires. Fe me fuis efforcé dis 
miter les différents flyles des originaux. C'e[t 
pourquoi je me [uis permis quelques exprese 
fions familieres , £9. quelques négligences dans 
la verfification en traduifant les morceaux 
tirés des Satyres ou des. Epitres d' Horace 

Lor[que j'ai pu avoir les Tradu&ions en 
vers des Poétes cités dans cet ouvrage, je 
les ai copiées, en nommant leurs Auteurs. 

Quelquefois Charles Blount traduit Mone 
taigne fans le citer. Fai rétabli les pa[Jages 
de cet agréable écrivain, lorfque je les-ai 
retrouvés. 

Fe ne fuis que traducteur; ce n'eft pas à 
moi quil faut attribuer les citations mal 
choifies ou mal appliquées, qu'on pourroit 
"trouver dans ces commentaires 9c. 

Dans une jufte défiance de moi-même j'ai 
eu recours aux lumicres de deux amis fince- 
res €9 fort verfés dans l'intelligence des 
Langues de mes Auteurs. Fe les nommerois 
fi leur modeftie ne me l'aooit pas abfolument 
défendu; mais je ne faurois mempécher de 
leur rendre mille actions de graces pour la 
complaifance qu'ils ont eue de relire mon Ous 
vrage. Sil contient quelque chofe de bon, 
c'efl à eux que le Public en doit avoir l'obli- 
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CHARLES BLOUNT. 


— À—, À 
LbscrEUR, 


J e ne dirai ni bénévole ni malévole, de 
peur de me tromper. Quoiqu'il en foit, 
ceft à vous feul que fans la protection 
d'aucun grand, je dédie ce livre. S'il 
trouve le moyen de vous divertir , il nous 
dédommagera, moi de mon temps, & 
vous de votre dépenfe ; fi non, il eft'trop 
tard pour nous repentir. 

Suivant l'humeur de ce fiecle, ure 
Dédicace, ou une Préface à la téte d'un 
livre eft anffi néceffaire & aufli utile que 
l'eft Ja priere avant un repas; comme fi 
l'une étoit un préfervatif non moins efii- 
.€ace contre les folies que l'Auteur va 
dire, que l'autre contre une épirigle qui 
fe trouve dans le pudding. ne 

Commengons par les Dédicaces: elles 
font farcies-d’une flatterie fi gro‘Tiere & 

AS 
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fi dégoûtante, que tout homme de pro- 
bité & d'honneur doit naturellement les 
hair & les détefter. C'eit là que vous 
verrez les Sages de la Grece & les Héros 
de Troye mis plus bas que terre, tandis 
que vis à vis de notre beau Patron, qui 
eft peut-être un Juge ou Gentilhomme - 
de village, Ariftote eft un fou, Platon 
un áne, & qu'Hercule, Ajax, Achille, 
Alexandre & Céfar ne font qu'autant de 
oltrons & de blancs - becs. 

Si la Dédicace s'adreffe à une Femme, 
füt-elle réellement laide comme un dia- 
ble, & déréglée comme Thais: la Dédi- 
cace a l'art de blanchir un Negre, & 
avec deux ou trois coups de fa pathétique 
plume, elle rend la Patrone plus belle 
qu' Helene de Troie ou que la Reine d'E- 
gypte, & plus chafte que Pénélope. En 
un mot la plupart des Dédicaces ne diffe- 
rent prefque point de quelques oraifons 
funebres, dans lesquelles, moyennant 
une robe de deuil neuve, une bague 
d'or, & cinq ou dix Livres Sterlings 
données au Vicaire de la Paroiffe, notre 
Frere chéri, qui étoir un Diable dans ce 
monde, eft fait un Saint dans l'autre. 

Venons aux Préfaces; elles ne font 
jamais que de deux efpeces. Les autres 
modes varient tant qu'on veut: les lon- 
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gues & profanes peruques font place aux 
pieux cheveux coupés; les cravattes, les 
vertugadins changent; on paffe du Pres- 
bytérianifne au Papifme; on revient du 
Papifme au Presbytérianifme ; mais les 
Auteurs gardent pour leurs Préfaces leur 
méthode ordinaire & ancienne. A la téte 
d'un livre ils fe préfentent ou la corde au 
cou, ou la corde à la main. Dans le pre- 
mier cas ils fe remettent à la difcrétion 
- du Lecleur, pour être pendus ou non, 
fuivant fon bon plaifir: dans le fecond 
ils le menacent de le pendre, s'il ne leur 
donne pas de bonnes paroles. "Voilà, 
avec quelques amis qui encouragent, & 
une petite apologie fur le défaut de 
 temps,. de livres «c. toutes les rufes 
conftantes & accoutumées des barbouil- 
leurs de papier anciens & modernes. 
Pour ce qui me regarde, j'entre en 
lice dans un autre deffein. Je me crois 
abfolument obligé de rendre compte pour- 
quoi je vous préfente une hiftoire auffi 
imparfaite que celle-ci. Philoftrate mon 
auteur, ayant écrit en Grec, a été juse 
qu'à préfent jugé un écrivain fi innocent, 
que les Inquifiteurs Catholiques les plus 
rigides n'en ont jamais défendu la letture 
ou la traduction. Auffi a-t-il été déj 
traduit en Latin Fe Mr. Morel, & en 
6 
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François par Mr. Vigenere. Ces deux 
traductions font actuellement imprimées 
en France avec approbation & par auto- 
rité publique. En effet on n'a rien de 
raifonnable à dire contre ce livre; c'eft 
la fimple narration de la vie d'un Philo- 
fophe, non d'un nouveau Meffie, qui 
prétendroit joüter avec l'ancien.  Philo- 
{trate n'y nomme pas feulement Chrift, 
& fi un Auteur payen (Hierocles) a fait 
un mauvais ufage de cette Hiftoire en 


comparant Apollonius à Chrift; qu’eft- 


ce que cela fait à Philoftrate qui n'y a 
jamais fongé, autant que j'ai pu le dé- 
couvrir? Eufebe a déjà réfuté Hierocles; 
& mon deffein étoit d'ajouter cette ré- 
futation à mon ouvrage en forme d'an- 
tidote, quolque je croye que pour des 


hommes raifonnables la chofe ne foit pas 


néceffaire. 

Secondement fi l'on objeétoit, & je 
fai qu'on le fera, qu'il peut y avoir une 
mauvaife conféquence à laiffer apperce- 
voir au peuple que d'autres que Moyfe, 
Chrift, & les Apótres ont fait des mira- 
cles, je répondrois: Comment donc eft- 
il arrivé que le paffage de l'Ancien 
Teftament où il eft parlé des Magiciens, 
& celui du nouveau qui regarde Simon 
le Magicien, aient jufqu'à préfent échap- 


Le à 
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pé à Index expurgatoire? De plus, com- 
ment eft il arrivé qu'on ait permis le 
Mwflere de piété du Docteur More? Ce 
Doéteur y a fait une ample comparaifon 
de Chrift notre Sauveur, & d'Apollo- 
nius, décrivant au long & au large les 
miracles de l'un & de l'autre. L'Écri. 
ture elle méme déclare fouvent que les 
faux Prophetes feront des miracles ca- 
p2bles de tromper les élus même, sil 
étoit poflible. Si donc ma traduction 
inftruifoit le peuple des miracles d'Apol. 
lonius, ce ne feroit pas une chofe nou- 
velle; elle feroit plutót avantageufe que 
contraire à l'Écriture, d'autant que l'é- 
clat d'un vrai Diamant brille davantage 
lorfqu'on le compare avec un faux. 

Quoiqu'il en foit, Philoftrate raconte 
ces miracles avec tant d'indifférence & 
de modeftie, qu'il travaille autant qu'il 
peut à empécher fes Lecteurs d'y croire. 
J'en alleguerai un feul exemple tiré da 
dernier Chapitre de fon quatrieme Li. 
vre, dans lequel aprés avoir parlé d'une 
jeune fille reifufcitée par Apollonius, il 
rapporte plufieurs raifons naturelles pour 
faire voir que la chofe a pu fe faire fans 
miracle. à 

Mais je laiffe Philoftrate, &. je viens 
a moi-même, Je fi éloigné de com- 
z 
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parer Apollonius à notre bien - heureux 
Sauveur, & d'ajouter foi à de nouveaux 
miracles, que je prie journellement Dieu 
de me donner aflez de foi pour croire 
aux anciens. Si donc on me demande 
pourquoi j'ai entrepris cette traduction, 
je réponds, parce que jai cru que les 
defcriptions des pays éloignés & des 
anciennes coutumes fi différentes des nô- 
tres, & les difcours philofophiques & 
moraux qui s'y trouvent, pouvoient être 
auffi agréables qu'utiles au Lecteur. De 
plus on y touche divers points d'Hiftoire 
ancienne, où Philoftrate pafle pour être 
. digne de foi, & que j'avois deffein d'é- 
claircir par des notes fi l'on me l'eát per- 
mis. Mais le droit n’eft pas une raifon 
faffifante contre la force; & lane de la 
fable etoit fage & prudent. On avoit 
publié une loi contre toutes les bétes à 
cornes; cet animal craignit qu'à force 
d'explication on ne transformát fes oreil- 
les en cornes; puifque le pouvoir drbi- 
traire explique les chofes comme il veut 
& fe conduit d’une fagon inconcevable, 


Quand la fureur s’élance avec audace, 


A la fureur qui court cedezla place. (1) 
-. Ovid, 


(1) Dum furor in curfu. eft currents cede furori. 
Remed, Amor. v» 119. 
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1| n'eft pas même für dans ce fiecle in- 
triguant de demander quelle heure il eft; 
car qui fait fi quelque fat trop fage, fur 
cette criminelle queftion, ne vous fera 
pas prendre pour un Jéfuite, qui ayant 
. quelque mauvais deflein à exécuter à un 
temps déterminé, eft fort attentif à s'in- 
former de l'heure. 

Peut-on imaginer un péché plus mor- 
tel que celui de douter de ce qu'on affure 
fur la foi du Curé ? C'eft pourquoi fi vous 
demandez à quelqu'un comment il peut 
prouver que fa miffion, doctrine, infpi- 
ration &c. vient de Dieu, je fai qu'il 
vous répondra, vous étes un arrogant 
fcélérat ; il n'appartient pas à un Laïque 
de fe mêler de femblables chofes; & i] 
ajoutera que vous ne pouvez aller au ciel 
que par fon canal; que fi un Roi ou un 
des premiers Magiílrats vous envoyoit 
quelque ordre ou meflage par un de fes 
Officiers connus, vous n’oferiez pas faire 
toutes ces queftions inciviles; & que vous 
. pouvez croire qu'un âne a parlé tout com- 
me vous croyez quil y a un Roi de 
France, ou une ville de Rome que vous 
n'avez jamais vu &c. Mais au fait. 

Toute la Vie d'Apollonius étoit tra- 
duite, mes éclairciffemens étoient pous- 
{és au point où vous les voyez, lorfque 
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j'appris qu'on donnoit l'allarme de tous 
côtés au fujet d'un livre dangereux qui 
alloit. paroitre:- on: difoit que ce livre : 
démafqueroit tous les athées pratiques, 
ce. qui pouvoit avoir de mauvaiíes confé- 
quences pour le public, và quils font 
ja plus grande partie des hommes. Sut- 
tout, le Clergé papifte fe croyoit prin- 
cipalement intéreflé dans cette affaire. 
Ce corps eft rongé d'un zele fi dere & 
f; vindicatif, que je craignis quil ne 
m'en arrivát comme au pauvre Efope;, 
qui ayant impunément lancé fes brocards 
fur plufieurs grands Rois & Potentats; 
perdit la vie pour avoir dic un mot con- 
tre les Prêtres de Delphes; voici Vhis- 
toire, Efope arrivé à la ville de Delphes, 
dit en regardant les Prétres: ,, Je puis 
, convenablement vous, comparer au bois 
» qui flotte dans la Mer; vu de loin nous 
jy le prenons pour quelque chofe de précieux § 
jy vu de près ce weft rien: de même, -lors- 
,, que jétois loin de votre ville je vous ad- 
, mirois 5 depuis. que je fuis venu parmi 
, vous, je trouve que vous étes les plus 
, inutiles des hommes. Quand les Pré- 
, tres de Delphes eurent entendu ces 
, paroles, ils craignirent qu'Efope ne 
, les décriàt dans d'autres endroits ,. & 
, ils réfolurent de le faire mourir par 
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» rufe. Pour cet effet ils enleverent 
» une coupe d'or du temple d’ Apollon, 
» & la mirent fecretement parmi les 
» hardes d'Efope , qui n'ayant aucun 
» foupçon de leur fourberie ,  s'ache- 
» mina vers la Phocide. Les Delphiens 
» le pourfuivirent l'accufant d'avoir pillé 
» le temple. ll nia le fait; on vifita 
» fon bagage, on y trouva la coupe; 
» & la multitude ignorante, qui ne fa- 
, voit rien de la fupercherie, le mit à 
» mort comme facrilege." Or de peur 
qu'on ne fourre quelque calice dans mon 
porte- manteau, & qu'on ne fafle croire 
à la ftupide populace que je fuis un vo- 
leur ou un athée, ce qui pourroit me 
coüter la vie comme à Efope, je penfe 
que le plus für pour moi eft de laiffer 
les deux meules de la fourberie €9 de la fo- 
die moudre jufquà la fin du monde, fans 
mettre entre deux mon opinion qui ef? peu 
confidérable, €9 qui comme l'orge, fercit 
mile en pou[[iere. fans faire aucun effet fur 
le mouvement des meules. | C'eft une chofe 
de la plus dangereufe conféquence que 
de s'oppofer aux doCtrines publiquement 
reçues, quelque ridicules qu'elles foient. 
Je me fuis fouvent-étonné de la dureté 
du cœur de quelques incrédules Maho- 
métins, qui même aujourd'hui, perfi- 
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ftent dans l'héréfe de croire que dans’ 
lhiftoire des /ept Dormants, il y en eut 
feulement cing, outre le chien, qui 
dormirent pendant trois cents ans dans 
une caverne; au lieu que l'Aleoran dé. 
clare pofitivement que felon l'affertion 
des vrais croyants, ils étoient fept, & 
que leur chien faifoit le huitieme, & 
prononce un févere anathéme contre ceux 
qui croyent autrement. Quant 4 moi, 
plutót que d'encourir un pareil anathé- 
me, je trouve que le plus für eft de 
croire ce que l'Eglife croit; &, fi j'étois 
Mahométan, je croirois volontiers qu'ils 
étoient huit cents outre le chien, en cas: 
que le Muiti me l’enfeignât: mais tel 
que je fuis, j'attacherai toujours ma fot 
à la manche de Mylord de Cantorbery. 
Si donc le Clergé veut qu'on croye qu' A= 
pollonius étoit un coquin & un jongleur 5. 
.qu'étant reflufcité, il eft un des princie 
paux fomentateurs du complot papifte 5 
ou qu'un homme tel qu'Apollonius n'a. 
jamais exifté, je veux de tout mon cœur 
ce qu'il lui plait. J'aime bien mieux que 
le Philofophe de Tyane foit perdu de 
réputation, que d’être brûlé comme hé- 
rétique par quelque grave Cardinal avec 
fa longue barbe & fon-excommunicatif 
Ha. La force de ces raifons m'a fait 


— 
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fentir qu'il ne convenoit pas de donner 
le refte de cette hiftoire, jufqu'à ce que 
l'intérét n'ait plus befoin d'un mafque fa- 
cré; jufqu'à ce qu'on ait découvert pour 
la Jerufalem célefte une nouvelle route , 
dans laquelle chaque honnéte homme 
puiffe marcher fans lifieres, ou fans être 
fous la conduite temporelle d'un guide 
fpirituel: & jufqu'à ce que les hommes 
fe foient défaits de l'idée d'entrer au ciel 
par le méme moyen par lequel ils entrent 
au théâtre, c'eít à dire, en donnant de 
l'argent aux portiers. Si la Religion eft 
une fable, le Sacerdoce s'évanouit comme 
une ombre (2). : | 

_ Enfin pour. ce qui regarde mes éclair- 
ciffements, ils ont par tout quelque liai- 
fon avec mon texte; cependant j'ai eu 
également deffein d'en faire autant d'es- 
fais philologiques fur les différents fujets 
qui m'étoient préfentés ou feulement in- 
diqués par mon Auteur. Quelques ré- 
flexions occafionnelles fur les défauts des 
hommes que j'y ai gliffées peuvent, 

je ne m'attends pas à autre chofe, me 
rendre odieux aux coupables dont j'at- 
taque les folies,- Par exemple, la Reli- 
gion eft une chofe facrée ; mais celui 


(2) Si Religio fit fabula ; umbra fiet Sacerdos, 
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qui montre qu'on en fait quelquefois lé 
manteau de la friponnerie & que quelques 
hommes combattent le combat du Diable 
fous le drapeau contrefait de Chrift, 


Pour mieux tromper prenez la robe (3). 


aura les hypocrites pour ennemis mortels; 
De méme, les honneurs font refpecta- 
bles, parce que, étant conférés avec 
juftice, ils font la récompenfé de la ver- 
tu. Mais celui qui vous dira que quel- 
quefois les honneurs ne fervent que, 
comme la terre à foulon, pour ôter les 
taches d'une origine ignoble & baffe; 
ou, comme une étaye pour foutenir le 
crédit chancelant d'un de ces riches de- 
mi-fots, jettés depuis peu dans un bien 
confidérable auxquels le Poéte reproche 
que 


Dans pareille forture 


Pema 


Le fens commun n’eft pas chofe commune (4). 


celui, dis je, qui publie des chofes de 
cette nature, ne peut manquer de s'at- 
tirer à dos tous ceux qui n'ont qu'une 


(3) Ut melius pofis fallere , fume togame 
(4) Rarus enim ferme fenfus. communis in illa 
Fortuna 


Juven. Sat. VIIL. v.-73. 74s 
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tente pour prouver leur efprit ou leur 
noblefle. Il ‘en eft de méme pour d'au- 
tres fujets. 

Le-but & le deffein des livres en géné. 
ral eft ou d'apprendre ce que les hommes 
devroient faire, ou de montrer ce qu’ils 
font réellement. Les livres de la pre- 
miere forte ne nous enfeignent guere 
autre chofe que ce que chaque vieille dé- 
vote enfeigne à fon petit.fils, & ne diffe. 
rent prefque point de nos Catéchifmes 
ordinaires pour les Enfants. Au contrai- 
re les Auteurs, qui comme Machiavel, 
Montaigne, & tous les fatyriques, dé. 
crivent exactement ce que les hommes 
font en effet, montrent que le genre hu- 
main en général, a toujours été, eft, C2 
fera le même, c'eft a dire, bas, faux, & 
traître, ne s'attachant qu'à fa füreté & à 
fes intéréts, but qu'il veut atteindre par 
quelque moyen que ce foit; que celui qui 
fe fait Brebis, le Loup le mange; & que 
fi queiques hommes font moins vicieux 
ou pius honnétes, ce n’eft pas par vertu, 
mais par crainte. En voyant que tel eft 
le caractere des hommes, chacun fe tient 
en garde, & devient par- là moins facile 
à depouiller ou à injurier; car la défian- 
ce eft mere de la vigilance, & Ja vigilan- 
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ce de la füreté, Néanmoins Ja vérité 
engendre la haine (5); & celui qui peint 
au naturel le caraétere de fes concitoyens, 
fera hai, ala mort; car les hommes font 
méchants, mais il y en a peu qui veuil- 
lent paffer pour tels. 

Quoiqu'il en foit, c'eft cette manie- 
re d'écrire que j'ai táché d'imiter, bien 
qu'imparfaitement; & fi, parce que je 
montre te mal que les hommes font, quel- 
ques malicieux, qui ont le cœur fermé 
pour les autres autant que leur coffre- 
fort, interpretent mal mon but, comme 
fi j'encourageois les autres à faire le mal 
également, je dirois pour ma juftifica- 
tion que je ne fuis pas plus refponfable 
de lindifcrétion de mes Lecteurs à cet 
égard, que ne l'eft un maitre en fait d'ar- 
mes lorfque fes écoliers fe fervent pour 
détruire leurs amis d'une adreffe qu'il leur 
a montrée feulement pour fe défendre 
dans une caufe jufte & légitime. 


Adieu. 


CHARLES BLOUNT. 


(5) Veritas odium parit. 
"Terent, Andr, Act. L Sc. Te 
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INTRODUCTION. 


E e qui parlent de (1) Pythagore 
de (2) Samos, rapportent généralement 
qu'avant de naître dans l'Ionie, il fut (3) 
cet Euphorbe Troyen, dont Homere dé- 
€rit la mort, & qu'il reffufcita enfuite. 
De plus ils difent qu'il rejetta tous les 
habits dont la matiere étoit tirée de quel- 
que animal, qu'il ne mangea (4) ni ne 
facrifia (5) aucun être qui eût été vi- 
vant. Il n'enfanglanta point les autels des 
Dieux; il leur offrit de l'encens, des 
hymnes, & des gâteaux faits avec du 
miel. Il difoit que les Dieux préféroient 
de beaucoup ces offrandes aux (6) héca- 
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tombes, & à l'appareil des facrifices (a) ; 
qu'il avoit eu commerce avec les Dieux 
qui lui avoient appris ce qui leur étoit 
agréable ou défagréable; aufi bien que 
ce qu'il enfeignoit fur la Nature, au lieu 
ue les autres parloient des chofes divi- 
nes feulement par conjecture, & fouvent 
fe contredifoient les uns les autres; 

qv’ Apollon lui étoit apparu & s'étoit fait 
connoître; qu'il s'étoit entretenu. avec 
Palas, & avec les Mufes, qui ne s'é- 
toient pas découvertes, & avec d'autres 
Dieux dont les hommes ne connoiffoient 
encore ni les noms ni la figure. Ses dis- 
ciples obfervoient comme autant de loix 
tout ce que Pythagore difoit, & véné- 
roient leur Maître comme envoyé par Ju- 
piter. Ils refpeétoient le filence (8) pour 
l'amour de fes divines inftruétions, car 
ils apprenoient de lui plufieurs doctrines 
facrées & abftrufes, qu'il étoit difficile 
de comprendre fans s'étre auparavant 
convaincu que le filence eft une forte 


de raifonnement. 
On 


(a) Le Grec dit qu’un couteau dans un panier ou 
baffin, parce que les Payens parmi les inftruments de facri- 
fizes avoient des couteaux facrés, qu'ils tenoient fur des 
leaffins, g 
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. On affure qu'Empedocles d'Agrigente 
fuivoit la méme maniere de philofopher, 
comme il paroit par ces vers, 
Je vas être femblable à Dicu; 
Je vas étre immortel: Amis, adieu. 


& par cet autre: - 
Je fus jadis fille & garcon. 


Le bœuf-(9) de miel & de farine, qu'il 
facrifia, dit- on, à Olympie, marque un 
homme qui goütoit la doctrine de Py- 
thagore. i 

Les EHiftoriens rapportent plufieurs 
chofes des Pythagoriciens; je les paffe 
fous filence, parce que je me háte de 
venir à l'hiftoire que je me fuis propofé 
d'écrire. T 


 ÉCLAIRCISSEMENTS 
Jur le Chapitre L 


C1) — —— i naquit dans Samos. (2) 


dit Ovide. ( Metam. lib. 15.) Pythagore né 
à Samos & fils de Mnefarque jouaillier, 
fut long-temps difciple de Pherecydes Sy- 


(P) Vir fuit hic ortus Samius, v. Go 


Tome I D 
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rien; enfuite il fe tranfporta de Samos a 
Babylone, ot il s'appliqua a l’Aftrolo- 
gie; on dit que jufqu'à fix cents audi- 
teurs coururent à lui dans une nuit. De 
ce nombre étoient le fameux Archytas de 
Tarente, Alcmeon de Crotone, Hippa- 
fus de Métaponte, & Philolaus de Cro- — 
tone. Aprés il retourna dans fon pays ; 
mais il n'y refta pas long-temps à caufe 
du gouvernement tyrannique de Poly- 
crates. Il s’en alla en Italie, & y leva une 
école, c'eft pourquoi on l'appella le Prin- 
ce de la Philofophie italique. Voyez 
Plutarque des Opinions des Philofophes, 
Liv. 1. chap. 3. qui dit que Pythagore fut 
Yinventeur du nom de Philofophie. ll 
fat auffi le premier qui enfeigna le dogme 
de la métempfycofe , ou de la tranfmigra- 
tion des ames d'un corps dans l'autre. En 
parlant de lui- méme, il affuroit que d'a- 
bord il avoit été cet Euphorbe qui fut tué 
à la guerre de Troye; qu'enfuite il avoit 
été Hermotime, après Pyrrhus le pé- 
cheur, & enfin Pythagore le philofophe. 
A ce qu'Herodote & Plutarque écrivent , 
jl avoit appris cette opinion des Prêtres 
d'Égypte, qui foutenoient que fi un hom- 
me d'un tempérament ardent & cruel 
venoit à mourir, fon ame pafloit dans un 


pe Trang: 24407 & Chas. 5 


Lion, dans un Ours, ou dans quelqu'au- 
tre bête féroce convenable à une ame 


rapace. En Conféquence de ce principe” 


ils avoient beaucoup de douceur & d'at- 
tention pour tous les êtres vivants, ne 
fachant pas fi lorfqu'ils témoignoient de 
l'amitié pour un cheval ou pour un chien, 
ils n'obligeoient point leur pere ou leur 
ayeul décédé, les ames desquels pou- 
voient être paflées dans le corps de ces 
animaux: Ce qui rendit Pythagore fi 
affeétionné aux poiffons , qu'en ayant 
acheté des Pécheurs une prife, il les tira 
du filet & les rejetta tous dans la Mer. 
Plut, Symp. Liv. 8. Qu. 8. Dans fes dis- 
ciples il réprimoit fur-tout la cruauté con- 
tre les bétes brutes; & par conféquent 
i] étoit grand ennemi des chafleurs, des 
pécheurs, & des autres hommes de cette 
. efpece. 

Pour ce qui regarde les préceptes de 
Pythagore, ils font pour la plupart fort 
abítrus, & reffemblent aux hiéroglyphes 
des Egyptiens: il foutenoit que les nom- 
bres & leurs proportions étoient les prin- 
cipes de toutes chofes. Mais à ce fujet 
vous trouverez davantage dahs Plutar. 
Meur.; dans Diogene Laért. lib. g. 


Pythagore ipid la fecte des Pythago- | 
2 


| 
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siciens J'an du Monde 3360, à peu prés 
Jorfque Jerufalem étoit afliégée par Ne- 
-buchadnezar. | 

(2) Samos eft un île dela Mer lonien- 
ne, appellée Céphalonie; dans cette iie 
eft une ville du méme nom qu'on nomme 
à préfent Porto - Guifcardo. Laérce noüs 
dit que Pythagore étoit né dans cette 
vile. 

(3) Euphorbe étoit un.noble Troyen, 
qui fut tué par Menelas, (Homer. Lliad. 


liv. 17.) Pythagore affirmoit que l'ame de” 


cet Euphorbe avoit paffé dans fon corps, 
fuivant ces vers du Poéte 


Quand les Grecs affiégeoient la ville d'Apollon , 
no Fils de Panthus , Euphorbe étoit mon nom (i 
Ovid, Metam. lib. 15. 


Pythagore penfoit que Dieu étoit l'ame 
du monde, que l'ame de chaque créa- 


ture étoit une partie de l'ame du mon- 
de, & y retournoit aprés Ja mort de la 
créature, qu'enfuite Dieu donnoit la mi- 
me ame à une autre bête, ou a un autre 


homme fuivant fon bon plailir. Mais 


(c) Ipfe ego Cnam memini) Trojani tompore belli 
Panthvides Euphorbus ¢ratie —— 
Ve 160, 161. 
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je me fuis plus étendu fur cet article dans 
le dernier chapitre du VIII Livre de la: 
Vie d'Appollonius par Philoftrate. 


- (4) O crime! de fon fein l’hom mefait un tombenus 
De la béte innocente il devient le bourreau: : 
Il engraiffe fon corps de ce corps qu'il déchire; 

Et pour qu'il vive il faut —— qu'un animal expire 


E 3 £ 
CS semence — ee 0 


Pour ne pas immoler à ces horribles goûts 
Les devoirs les plus faints, les penchants les plus doit; 
Ceffez donc de chaffer par-un meurtre exécrable 
De fon {jour un ame à la votre femblable. Ca)’ 
Ovid. Metam. lib. rae 


, C'eft ainfi qu'Ovide dans le quinzieme 
hvre de fes Metamorphofes nous explique 
à fond & d'une maniere admirable les 
dogmes de Pythagore, un defquels étoit 
de s’abftenir de toute forte de viandes; 
non pas par fuperftition , comme quel- 
ques-uns le prétendent; mais plutot, 


C4) Heu! quantum fcelus eft in vifcera vifcéra condi, 
Congeflogue avidum concrefcére corpore corpus, 
A'teriufque animantem animantis yiyere letho! Gc. 

4 


V, 68. go.” 


Ergo ue pietas fit villa cupidine yertris , 
Parcite , yaticiuor, cogaatas cade nefanda 
Lxturbare animas, nec [anguine fanguis efatur, 


Vs 173» 17450 
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felon la remarque de Laerce, par con- 
venance & par raifon de fanté; car il 
penfoit que tous ces mets fanglants font 
trop grotliers, & rendent la tête pefan- 
te; que par conféquent ils ne s'accordent 
point avec l'étude de Ja Philofophie. (¢ ) 
(5) Les hommes ont pour la plupart 
un mauvais naturel; ils font incapables 
d'obliger les autres fans quelque récom- 
penfe. Ils jugent de Dieu par eux mé- 
mes ; & d'abord ils simaginerent que 
les Dieux reffembloient aux Princes d'O- 
rient, à qui perfonne n'ofe fe préfenter 
les mains vuides. Voilà l'origine des fa- 
crifices. L'ordre rufé des Prétres, qui. 
comme des cochons engraiffés dans une. 


Ce) Son but étoit auffi d'accoutumer les hommes à fe con» 
tenter d’une nourriture facile à trouver & à préparer (Dings 
Laerce dans la vie de Pythagore. Section 13.) En faveur 

‘de la fanté du corps & de la perfection de l'efprit, ce Philo- 

fophe défendoit de fe charger de trop de nourriture. (Le 
méme, Section 9.) Au refte il permettoit de manger de la 
viande, mais rarement; & il en mangeoit lui-même. (Aulus 
Geile dans fes Nuits Attiques Livre IV. Chap. 1L.) 

Nous avons dit en fuivant l'Anglois, que le pere de Pytha- 
gore étoit bijoutier; il étoit graveur en pierres fines , dont, 
comme on fait, les anciens faifoient des bagues. Diogene 
Laerce dit dwwrwuoyM dos, (Vie de Pythagore , Sec- 


tion I.) : 


# 
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étable, étoient maintenus & enrichis par 

les folies & par les paffions de la multi- 
tude, travailla fur-tout à faire valoir & 
à propager cette opinion, uniquement 
parce que la plus grande partie des of- 
frandes étoit le partage des Prétres. C'eft 
pourquoi ils abandonnerent bientót la 
miférable inftitution Pythagoricienne de 
lencens, des fruits, & des fleurs, qui 
avoit eu lieu jufqu'à ce que les Dieux, 
ou pour mieux dire leurs Prétres, devin- 
rent. {1 avides, que rien ne pouvoit les 
raflafier que le fang des animaux. On 
vint donc à facrifier d'abord les bétes, 
enfuite les hommes, les femmes, les en- 
fants: on auroit facrifié les Dieux méme 
fi l'on avoit pu les attrapper. Et le tout 
pour fournir du róti aux Prétres. Mais 
un des plus fages d'entre les Gentils, qui 
n'étoit coupable ni de cette folie ni de 
cette impiété, chante une autre chan- 
fon, difant 


C'eft cette probité qu'il faut fuivre en tous lieux, 
‘Non le beufimmolé, que chériffent les Dieux. (f) 
Ovid, 


C4) Non bove matiato caleflia Numina gaudent, | 
Sed que praftanda eft, vel fine tefte, fides. 
Heroid. Acont. Cydip. v. 191. 192, 


B 4 


jo La Vit D'APOLLONIUS, 


Mais fi vous voulez découvrir toute la 
friponnerie des Prétres à cet égard, vous 
n'avez qu'à confulter un livre publié de- 
puis peu fous le titre; Grande eft la Diane 
des Ephéfiens , ou, Origine de PIdolatrie ; 
£3 de l'inftitution politique des Gentils. 


Vous étes criminel; on met à votre place 
A mort une victime; & vous efpérez grace? (g) 


(6) Une hécatombe étoit un faerifice , 
dans lequel on tuoit à la fois cent ani- 
maux de la méme efpece, comme cent 
beufs, cent moutons, cent porcs. 


Suivant fon vœu Minos immola cent taureaux 
Ovid. Metam. Lib. 9. 


On dit que ce facrifice fut premierement 


bol acidi 


inftitué par les Lacédémoniens, qui s'é» © 


tant rendus maîtres de cent villes, facri- 
flerent autant de beeufs. 

(7) Si ceux qui préchent, enfeignent, 
ou dirigent l'égiíe, ne s'accordent pas 
fur des matieres qu'ils donnent pour des 

articles 


(g) Cum fis ipfe nocens moritur cur yistima pro te? 
Stultitia efl morte alterius. [perare falutéms 
(5 Vota govi Minos taurorum corpora centum 


Sol» iz wero Ma 1598 1534 
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articles de foi indifpenfables, ces Mes- 
fieurs perdent avec juftice tout leur cré. 
dit & toute leur áutorité: car, qui ajoû- 
teroit, fur leur parole, foi à des témoins 
qui ne s'accordent pas dans leurs dépo- 
fitions? 

(8) Une des principales regles que 
Pythagore prefcrivit à fes difciples, & 
quil obferva lui-même, fut de garder 
le filence cinq ans. Durant ce temps 
on pouvoit pourtant recevoir compa- 
gnie, & écouter les. difcours des autres. 


Le fage de Samos apprend cette feience 
Après cing aus pafíés dans un docte fience. (i) 
Silor, Apoltin 
De méme; , Mais ni les avertiffements 
, niles années filentieufes de Pythago- 
» re — (R).^ Claudien. | 
. Ce fi'ence ne fervoit pas feulement à 

fortifier la mémoire, mais aufli à exal- 
ter l'imagination & à perfeétionner l'en- 
tendement par une méditation éloignée 


Ci) Aferit hac Samius pofl dotta filentia luftri 
Pythagoras 
Epithal. Polemii & Araneolæ, v, 51. 52. 

(k) Ac noa Pythagore monitus, annique filentese 

De Mallii Theod. conf. v. 157. 
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de toute controverfe & de toute étude. 


L’aétion de lire eft femblable à celle:de 
prendre de la nourriture; & la méditation 
reffemble à la digeftion. Si nous y pre- 
nons garde, nous verrons que des vingt- 
quatre heures de la journée, deux fuffi- 
fent pour fe nourrir, & toutes les au- 
tres font employées à digérer. Dans un 
royaume il n'y a point d'homme auffi con- 
fidérable, ni auffi odieux à un mauvais 
Prince, que ces penfeurs, ces hommes 
méditatifs, qui dans leur cœur doivent 
méprifer un fouverain indigne de ce titre. 

(9) De tous les animaux qu'on facri- 
foit, nul n’étoit autant eftimé que le 
beuf, qui étoit toujours offert avec 
beaucoup de pompe & en grande céré- 
monie, comme nous l'apprend le Poéte. 


Etincellante d’or & de feftons ornée 

La vi&ime à Pautel en pompe eft amenée, 

Viétime fans défaut ; dont la feule beauté 

Eft le funefte auteur de fa calamité. 

Sans l'entendre , elle écoute alors prier le Prétre, 

Et voit charger fon front du bled qu'elle a fait nattre. (7) 
Ovid. Metam. Liyr. 15. 


(7) Pidlima labe carens 6 praftantifima forma 
(Nam placuiffe nocet);, yitiis prafignis €? aura 
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Quand tout étoit prét, & que le Sa- 
crificateur avoit fait fes prieres à Janus 
& à Vefta, Divinités dont l'interceffion 
 étoit néceflaire pour avoir accès auprès 
des autres, il mettoit fur la téte de la 
victime un peu de bled avec un gâteau 
compofé de miel & de fel , que les Latins 
appellent solas (Elien): (m) enfuite il 
donnoit un long couteau courbe (5) à 
un des officiers fubalternes, qui par cette 
- raifon étoit appellé cultrarius , (Suidas), 
& qui s'en fervoit pour tuer la victime. 
Voyez Rofin. Antiq. I. 3. chap. 33. 


em oper ES 


CIE Fe Pops PR TE EL. 


DA natloiiis forma des entreprifes pa- 
reilles à celles de Pythagore; il s'attacha 


Sillitur ante aras, auditque ignara precantem , 
Imponique fue videt inter cornua fronti, 


Quas coluit fruges —— 
Ve I3I-I35. 


(m) Sparge [alfa colla taurorum mola. 
Senec. Oedip Act. 2. Citation de P Autear. 
Ce vers eft le 335. 
Ce) -Rofinus ne parle point de couteau courbe ; il dit que 
Jerfacrificateur faifoit paffer obliquement le couteau de la tête 
à là queue de la victime (obliquum: cultrum a fronte vista 


&à caudam.) , 
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à la Philofophie avec plusd'ardeur que 
le Sage de Samos; il triompha des ty- 
rans ;il fleurit , fi ce n'eft pas de nos jours, 
au moins dans des temps peu éloignés; 
cependant peu de perfonnes le connois- 
fent par la vraie fageffe qu'il cultiva fans 
aucune vue d'intérét & comme il con- 
vient à un Philofophe; l'un le loue d'une 
chofe, & l’autre d'une autre. J] en eft 
méme qui parce qu' Apollonius vifita les 
Mages de Babylone, les Brachmanes des 
Indes, & les Gymnofophiftes d'Egypte, 
croyent qu'il a été enchanteur, & l'ac- 
cufent d'avoir été favant en magie; mais 


is jugent mal. Empédoc'e, Pythagore, - 


& Démocrite vifiterent les Mages, & 
firent plufieurs chofes étonnantes; ce- 
pendant ils ne furent pas Magiciens. Pla- 


ton voyagea en Egypte; il tranfporta - 


dans fes écrits plufieurs penfées des pré- 
tres & prophetes Egyptiens, & les orna, 
comme un peintre qui avive un deffein 


par fes couleurs; cependant il ne fut ja- 


mais foupgonné de magie, quoique il 
fût par fa fagefle, plus expofé aux traits 
de l'envie que les autres hommes. 
Si les nombreufes prédiétions d'Apol- 
lonius fuffifoient pour le convaincre de 
magie (1); il en faudroit déclarer cou. 


pe Tyane. Liv. l. Chap. IL, ig 


pables Socrate (2) & Anaxagore (3); le 
premier pour l'avenir que fon Génie lui 
développoit, & le fecond pour les chofes 
qu'il prédit. Car, qui ne fait pas qu' A- 
naxagore, qui preffentoit la pluie pro- 
chaine, fe préfenta dans le Stade à Olym- 
pie, couvert de cuir pendant le beau 
temps; quil prédit qu'une maifon s'é. 
crouleroit, que le jour fe changeroit en 
nuit, que des pierres (4) tomberoient 
du ciel dans l'/Egos-potamos (5); & 
que l'événement juítifia ces prédictions ? 
Quand i| s'agit d'Anaxagore, on les at. 
tribue à fa fcience ; mais quand il eft ques- 
tion d'Apollonius, on nie que la fcience 
alle jufqu'a prédire l'avenir; & on ac 
cufe ce Philofophe d'avoir fait de fembla. 
bles metveiles par des enchantements, 
Jai donc trouvé à propos de m'oppo- 
fer à cette ignorance du vulgaire, & de 
rechercher exactement ce que ce grand 


homme a dit & fait, en quel temps, &. 


par quelle maniere de philofopher il s'eft 
acquis la réputation d'homme vraiment 
divin. J'ai tiré ce que je vais dire, en 
partie des villes qui ont aimé Apollonius, 


en partie des Temples dont les rites fa- : 


crés étoient tombés dans l'oubli, & qu'il 
à remis en honneur, en partie de la tra- 
b 7 
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dition qui s'eft confervée, & en partie 
de fes lettres. Car il écrivit à des Rois, 
à des Sophiftes, a des Philofophes; aux 
Eliens (6), aux Delphiens, (7) aux In- 
diens, aux Egyptiens (8); & les fujets 
de fes Lettres furent les Dieux, les na- 
tions, & les loix, dont il reprenoit la 
violation. Voici donc ce que j’ai re- 
cueilli de plus certain. 


ÉCLAIRCISSEMENTS 
fur le Chapitre II. 


(x) L'amour-propre eft fi prédomi- 
nant chez les hommes, qu'il n'y en a pas 
un, quelque bon & jufte qu'il foit, qui 
fe puiffe dire exempt de toute partialité 
foit pour lui-méme, foit pour fa pro- 
feffion. C’eft ce qui rend le Mahomé- 
tifne fi odieux aux Chrétiens, & le 
Chriftianifme fi méprifable aux Turcs; le 
Papifme aux Proteftants, & le Proteftan- 
tifme aux Papiftes, C’eft ce qui fit que 
Hieroclés Payen, mit Apollonius fort au 
deflus de Chrift; & qu'Eufebe Chrétien 

référa Chrift à Apollonius. Apollonius 
iis accufé de magie; & Chrift fut accufé 
de magie par Celfe & par d'autres. Cet- 
te accufation eft- elle fondée contre l'un 
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des deux, ou contre tous deux; ou ne 
l'eft-elle ni contre l'un ni contre l'autre? 
C'eft ce qu'il faut examiner fans partialité, 
& fans confidérer ni l'intérêt, ni la reli- 
gion; car quiconque examine les faits 
par fon catéchifme , donne à fes adver- 
faires pour nier le méme droit qu'ila pour 
affirmer, & laiffe la queftion dans l'état 
oü elle étoit. ( 

Celui donc qui veut porter un juge- 
ment impartial au fujet des deux perfon- 
nages dont il s'agit, doit confidérer trois 
chofes, 1°. La do&trine qu'ils ont enfei- 
gnée, 29. Les miracles qu'ils ont faits. 
3°, Les preuves de ces miracles. Si lon 
trouve ces perfonnages égaux par rapport 
à ces trois articles; comment juger que 
lefprit qui a guidé l'un, eft plus divin 
que celui qui a conduit l'autre? C'eft 
une entreprife trop difficile pour tous 
ceux qui n'ont pas le pouvoir de déplacer 
les montagnes. Je n'ai aucune préten- 
tion à ce grain de moutarde; & je n'en 
ai pas befoin; je fuis convaincu de la 
prééminence de Chrift. 

- Les hommes font pour la plüpart por- 
tés en faveur du parti qu'ils ont embraffé: 
ils appellent religion chez eux ce qu'ils 
" gomment irreligion ou fuperftition chez 
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les autres. Combien de fois j'ai entendu 


ces prétendus zélateurs donner à la même 


paffion le nom d'amour en eux- mémes, 
& de luxure dans les autres! appeller les 
mémes clameurs douce réprimande chez 
eux, & criaillerie infupportable chez les 
autres}. 


 L'Hiftoire ancienne, tant facrée que. 


profane, offre de fréquents exemples de 
cette partialité. Ainfi Tertullien fait de 
violentes invectives contre les Payens qui 
perfécatajent un petit nombre de Chré- 
tens, & ne dit mot contre Vefpafien 


qui avoit fait mourir tant de centaines de: 


milliers de Juifs; & cela parce que nous 
mettons fios ennemis au nombre des en- 
nemis de Dieu, afin d'avoir plus de droit 
de les exterminer. De méme Tertullien 
dans fon. Apologie nie la divinité des 
Dieux du paganifme, parce que, dit-il, 
sils avolent eu le pouvoir de fe faire 
eux mêmes, ils ne fe feroient jamais faits 
hommes, & ne fe feroient pas affujettis 
aux maux de l'humanité, pendant qu'ils 
pouvoient jouir d'un état plus excellent 


(o). Cet argument n'eft pas feulement 


(e) Charles Blount repréfente très- mal le raifonnement 
de Tertulien. Voici fes paroles. £f quoniam , ficut illos 


! 
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partial ; il eff dangereux; car les malheu- 
reux Payens font valoir la méme objec- 


Homines fuife non audeils negare , ita pofl mortem Déos 
fuos inflituiflis offeyerare, caufas que hoc exegerint , 
retra&emus. In primis-quidem neceffe eft concedatis effe 
 Aliquem fublimiorem Deum, & mancipem quemdam divini- 
tatis, qui cx hominibus Deos fecerit: nam neqne ii fibi 
potuifent fumere divinitatem quam non habebant , nec ce 
lias praflare eam non habentibus , nifl qui proprie polfides 
bat. Ceterum, fi nemo effet qui Deos faceret , frufira 
prefumitis Deos faëtos auferendo faëtorem. Certe quident , 
fi ipfi fe facere potuiffent , nunguam homines fuilfent y 
pofidentes fcilicet melioris conditionis facultatem Igitur g 
V eff qui faciat Deos, revertor ad caufas faciencorum 
ex hominibus Deorum; nec ullas invenio , nifi fi minifleria 
& auxilia oficiis divinis defiderayit ille magnus Deuse 
Primo indignum efl ut alierius opera indigeret , & quis 
dem mortui; cum dignius ab initio Deum aliquem fecifes 
gui mortui erat eperam defideraturase Ce que je traduis 
ainfi. ,, Vous m'ofez nier que Satutne & Jupiter aient été 
» des hommes; mais vous affurez qu'ils ont été déifiés a- 
;, près leur mort: voyons par quelles: raifons. D'abord il 
4, faut que vous admettiez un Dieu fupérieur & diftributeur 
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» de la divinité, qui d'hommes qu'ils étoient, en à fait des 
5» Dieux; car ils ne pouvoient pas fe revétir de la nature di- 
> vine qu'ils n'avoient pas, ni la recevoir d’un autre, fi 
, celui-ci ne la poffédoit pas. S'iln'y a perfoune qui faffe 
, des Dieux, c'eft en vain qu'en ótant l'Auteur, vous dites 
»/ qu'ils font devenus Dieux. S'ils avoient pu fe rendre tels 
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tion contre Chrift, & difent; comment 
donc s’eft-il affujetti, lui qui étoit Dieu, 
, eux-mémes, ils n'auroient jamais été des E puis- 
» que ils étoient les maîtres de fe placer dans un état meil- 
» leur. Si donc il y a un étre qui fait les Dieux, je reviens 
» à confiderer pourquoi cet être a changé des hommes en 
» Dieux; & je n'en trouve aucune raifon, à moins que ce 
» grand Dieu n'ait eu befoin de quelque fecours pour exer- 


» Cer les fonctions de fa divinité. En premier lieu, il eft 


» abfurde que Dieu ait eu befoin du fecours d'un autre, 


» & furtout d'un mort; puifqu'il auroit été plus convena- - 


» ble qu'il eût d'abord créé, un Dieu, devant avoir befoin 
» du fervice d'un mort &c." Je demande ici comment on 
peut retorquer ce raifonnement contre l'ortodoxie la plus 
rigide. Tertullien dit: Saturne & Jupiter ont été des hom- 
mes; s'ils font devenus Dieux, c'eft qu'un Dieu fupérieur 
les a déifiés ; car ils ne pouvoient pas fe donner une nature 
qu'ils n'avoient point; & s'ils l'avoient pu, ils n'auroient 
pas tous commencé par étre des hommes fans qu'on en vo- 
ye la raifon. Donc, replique le Payen, Jefus- Chrift, qui 
étoit Dieu par fa nature, n'a pas pu par quelque raifon que 
ce foit revêtir la nature humaine.. Il eft abfurde, continue 
Tertullien, de dire que Dieu pour exercer fes fonctions, ait 
eu befoin'du fecours d’un mort. Donc, reprend le Payen , 
il eft abfurde de foutenir que Dieu ait emprunté la voix d'un 
homme pour manifefter aux hommes fa volonté. Je ne fens 
point la force de ces conféquences. Au refte Tertullien ne 
dit point qu'il ne voit pas pourquoi Dicu fe feroit communi- 
qué aux hommes. \ 


M 
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pendant fa vie & fa mort, à plus de 
maux que n'en ont jamais foufferts les 
Dieux du Paganifme? Cela, fuivant le 
raifonnement de Tertullien, n'auroit ja- 
mais dû arriver (Tertull. Apol. Chap. 11.) 
De plus le même Auteur dans le mème 
chapitre dit qu'il ne voit pas quel befoin 
avoit Dieu de fe communiquer aux hom- 
mes; qu'il étoit injurieux à la Divinité 
de lui faire rechercher l'affiftance de quel- 
que perfonne vivante que ce foit, & en- 
core plus de lui faire employer le minis- 
tere des morts. Les malheureux Payens 
font capables de retorquer cet argument, 
Rien n'eft d'une conféquence plus perni- 
cieufe que ce zele trop actif & partial, 
qui faififfant avec précipitation & fans 
choix toutes fortes d'armes pour défen- 
dre fa caufe, doit fouvent tomber fur 
une à deux tranchants. 

Si nous en croyons les Moines, com- 
me Suidas (p) & d'autres, Lucien fut mis 
en pieces par les chiens, calomnie que 
Jes Moines ont publiée parce Lucien 
étoit ennemi de leur religion; cependant 
tous les autres Hiftoriens nous aflurent 
qu'il mourut fort honoré, étant Procu- 


(p) Suidas Lexicon au mot Agnsnyese 
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räteur d'Égypte. Les Moines difent 
aufli, parce que Judas trahit Chrift, que 
Judas étoit chaffieux , boffu , & qu'il avoit 
les. jambes crochues. Ils avancent que 
les Juifs ont une mauvaife odeur parti- 
culiere, à caufe de leur averfion pour le 
Chriftianifme. Les Moines ne font pas 
attention que le mélange des Juifs avec 
les autres nations rend la chofe impoffi-- 
ble. Ils ne difent pas fi un Juif conver- 
ti, ot l'enfant d’ün Juif & d'une Chré- 
tienne conferve cette mauvaife odeur en. 
cas qu'elle exifte. Ainfi de nos jours 
"méme plufieurs travaillent àla propaga- : 
tion de leur Religion & de leur parti par 
des menfonges, comme les Chrétiens 
primitifs pas leurs fraudes pieufes. N’o= 
fons-nous' pas dire qu'un voleur eft beau, 
qu'une femme diffolue a une haleine dou- 
ce, que l'avocat de notre adverfe pare’ 
tie plaide bien, fi la chofe eft réellement 
_ telle? Quelques. àns font fi jaloux de 
maintenir en felle leur Prophete, qu'ils 
rifquent de le jetter bas & de lui caífer 
le cou. Proférericz - vous (dit Fob (q)) 
des chofes iniques en faveur du Dieu fort , 
€? direz-vous quelque fraude pour lui? 


(a) Chap. XIII. vos 
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Nous’ nous trompons: .ce n'eft pas pour 
Yamour de Dieu, c'eff pour l'amour de 
nous-mêmes que nous mentons. J'ai oui 
des Payens qui regardoicnt comme une 
pierre à'achoppement qu'on fit pafler pour 
lhomme felon le cour. de Dieu, David 
qui fit maffacrer fon ami Urie, avec la 
femme duquel il couchoit, au lieu, di- 
foient-ils, que fi quelqu'un de nous avoit 
fait la même chofe, il palferoit pour 
mériter la mort dans ce monde & la dam- 
nation éternelle dans l’autre. Quand je 
leur parlois de la repentance de David, 
ils repliquoient , c'eft la coutume des mal- 
faiteurs au moment de leur condamna- 
tion. Pour conclure ce difcours, nous 
devons prendre bien garde de ne pas 
imiter le finge d'Efope; & à force de 
nous vanter nous-mémes de ne pas ap- 
préter à rire à nos dépens,' ce qui ne 
feroit pas arrivé fi nous en avions agi 
autrement. C’eft une grande erreur de 
penfer que nos opinions, ou les coutu- 
mes de notre pays font infailliblement 
les meilleures. Souffrir que l'efprit de 
parti nous aveugle, c'eft montrer que 
notre imagination eft bien bornée. 

(2) Jai parlé plus au long du génie 
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de Socrate dans un autre endroit. Voyez 
la table des matieres (7). 
(3) Anaxagore le Philofophe naquit 
3 Clazomene dans la foixante - dixieme 
Olympiade. Il étoit fils d'Hegefibule. 
A lage de vingt ans, au temps de l'ex- 
édition de Xerxés en Grece, il alla à 
Athenes pour apprendre la Philofophie, 
& il y refta trente années, en partie fous 
linftru&tion d'Anaximene. I] abandon- 
na fon patrimoine & fes biens, quittant 
les affaires civiles pour s'attacher à la 
connoiffance des chofes ( Cicer. Tufc. 
Queft. 5.) (s) Suidas affirme qu'il laiffa 
fes terres en proye aux brebis & aux 
chameaux, qui y paiffoient ; & qu'à cette 
occafion Apollonius de Tyane dit qu'A- 
naxagore enfeignoit la Philofoghie plu- 
tôt aux bêtes qu'aux hommes (17). Pla- 
ton le raille de ce qu'il avoit abandonné 
fes biens (Hipp. maj.) (u). Mais Laerce 


(7) Elle n'y eft pas. 

(s) S. 38. à la fin. 

@) Article AyaEory eue. 

(u) Dans le commencement de ce Dialogue Hippias fe 
vante d'avoir gagné plus d'argent que deux autres Sophis- 
tes, quels qu'ils font. | Socrate avec fon ironie lui réponds 
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(v) rapporte qu'il les diftribua à fes amis; 

que ceux-ci lui reprochant fon peu 
de prévoyance, il répondit pourquoi n'en 
avez-vous pas foin ? D'autres le blámoient 
.de ce qu'il ne fe foucioit pas de fa patrie; 
ne me faites pas tort; ( répliqua- t-il), 
tous mes foucis regardent ma patrie, en 
montrant le ciel. Un autre lui demanda 
à quelle fin il étoit né; il répondit pour 
contempler le Soleil, la Lune, & les 
Cieux. (Laerce), 

Anaxagore excelloit tant dans Ja Phi- 
lofophie naturelle qu'on l'honora du nom 
d'e/prit; parce qu'il fut le premier qui 
ajoüta le principe fpirituel à la matiere. 


» A merveille! C’eft une grande preuve que vous & les au- 
» tres modernes furpaffez infiniment les anciens. Car, 
» quelle n’a pas dà être Pimbécillité de ceux qui ont vécu 
» avant Anaxagore! Celui-ci fit le contraire de ce que vous 
» faites: il avoit hérité de grands biens: il les négligea & 
» Sen privas «ant il avoit de folie dans fa maniere de philo- 
» fopher.. On dit à peu prés la méme chofe des - Sages 
» de ce temps-là. Vous avez donc allégué une bonne rai- 
» {on pour montrer que nos Sages valent mieux que les an- 
» Ciens;,c'eft un fentiment affez commun que-le Sage doit 
F principalement l'étre pour lui- méme; & le tout confifte à 
» gagner beaucoup d'argent." Il ft clair que dans ce pas- 
fage Socrate fe moque d Hippias, non d’Anaxagore, 3 
(>) Livre II. Section 8. Dans Ia vie d’Anaxagore. 


p" 
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Il foutint. que l'ordre de toutes chofes 
étoit.dirigé par la puiffance & par la fa- 


effe d'un efprit infini. Plutarque dans» 


la vie de Nicias dit qu'Anaxagore fut le | 
premier qui découvrit la caufe des éclip-- 


fes de Lune (w). Selon Polydore Vir- 
gile, il penfoit que Dicu eft un efprit 


infini qui fe meut par lui-même (x). 1l 

eut parmi fe auditeurs plufieurs perionna- | 
ges éminents, tels que Péricies fils de 
Xantippus, Archelaus fils d'Apollodore, - 


Euripide fils de Mnefarque, Socrate fils 
de Sophronifque; quelques : uns mettent 
de ce nombre Démocrite. Après avoir 
paffé trente ans de fa vie à Athenes, 
Anaxagore fe rendit à Lamplaque, où il 
mourut vingt-deux ans après fon arrivée. 
Laerce & Clément difent quil fut le 
premier Philofophe qui publia un vas 

+9" 


Gv) Plutarque ajoute que la doctrine d’Anaxagore tou- 
chant les éclipfes de lune, n'étoit pas publique; qu'elle rou- 
loit entre un petit nombre de perfonnes, qui en parloient &- 
vec referve, parce qu'on ne fouffroit pas volontiers les Phy- 
ficiens & les Aftronomes , comme s'ils bornoient la puiffance 
des Dieux. 

(x) De invent, rer Lib. I. Cap. 3 
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(y). Les habitants de Lampfaque lui firent 
des obfeques magnifiques, & lui dreffe- 
rent cette épitaphe qu'on lit dans Laerce. 


Ci git Avaxagore; à la voute azurée 
Il vola d'une aile affurée (25. 


. (4) Nous apprenons de Pline Liv. 5. 
(a) Chap. 58, que les Grecs vantent 


- (y) Laerce Liv. II. Article Anaxagore Sect, 1r. à la fin. 
Le Clément dont parle Auteur , eft peut-être Clément 
«d Alexandrie, 

(2) Cette traduction eft celle de Ta traduction Angloife 
faite par Stanly & rapportée par Ch. Blount. Celle du texte 
de Laerce: eft 

Ci git Anaxagore; amefublime & pure 

Qui perça les fecrets du ciel, de la nature. 
Mot à mot, ci git Anaxagore qui plus que tout autre s'appro- 
cha du vrai par rapport au ciel. 

- C2) C'eft ainfi que cite l'Auteur Anglois. Mais le paffa- 
ge de Pline dont il s'agit, cft au Liv. IL Chap. 58, & Pline 
dit que cette pierre faifoit la charge d'une charette. Char- 
lès Blount a peut- être été induit en erreur par le paffage de 
Seneque (Queeft. nat. lib. VII. cap. 5.) qu'il cite plus bas. 
Seneque dit que Charimandre dans fon livre des Cometes 
apporte qu'Anaxagore vit dans le ciel une lumiere extraor- 
dinaire, de la grandeur d'une groffe poutre , qui brilla due 
rant plufieurs jours. ( Charimander quoque in eo libro 

quem de Comelis compofuit , ait Znaxagore vifum grande 

infolitumque cale lumen , magnitudine ampla trabis, & 
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Anayagore de. Clazomene. parce que par | 
fon. favoir il prédit, la feconde année | 
de la foixante- dix - huitieme Olympiade, 
en quel jour une pierre tomberoit du So- 
leil, La chofe arriva en plein jour dans 
ia Thrace; la pierre toma dans la ri- 


e 


à 


| 

viere gos; on voit encore, dit Pline, || 
| | | 

| 


cette. pierre groffe environ, comme une 
poutre & d'une couleur brûlée, Plutarque 
affure.que de fon temps non feulement _ 
on voyoit cette pierre, mais auffi que 


id per multos dies fulfiffe) . Mais. il parcit qu'ici Chari- | 


mandre parle; d'une Comete qui parut dans le temps de lab] 


chüte de la. fameufe ierre, Pline dans l'endroit cité après 
p ap 


avoir dit que cette pi 


ice (colore, -aduffo y) & faifoit: une charretée (magnitudine | 


yehis), ajoute qu'on vit dans le méme temps pendant quel- 

ques nuits une Comete flamboyante (Comete. quoque illis. 
no&ibus flagrante): & Seneque dit qu'au fentiment d'Aris-] 
tote la lumiere extraor 
toit pas un de ces métorées qu'on appelle pouires , mais une 


| 


| 
: 
| 
| 


erre avoit la couleur d’une pierre bru- | 


; 
| 
| 
| 
: 
: 
: 


| 
dinaire dont parle Charimandre , n'é- | 
| 


Comete CAriffoteles ait non trabem. illam., fed Cometem | 
fuif). Si Charles Blount avoit fait attention à ces paffages g | 


jj n'auroit ni, mal traduit Pline ni fait au fujet de Chariman- 
dre une conjecture qni n’a aucun fondement, Laerce auff | 
e l'hif&oire de la pierre (Livre IL. Atticle Anaxagore | 


pp port 
vie de Lyfandre, & 


Sect. 1o.) Plutarque en parle dans la 
cherche la raifon phyfique de ce phenomcnes AL eit fallu 
d'abord s'affurer,de fa réalité. à 
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les habitants du. Péloponefe avoient beau. 
Coup de vénération pour elle (2). Quant 
au temps de fa chute, ce qu'il y a de 
plus certain fe trouve dans les marbres 
d'Arondel gravés dans la cent-vinet-neu- 
vieme Olympiade, environ, qui aflurent 
que cette pierre tomba la quatrieme an- 
née de la foixante- dix. feptieme Olym- 
piade , quand T'héagénide étoit Archonte. 
Ariftote (c) nous en donne une bien 
. petite idée en difant que c'étoitune pierre 
que le vent avoit enlevée, & qui tomba 
pendant le jour. Quoiqu'il en foit, Plu. 
tarque dans la vie de Lyfandre en donne 
une ample relation.. Charimandre veut 
fans doute parler de cette pierre quand, 
dans fon traité des Cometes, il dit qu'A- 
 naxagore obferva dans les cieux une lu- 
miere grande & extraordinaire, fembla- 
ble à une grande colonne, qui brilla pen- 
dant plufieurs jours (Senec. Quefl. nat. 
lib. 7. cap. 5.) 

(5) Ægos-potamos, c'eft à dire , ri- 
viere de la Chevre. C’eft 4 l'embou- 
chure de cette riviere que Lyfandre prit 


" (5) Dans la vie de Lyfandre; mais au lieu des habitants 
du Pélopenefe Plutarque dit les habitants de la Cherfonefe, 
(o Météor, Liv. I. Chap. 7 
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Ja flotte des Athéniens. Nous avons déjà 
dit que, felon Pline, c'eft là qu'étoit tom- 
bée la pierre d’Anaxagore. 

(6) Elée eft une ville de Ja Grece prés 
de l'Hellefpont, dans laquelle nacquit 
Zénon le Philofophe. Il y a une autre 
ville de ce nom dans cette partie de l'I- 
talie qu'on appelle Lucanie. 
^ (7) Delphes, ville de la Phocide dans 
la Grece. A préfent on appelle cette 
ville Salena & Caftri, (Ortel). Elle eft 
fituée fur le Parnaffe où étoit le Temple 
d’Apollon. Mais voyez davantage à ce 
fujet dans la table des matieres. 

(8) Egypte, le pays ainfi nommé d'É- 
gyptus frere & meurtrier de Danaüs, qui 
regna foixante- huit ans. L'Egypte eft 
fituée dans l'Afie, quoique Ptolomée la 


mette en Afrique. Elle eft terminée a | 


l'Orient par la Mer rouge, à l'Occident 
parla Lybie Cyrénaique, au Septentrion 


ar la Méditerranée, & au Midi par | 


lHabaffie. Long. 58. Latit. 30. Mela 
divife l'Egypte en deux parties; la haute 
Egypte qu'on appelloit autrefois T'hébaï- 
de, & qu'à préfent on nomme Sahid, 


& la baffe Egypte qu'on nommoit Delta _ 
(4). L'Egypte, que les Hebreux ap- | 


(4) Je ne trouve rien de femblable dans Pomponius Me- | 


la de (itu Or bie 


En 
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pellent Mifraim & Chus, a toujours été 
fameufe par l'invention des Aris & des 
Sciences. C’eft la fource où ont puifé 
Homere , Pythagore, Solon, Mufée, 
Platon, Démocrite, Apollonius, & plu- 
ficurs autres qui ont enrichi leurs pays 
des connoiffances Egyptiennes. C'eít 
pourquoi, felon Crinitus (e), l'Egypte 
fut honorée du nom de Mere des terres, 
& felon Macrobe (Saturn, Lip, I. Cap. 
15.) (f) de celui de Mere des arts, Les 
favants ont beaucoup & fort dif; puté fur 
l'antiquité des Egyptiens. Les uns , 
comme Jofeph, Bochart , & autres , pen- 
fent que les Ifraélites font plus anciens 
que les Egyptiens. D'autres, tels qu'A. 
pion, Manethon &c, donnent la palme 
aux Egyptiens, & affurent que les Ifraé- 
lites tirerent leurs fciences de l'Egypte. 
Je crois la premiere opinion plus probable 
fur des conjectures que me fourniffent 
quelques Hiftoriens anciens qui ont écrit 
fans partialité. On ne doit fur ce point 
recevoir aucun témoignage des Juifs ni 
des Egyptiens, parce que, comme dit 
notre Sauveur, fi je rends témoignage 


Ce) Petrus Crinitus de honefta difciplina Lib. VIII, Cap. 2: 
(f) Au conmencement du Chapitre, 
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dé moi-même, mon témoignage eft vain. 
Quoi qu'il en foit , pour vous mieux fatis- 
faire für cet article, je vous renvoye à 
un excellent traité moderne intitulé CZro- 
nicus Canon ZEgyptiacus, compofé par le 
{avant Jean Marsham. Ce pays eft fa- 
meux a caufe de fa fertilite, .occafionné 
par le Nil, qui tient lieu du commerce 
dont les autres Nations jouiffent. 


oe. La fécondité qu'il (Je Nil) répand en tous lieux 

Du fecours de la pluie a difpenféles cieux, 

€e terroir qui produit une abondance extréme, 

Sufit à fes voifins, auffi bien qu'à foi-méme. (8) 
Lucain , traduction de Dreboeuf.. 


(9) Les Indes: à préfent on donne ce 
nom à tous les pays éloignés, & non 
feulement aux extrémités les plus recu 


lées de l'Afie, comme étoient les Indes 1 


dont les Anciens parlent, mais auffi à 


toute l'Amérique. Cette dénomination. 
tire fon origine de l'erreur de Colomb. | 


& de fes compagnons , qui à leur arrivée 
dans ce monde occidental, fe tromperent 
& crurent avoir trouvé l'Ophir & les ré: 


(g) Terra fuis contenta lonis, non indiga mercis , 
Aut Joyis, in folo tania efl fiducia Nilo, 
Lib. VIIL. v. 415+. 416% 
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gions des Indes orientales. Les Anciens 
donnolent ce nom a une vafte étendue 
de pays qui, au jugement de ceux qui 
fuivirent Alexandre lorfqu'il envahit PO: 
fient, n'eft pas moindre que la troifieme 
partie de la terre. Ctéfias juge que les In- 
des font la moitié de l'Afie. (7) Même on 
comprend fous ce nom une grande partie 
de l'Afrique ;. auffi Turnebe dans fes re- 
cueils dit que Virgile par le nom d'Inde 
entend non feulement la Baétriane & la 
Parthie, mais auffi Fhebes, le Temple: 
d'Ammon, & l'Ethiopie, qu'Hyginus 
place dans les Indes. (7) Mais pour par- 
ler des vraies limites des Indes, Denis 
affigne le Caucafe, la Mer rouge, l'Indus, 
& le Gange (Dion. Afer) (4). A ce 
fujet Ovide dit, | 


Où le Gange entoure les'Tndes.- (7) - ** 


Ptolomée & les autres Géographes fe 
fervent ordinairement du Cange pour 


(4) Rapporté par Arrien dans fon livre fur les Indes, 
que quelques -uns nomment le VIII. de l'expédition da’ Alex- 
andre,  Airien dit que Ctéfias fe trompe à cet égard, 

(2) Advers. . Lib. XXI. Cap. 9. 

(k) Deïcription du monde en Grec, v. 625 & fuivs 

(D Qua cingitur. India Ganze, | 
Metam-Lib. IV, vi: 1i, 
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divifer les Indes en deux parties, l'une 
en deçà & l'autre en dela. A préfent 
on diflingue. communément les Indes 
orientales & les Indes occidentales. Les 
orientales font celles que le Gange tra- 
verfe & qu'Apollonius a parcourues. Les 
occidentales renferment toute l'Améri- 
que: ce font les nouvelles Indes décou- 
vertes & ainfi nommées par Colomb. 
Mégafthenes compte cent. vingt deux | 
Nations indiennes; mais Arrien ne com- 
prend pas comment Mégaíthenes a pu 
fixer avec tant d'affurance un nombre fi 
difficile à connoître. (m) Arrien dans 
fon huitieme livre décrit fort au long les 
Indes. Voyez davantage à ce fujet dans 
le premier chapitre du fixieme livre de 
. Philoftrate. 


CHATITREE-ILL 
Auteurs que Philoftrate prend pour guides. 


Un homme d'efprit nommé Damis, 
originaire de l'ancienne ville de (1) Nix 
nive, | 
(m) Arrien dans fon VIIIme. livre fur les Indes, ou vers | 
la fixieme partie de ce livre qui n'eft point divifé en paras | 
graphes dans l'édition de Blancard. Amfterdam 1668. 


[ 
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nive, & difciple d'Apollonius, l'accom- 
pagna dans fes voyages, & les (2) écri- 
vit, auffi bien que fes opinions, fes dis- 
cours, & fes prédiétions. Un parent de 


—. Damis fit connoître à l'Impératrice Ju- 


lie (n) ces écrits jufqu'alors ignorés. 
J'étois de la Cour de cette Princeffe , car 
elle aimoit extrémement la (3) Rhétori- 
que: elle m'ordonna de les copier & de 
les corriger (o) & d'en foigner le ftyle ; 
car Damis avoit écrit avec plus d'exac. 
titude que d'élégance. De plus j'ai trou- 
vé le livre d'un certain Maximus d'E. 
86s; qui contient tout ce qu' Apollonius 
4 fait à (4) Eges. Il exifte auffi un Les- 
tament d'Apollonius par lequel on voit 
lardeur divine avec laquelle il philofo- 
phoit. Il ne faut pas tenir compte de 
Méragene, qui a écrit quatre livres de 
Ja vie d'Apollonius, mais qui a ignoré 
plufieurs de fes a&tions. 

Je crois avoir affez expliqué comment 
j'ai raffemblé les diverfes relations de la 
vie d'Apollonius qui étoient difperfées, 
& comment j'ai compofé cet ouvrage, 


(#) Femme de PEmpereur Severe, 
Co) Le mot grec fignifie copier auf, bien que corriger, 
J'ai mis l'un & l'autre, 
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Te fouhaite qu'il faffe honneur à celui 


qui en eft le fujet, & quil foit utile à 


ceux qui aiment les fciences; aflurément 


ils peuvent par ce moyen apprendre ce 
qu'ils ignorolent, 


EE PENAS 


CHAPITRE 1V. 
Patrie d'pollonius. 


A\ potlonius naguit à (5), Tyane, ville- 
Grecque dans la (6) Cappadoce. Son pere: 
avoit le méme nom; fa famille qui étoit ' 


ancienne & qui tenoit aux fondateurs de 
la ville, étoit la plus riche de celle qui 


compofoient cette Nation opulente. Sa: 


mere étant chceinte de lui eut une vi- 


fion, dans laquelle elle vit (7) Protée 
Dieu d'Egypte, qui felon Homere prend: 


différentes figures. La femme fans s é- 
pouvanter demanda ce quelle mettroit 


au monde. Moi, repliqua-t-il. — Et 
ui êtes-vous? — Protée Dieu d'Egypte.. 
Quelle étoit ja fagefle de Protée? IL. 
eft, je penfé, inutile de le dire, für- | 
tout à ceux qui ont appris des poetes que*! 
Protée étoir variable, & toujours diffé, 
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rent de luis même, en forte qu'il étoit 
urés-difficle à faifir; & qu'il favoit le 
paffé & l'avenir. Protée vient bien a: . 
"propos ici, puifque la fuite de mon récit 
montrera qu'Appollonius a prédit plus de 
chofes que Protée; & que, réduit aux 
dernieres extrémités, il s’efl tiré de plu- 
fieur$ pas embairaffants. ' 


Pe LAÀIRCISSEMENTS 
fur les Chap. Ill. & IF. 


(1) Ninive, 2infi dite par les Anciéns,. 
à préfent Moful, eft une ancienne ville 
dés Affyriens, bâtie, felon’ les uns, par’ 
Ninus fils de Bélus,. qui lui donna fon 
nom. On appelloit cette ville Ninus ,. 
comme nous lifons dans Pline (5), ou: 
Ninive à Ja maniere des Hébreux D'au- 
 trés'prétendent que Ninus, que l'Écritu- 
re appelle Zshur, ne fit que la rétablir, . 
.& qu'elle avoit été fondée par Nimrod 
‘ou Belus, qui à mon avis ne font qu’un. 
Tous conviennent que cette ville ctoit: 
fort fpacieufe ; les uns difent qu'il falloit: 
©) Puis Ninüs impofita. T igri ad felis occafum [pete 

« Favs, quendam cleriffinas ~~ (Lib. VI. cap. 33,3. 
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trois jours pour en faire le tour, qui, 
felon d'autres, étoit de quatre-cents qua- 
tre- vingt ftades. Volaterranus affirme 
que dix- mille hommes qui travailloient 
continuellement, employerent huit ans à 
Ja báur (4). Diodore aflure que fes 
murailles avoient cent pieds de haut, & 
étoient affez larges pour contenir trois 
chars de front (7r); elles étoient ornées 
de quinze-cents tours. Cette ville étoit 
arrofée par le Tigre; elle étoit à 78° de 
long & à 369 de latit. C'efl là que le 
Prophete Jonas fut envoyé précher (:). 
(x) L'affaire des voyageurs eft plutôt 


d'apprendre que d'enfeigner: il eft donc 


à propos qu’ils imitent Damis en tenant 
un journal de toutes les chofes remar- 
quables qu'ils rencontrent dans leurs vo- 
yages. Autant que les voyages font uti- 
les aux fages, autant ils font nuifibles aux 


fous; ils ajoutent l’affeCtation à la folie , | 


(g) Geograph. Lib. XT. à la fin, fous le titre Affyrii. 
(r) Dans fa Bibliotheque hiftoriquè livre II, au commen: 
ecment, ; 


(si La Ninive dont Philoftrate parle ici, s’appelloit auffi 4 


Hierapolis, à ce que dit Ammien Marcellin (Lib. XIV. Cap. 
8), Comagena, nune Euphratenfis, clementer ajfurgit , 
Hierapoli vetcre Niniye, & Samotata evitatibus amplis 
illufirise 
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& l'athéifme à la curiofité, dans l'efprit 
du plus grand nombre d'hommes qui n'ont 
pas regu un bon principe d'éducation, 
Ces vagabonds imitent les facteurs de Sa. 
lomon, qui avec de l'or ramenoient des 
Singes & des Paons. (Osborn. 3.) 

Prefque tous les anciens Philofophes 
voyageoient , fachant combien l'efprit 
s'étend en voyant les différentes coutu- 
mes des pays éloignés de leur patrie, 
Pour ce qui me regarde, autrefois l'ex- 
ceffive tendreffe de mes Parents, & à 
préfent les intéréts de ma famille, m'ont 
privé de cet avantage que j'envie tant 
aux autres, & que je dois tacher de re. 
couvrer par mes études. 

Pour tirer parti des voyages, il faut 
être bien pourvu des connoiffances que 
notre patrie fournit, & avoir beaucoup 
de talents à faire valoir, comme ces fer- 
viteurs que notre Sauveur loue; car ce- 
lui qui n'a rien à hazarder, n’a rien à 
gagner, & il rifque de perdre fes petites 
qualités parmi la légéreté Francoife ,l'or- 
gueil Efpagnol ou la perfidie Italienne. 
(7) N’étant pas capable de fe donner 
dehors plus de prudence qu'il n'en peut 


(#) On voit bien que l'Auteur n'a pas voyagé, 
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trouver dans les rués & aütres endroits 


a 


publics, il peut bien augmentet l'aétivité | 


de fes bras & de fes jambes, il peut bien 


apptendre à devenir par des compliments. 


aftidieux agréable à quelque femme ftu- 


pide, mais il eft toujours inutile, pour | 


ne pas dire pernicieux au gouvernement | 
de fa Patrie, én faifant naître des dou. : 
tes & dés dégoüts à caufe de fa partiali- | 


té, Je n'ai jamais trouvé des fujets plas 
ridicules que la plüpart de nos jeunes fre- 


luquets nouvellement revenus de France, | 


attachés à leur épée par un large ceintu- 


-. yon qui leur entoure les reins, comme la: 


chaîne entouré les finges; avec leur cha-- | 


eau fous les bras, & la main dans Ja 
ceihturej né parlant que de ce qu'ils ont 


fait a camip François où à St. Germain: 


commen¢atit chaque période par un Jar- 


ni, ou par un Mort Dieu (4). Rien: 


de plüs infipide que leurs difcours de fat; 


ils vantent la Tyrannié parce qu'ils n'ont | 
jamais fréquenté que le parti dominant; - 


ils élevent jüfqu'àu le ciel le Papifine à 


caufe de la pompe qui l'accompagne; & 


voilà tout le profit que nos Damoifeaüx- 


(2) L’Auglois ajoute, & difant à leur laquais Garcon js 


au lieu. de Dóy; phrafe iitraduifiNle,.. 
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tirent de leur voyage de France. ,, A 
, cette caufe (dit Montaigne) (v) le. 
, commerce des hommes y eft merveil- 
», leufement propre, & la vifite des pays 
, eftrangers: non pour en rapporter feu-- 
,, lement, à la mode de noitre Nobleffe 
, Frangoife, combien de pas a Santa 
» Rotonda,.cu la richeffe des calecons 
5, de la Signora: Livia, ou comme d'au- 
, tres, combien le vifage de Neron de 
» quelque vieille rue de là, eft plas 
,, long ou plus lafge que celui de quel- 
» que pareille médaille; mais pour en 
, rapporter principalement lés humeurs 
, de ces Nations & leurs façons, & pour 
7$, frotter && [imer notre cervelle contre 
4, cellé d'autrui? Affurément on ne txu- 
roit rien trouver de plus agréable ou de: 
“plas utile que de voir differents objets: 
nouveaux, & confiderer les différentes: 
mœurs, caracteres, & coutumes des hom- 
mes, Commie il eft bien plus’ agréable- 
‘de parcourir tout fon pays que de fe te- 
nir renfermé dans une Paroiffe; ainfiil 
eft plus agréable de parcourir les pays €» 
trangers que de fe borner à fa Patrie.. 


(vy) Effus Live I. Clip..5i;- 
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Au refte celui qui peut fe mettre fous | 
la protection d'un Ambaffadeur , comme | 
étant de fa fuite, voyagera d'une maniere 
plus füre & moins coüteufe, & fera plus 
refpecté dans toutes les occafions. À ce 
fujet voyez deux admirables difcours par- 
mi les Effais de Mylord Bacon, & l'a- 
vis de M. Osborn a*fon fils. | 

(3) La Rhétorique n’eft qu'un fecours | 
artificiel , que quelques-uns appellent 
myftere de flatterie & d’autres, menfon- 
ge palpable, moyennant lequel ils travail- 
lent à effectuer par le brillant vernis du 
langage ce quils ne peuvent pas faire. 
par la force de la vérité; au point que, 
felon Pline (w), pendant que Carnéade 
parloit, il étoit bien difficile de diftin- 
guer le vrai du faux, 1 | 

Les Savants difputent encore fi la. 
Rhétorique eft un Art ou non. Socrate | 
dans Platon démontre qu'elle n'eft ni un | 
Art ni une Science, mais une forte d'ha- 
bileté qui bien loin d’être noble ou hon- : 
néte, n'eft qu'une flatterie bafle & fer- 
vile (x); de là vient que les Lacédo- 


(w) Lib. VIL, Cap. 30. De Platone, Ennio, &c. | 
Cx) » Socrates, Platon" (définiffent la Rhétorique y” "| 
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niens la rejettoient, croyant que les dis- 
cours d'un homme de bien doivent éma- 
ner de la fincérité du cœur, & non de 
Ihypocrifie d'un artifice étudié. » 
. Les premiers qui ont enfeigné la Rhé- 
torique, ou qui ont écrit fur ce fujet, 
ont été Thifias, Coraces, & Gorgias. 
Quoiquil en foit, il y a eu parmi les 
Anciens plufieurs autres perfonnages qui 
par la force de leurs talents naturels fe 
font diflingués dans l'éloquence. Les 
principaux d’entr’eux font Antiphon, I- 
focrate, Démofthene, Efchine, Lyfias, 
Demades, Ciceron, Marc-Séneque, Pé- 
tronius Arbiter, Hermogene, Quinti- 
lien, Lucien, Elien, Ariftide, Symma- 
que &c. 

Bien des exemples montrent quelle eft 
la force de l'éloquence. Un feul peut 
fuffire, & c'eft celui d'Hégéfias de Cy- 
rene. Ce Philofophe repréfenta fi vive- 
ment les miferes de cette vie, & fit une 
fi profonde impreffion fur l'efprit de fes 
auditeurs , que pluficurs d'entr'eux fe 


art de tromper & de flatter (Montaigne Effais Liv. I. Chap. 
51.) Socrate dans le Gorgias de Platon, dit fculement que 
la Rhétorique eft Phabileté de plaire aux Auditeurs & de fe 
les rendre favorables. 
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donnerent volontairément la mort; en- 
forte que le Roi Ptolomée (felon Vale- 


re) (y) défendit à Hégéfias de continuer. 


à parler fur ce fujet. Nous lifons qué 
Thucydides interrogé par Archidamas 
Roi de Sparte; ,, qui étoit le plus fort 
ss à la luiéte de Périciès ou de lui, cela, 
, luidit-il, feroit mal-aifé à vérifier s car 


» quand je l'ai porté par terre en lui&ant ,. 
» il perfuade à ceux qui l'ont vu, qu'il weft - 


, pas tombé, E le gagne." (2) 

» Arifton définit Jagement la Rhétori- 
gue, Jcience à perfuader le peuple.” (a) 
C’eft pourquoi nous verrons, fi nous y 
prenons garde, qu'elle ne réufiit nulle 
part mieux que dans les Républiques & 
Gouvernements ,, oü le vulgaire, où les: 
» ignorante, où tous ont tout peu, " 


comme ;, celui d'Athenes, de Rhodes ,._ 
», & de Rome. Et à la vérité, il fe voit 


» peu de perfonnages en ces Républi- 
» ques-]à qui fe foient pouffés en grand 
crédit fans le fecours de l'éloquence. 


lus, Métellus ont pris de là leur grand 


(y) Valerius Maximus (a&, & dict. memor. Lib. VIIL: 


Cap. 9. à la fin. 
(z) Montaigne Effais Liv. I. Chap..51. 
Ça) Ibidem. 


» Pompéius, & Céfar, Craffus, Lucul-1 


" í ‘ 


à " sa 
———— —————— — ——— e 


— a ee ——— 


Li 
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, appui à fe monter à cette grandeur 
, d'autorité où ils font enfin arrivés." 
(b) Quoiqu'il en foit, l'expérience a 
montré que ces orateurs étoient fort per- 
nicieux au Gouvernement; en forte que 
Caton l’ancien, le plus fage des Ro- 
mains, ne voulut pas permettre que les 
trois orateurs Zthéniens , qui étoient Car- 
néade, Critholaus, & Diogene , fuffent 
admis à l'audience publique dans la ville, 
comme gens doués de tant de fubtilite 
dans l'efprit & de tant d'éloquence dans 
le difcours, qu'ils pouvoient changer le 
bien en mal & le malen bien. (c) A 
Rome on appelloit Ciceron Roi, parce 
quil regloit & conduifoit le Sénat à fa 
volonté par fes harangues. Pour ce qui 
me regarde, j'avoue que je fuis grand 
ennemi des longs difcours d'appareil; il y 
a rarement aflez d'efprit & d'imagination 
pour corriger l'ennui qu'ils caufent; cat 


Toujours, comprife ou non comprife,. 
La briéveté fut de mife.. 
Hudibr. (d) 
Nous lifons dans Dion Caffius, qu'om 
avoit accordé deux heures à un Orateur 


(>) Montaigne Effais Liv. I. Chap. 51.. 

(c) Pline dit que Caton fut d'avis qu'on les cong&diat: 
au plutôt, (Liv. VII, Chap. ca.) 

(2) Chant I. 


~ / 
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pour plaider en faveur d'un de fes Clients 
qui étoit en prifon. L’Orateur employa 
la premiere heure à fe plaindre de ce 
qu'il avoit fi peu de temps pour plaider 
une caufe de l'importance de celle. là ; 
fon exordium ad captandam benevolentiam 
tint toute la feconde heure: le temps fi- 
Xé fe paífa avant que l'Orateur vint au 
mérite de la caufe ; l'affemblée ne lui per- 
mit pas de continuer à parler & fon 
client fut pendu bel & bien (e). C'eft 


(e) Cette période eft trés- conforme au texte Anglois 5 
mais le texte Anglois n'eft point conforme à celui de Dion 
Caflius où il n'y a rien de ridicule. Cet Auteur dit que Pom- 
pée & Craffus étant Confuls voulurent faire approuver au 
peuple des projets qui déplaifoient à Favonius & à Caton, 
On ne donna qu'une heure à Favonius & que deux à Caton 


pour parler contre ces projets. Favonius perdit fon temps à 


fe plaindre du peu de temps qu'on lui donnoit; & Caton 
s’abftint exprès de parler de l'affaire dont il s'agiffoit, parce 
qu'il vouloit pouvoir accufer ceux qui ne le laiffoient pas 
parler à fon gré; & parce qu'il fentoit qu'on ne l'écouteroit 
point quand méme il parleroit tout le jour. C’cft ce que dit 
expreffément Dion (Hift. Rom. Lib. XXXIX.), qui ajoute 
qu'on impofa filence à Caton, & que comme ilne fe tut pas 
d'abord, on le trafna hors de l'Afembiée, & on le fit met- 
tre en prifon. Il n'y a dans cette hiftoire ni verbiage inuti- 
le, ni exordium ad captandam benevelentiam, ni client 
pendu. 


/ 
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affez l'ordinaire de ces Orateurs de s'at- 
tacher fi fort aux paroles, qu'ils font peu 
ou point d'attention au fens ou au fujet. 
Il n'y a rien de plus infipide & de plus 
impertinent qu'un de ces maitres Formal 
Trifle (f) , qui ne font tout au plus 
que de magnifiques images d'un fou. Le 
plus éloquent de ces difcours n’eft que de 
la créme fouettée. — Lorfque j'entends un 
Auteur ou un Orateur fe plaindre en 
beaucoup de paroles de fa foibleffe, je le 
prends toujours au mot, & je n'écoute 


plus ce qu'il dit. La Rhétorique préfen- 


te tout fous un faux jour, quand, com- 
me une loupe, elle fait ,, fon meftier de 
, chofes petites les faire paroiftre & 
, trouver grandes." (¢) Si j'entends 
un médecin prononcer avec emphafe des 
termes d'art, je fuppofe que c'eft un 


- ignorant charlatan; cependant ces grands 


V 


mots le mettent en réputation parmi les 
femmes, Auffi Pline obferve que les 
Médecins gagnent leur vie par la Rhéto- 
rique. Montaigne dit que la Rhétorique 
ne vaut guere mieux que le babil d'une 


Cf) C'eft fans doute un perfonnage de Comédie. 
(g) Montaigne Effais Liv. Ic Chap. 5r. 
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chambriere (5), car les Orateurs tra- 
vaillent en général à réparer là difformité 


d'une mauvaife. caufe par la multiplicité. 


des paroles; comme ceux qui mettent un 
bel habit à un finge. 

L'Art de la Rhétorique, dit Diodore, 
(i) fut inventé par Mercure; cependant 


Ariítote (+) affure qu'Empédocle en fut 


le premier auteur. 


(hk) Je n’ai pas pu trouver ‘ce paffage dans Montaigne. 
Mais je trouve (Liv. I. Chap. 51); ,, ceux qui mafquent 
»» & fardent les femmes, font moins de mal (que les Rhéto- 
a riciehs): car C'eft chofe de peu de perte de ne les voir pas 
» en. leur naturel; là où ceux - cy font état de tromper, non 


» pas nos yeux, mais notre jugement, & d'abaftardir & © 


» Corrompre l'effence des chofes.” 

(i) Diodore dans fa Bibliotheque Hiftorique Livre 1, dit 
qu'Hermés, ou Mercure d'Egypte, enfeigna aux hommes 
l'articulation, & aux Grecs l'élocution, ou l'interprétation , 
ou le difcours, car le mot grec fignifie tout cela; & au Livre 
III, que Mercure fils de Maia fut l'iaventeur de plufieurs 
arts. 3 

(k) Ariftote dans fon livre de la repréhenfion.des Sophis- 
tes, Chap. 9, dit que l'art oratoire s'eft formé peu à peu, 
comme les autres arts; parmi ceux qui y ont ajouté quelque 
chofe, il nomme Tifias, Trafimaque, & Théodore, & ne 
dit rien d'Empédocle. Ici Blount copie Pol. Virg. de Inv. 
Lib. I. Cap. i2. à la fin. 
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(4). Eger. Voyez mes notes fur le 
Chapitre précédent | gu 

(5) Tyane, ci- devant nommée Thoa. 
nau, ville de Cappadoce fituée entre Ce- 
farée &, Tarfe. Cette ville eft principa- 
lement célebre à caufe de la naiffance 
d'Appollonius appellé à caufe de cela 
Tyaneius. 


— Oflendit adhuc. Tyaneius illic 
. .dacola de medio vicinus corpore truncos. (D) 


Ovid. Metam. Lib. 8. 


. (6) La Cappadoce, province qui a 
tiré fon nom de la riviere Cappadox; eft 


~ (D) V. 730. 731. Il y a ici une plaifante méprife. ‘Dans 
Ovide, Lelex raconte la fable de Philémon & Baucis; il la 
finit en difant 
— Ollendit adhuc Tyaneius illic 
Incola de gemino vicinos corpore truncos. 
& Ch. Blount veut que cet Incola Tyaneiws foit Appollos 
mius, fort poftérieur à Lelex, fans parler ;de-medio mis au 


lieu de gemino. Blount auroit plutôt. dû remarquer que 
Dion Caffius (Hift. Rom. Lib. LXXVII.) donne à cet Apol- 
lonius le om de Cappadocien, lorfqu'il dit, Caracalla ais 
moit tant les magiciens © faifeurs de prefliges, qu'il ho- 
nora & loua Appollonius de Cappadoce qui avoit fleuri 
fous Domitien, & qui avoit été fai[eur de prefliges & nae 
gicien [ubiil, & lui fit drefer un monument comme à ug 
kéros, * 
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un pays fpacieux dans l'Afie mineure. 
On la nommoit auffi Leucofyrie , Ama- 
fie, ou Genech, & anciennement Moga. 
Cette province eft bornée par le Pont- 
Euxin, entre la Galatie & l'Arménie; 
ele confine aufli à la Cilicie, dont elle 
eft féparée par le Mont Taurus, Ses 
principales villes étoient Trapezus, Co- 
mana Pontica, Comana Cappadocie, & 
enfuite Amafée , Céfarée , Tyane, & 
Sebafte, ou Satala. Cette province a 
toujours été fameufe par fes harras de 
chevaux (z) à ce que difent également 
Solin & Ifidore. Les habitants de Cap- 
padoce pañloient pour être d'un naturel 
fi vénimeux, que fi un ferpent tiroit du 
fang à un Cappadocien, le fang de l'hom- 
me empoifonnoit le ferpent. 

(7) Protée, fils de l'Océan & de Thé- 
tis étoit regardé par les anciens comme un 
des Dieux de la Mer, parce qu'il étoit 
Roi d'Egypte & de l'ile de Carpathie ; 
il fe tenoit principalement dans des en- 
droits mérécageux & pleins d'eau, parce 
que par le moyen de cette eau 1l fe ga- 
rantifloit de la fureur des Scythes. De 

temps 


Cm) Terra ejus ante glias nutrix. Equorum, 


A 
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temps en temps il demeuroit dans le Pha- 
re ou Tour d'Alexandrie. Tous les An- 
ciens difent que Protée pendant fon fom- 
meil prenoit différentes figures, fe trans- 
formant en bête féroce, Serpent, Oi. 
feau, Arbre, Eau, Feu, &c., d’où eft 
venu le Proverbe plus changeant que Pro- 
tée,. On croit qu'Homere eft l'Auteur 
de cette Fable. Confultez fon Odyffée 
(2). Au fujet de Protée Virgile dit au 
Liv. IV. des Géorgiques. 


Mais à peine on attaque, il fitit, il prend la forme 
D'un Tigre furieux, d’un Sanglier énorme : 
Serpent, il's'entrelace, & Lion, il rugit ; 

C'eft un feu qui pétille, un torrent qui mugit: 


M —Á—Má— 


Cheap SRI TS, 
Le vieillard de fes bras fort en feu dévorant 


Il s'échappe en Lion, il fe roule en torrent. (o) 
Traduttion de Mr. l'Abbé de Lille, 


(9) Livre IV. v. 615 - 618, 
Co) Fiet enim fubito fus horridus, atraque Tigris 
Squamofufque Draco, & fulvacervice Leena; 
Aut acrem flamme fonitum dabit , atque ita vinclis 
Excidet , aut in aquas tenues dilapfus abibit. 


—— moe 


—— Île fue contra nen immemor artis F 
Omnia transformat fefe in miracula rerum, 
]gnemque, horribilemque feram f'uyiumque liguenténte 


Toms I D : 
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Plufieurs de nos anciens poétes ont 
écrit dans le méme fens. Voyez Horace 
Sat. III. Liv. IL Ovide Métamorph. 
Liv. VIII, & Silius Ital. Liv. VII. Ho- 
race compare à Protée l'inconftance de 
ja populace; 

Eh! par quel uceud poutrois-je arrêter ce Protée 

Qui change de figure ——— (2) 


Quelques auteurs cherchent Ja fource de 
cette fiction dans la couronne que les 
Rois d'Egypte avoient coutume de pore. 
ter, fur laquelle étoient repréfentées 
différentes figures de toutes fortes de 
chofes. Noel le Comte dit que ce Pro- 
tée (ou Vertumne comme quelques- uns 
l'appellent) regnoit quatre ans avant la. 
guerre de Troye, l'an du monde 2752, 
& que Paris ayant enlevé Helene, fe 
retira chez lui comme dans un afyle, ce 
qu'Hérodote & Diodore (4) afürment 


également. 


(p) Quo teneam vullus mutantem Protea nodo? 
| Epift. 1. Lib. I. v. 69. 
Cg, C'eftce que Hérodote dit Liv. TI. Chap. 115. Mais 
je ue trouve rien de femblable dans Diodore. 


S. 
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CRISE RE Y. 
NaifJance @ Appollonius, 


() N dit, qu'Apollonius naquit dans une 


prairie prés de laquelle eft à préfent un 


temple qui lui eft dédié, 1] convient de 
ne pas omettre quelques particularités de 
fa naiffance. Sa mere étant prés de fon 
terme, fongea qu'elle cueilloit des fleurs 
en fe promenant dans un certain pré. Elle 
sy rendit; fes fuivantes fe difperferent 
pour cueilir des fleurs, & elle s'endor- 
mit fur le gazon. Les cygnes qui pais- 
foient dans la prairie, fe mirent en cer- 
cle autour de la Dame endormie, & bat- 
tant des alles à leur ordinaire, firent en- 
tendre leur voix tous enfemble ; en atten- 


. dant un doux zéphir rafraîchifloit la prai- 


rie par fon haleine. La Dame s'étant 


€veillée au chant des cygnes, accoucha 


d'abord ; toute furprife étant capable 
d'avancer la délivrance d'une femme. 
Les habitants de l'endroit, où cet évé. 


nement fe paffa, difent qu'au moment 
» (1) de la naïflance d'Apollonius un éclair 


qui fembloit tomber du ciel en terre, re- 
D'3 
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monta aux régions les plus fublimes de 
lair & s'évanouit, Ce prodige fignifioit, 
je penfe, que l'enfant nouveau-né s'illus- 
treroit, & que s'élevant au-deffus de 
toutes les chofes terreftres, il auroit com- 
merce avec les Dieux &c. 


——— — 


C.H:-AP ITORSESVI 


De la fontaine Asbaméc. 


IP y a prés de Tyane une (2) fontaine 
confacrée a Jupiter, que les habitants 
appellent (3) Asbamée (r). Cette eau 
eft fort froide à fa fource, enfuite elle 
boüt, comme fi elle étoit fur le feu. Elle 
eft douce à ceux qui jurent fuivant la vé- 
rité; mais funefte aux (4) parjures, car 
dés qu'ils en boivent, iis ont les mains, 
les pieds, les yeux attaqués, & devien- 
nent hydropiques & phtifiques. Ces mal- 
heureux ne peuvent pas s'éloigner, mais 
demeurant à cóté de la fontaine ils dé- 
plorent leur mifere & confeffent leurs 


(r) Blount a lu Asbeffos, comme Morel, & Ceft fur 
cette mauvaife leçon que porte fa note. 
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parjures. Les habitants de ce lieu difent 
qu'Apollonius étoit fils de (5) Jupiter ; 
mais qu'Apollonius s'eft toujours dit fils 
d'un autre Apollonius, 


ECLAIRCISSEMERNTS 
. fur les Chapitres V. & VI. 


(1) Ceux qui ont fouillé les faftes de 
lantiquité, favent bien qu'il eft néces- 
fare que tous ceux qui ont paflé pour 
des héros, ayent une naiílance auffi mi- 
raculeufe que leur vie. Cela paroît par 
lhiftoire de Sémiramis, de Cyrus, de 
Romulus, & de plufieurs Dieux des 
Gentilss On dit communément qu'un 
bon commencement conduit à une bonne 
fin; & une naiffance miraculeufe fait la 
moitié de la façon d'un prophete. Un 
feptieme garçon né fans aucune fille en- 
treux , wient naturellement au monde 
avec la propriété de guérir les maladies 
par fon attouchement ; à ce que penfe le 
peuple, parce qu'il eft rare de voir nai- 
tre fept garçons de fuite. Un prodige à 
la naiffance de quelqu'un, comme une 
comete fufpendue für un royaume, a 
toujours pallé pou. un augure. De mé- 

| 3 
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me l'effaim d'abeilles, qui s’arréta fur le 
berceau de Platon, a paffé pour un évé- 
nement admirable. Cependant on n'y 
auroit peut-être pas fait attention fi la 
vie de ce Philofophe n’avoit pas été fi 
remarquable. Quand des poëtes, ou 
des hiftoriens frivoles nous parlent de la 
naiffance merveilleufe de quelque grand 
perfonnage, je m'imagine que toutes ces 
merveilles font autant de fables qu'on a 
inventées aprés la mort des perfonnes 
qu'elles regardent , pour mettre le comble. 
à ce quil y a d'extraordinaire dans leur 
vie. Une hiftoire ne devient pas plus 
fimple en paffant de bouche en bouche; 
car chacun, faifant valoir fes talents, 
ajoüte quelque chofe au merveilleux du 
conte. Tai oui parler d'un enfant bátard, 
qui tomba du pont de Londres dans un 
panier à anfes, & fut par une efpece de 
miracle recu & fauvé dans un bâteau, 
qui par hazard paffoit fous le pont. La 
maniere dont cet enfant avoit échappé à 
la mort, fit concevoir à plufieurs curieux 
de grandes efpérances de lui; mais ils 
farent bien trompés, car à peine forti de 
lenfance il devint un mauvais fujet, & 
füt pendu pour un vol qu'il avoit com- 
mis, vérifiant l’ancien proverbe , que 


¥ 


ÊTRE 
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celui qui eft né pour étre pendu ne peut 
pas fe noyer. Ce fait eft trés- vrai, & 
il arriva fous le regne de la Reine Elifa: 
beth. Pour conclur& ee fujet, je ne 
révoque pas en doute qué Hiéroclés, 
dans fon parallele compare avec impiété 
le miracle des cygnes & de l'éclair qu'on 
vit à la naiffance d'Apollonius, avec la. 
mélodie des anges & la nouvelle étoile’ 
qui apparût à la nzifTance ce Chrift, Ces 
deux événements font égalements extraor- 
dinaires, mais ils ne font pas également 
vrais. Croire les: hiftoires, qui ne font. 
pas approuvées par l'autorité publique de. 
notre églife, c'eft fuperftition ; mais 
croire les hiftoires qui ont ce fceau, c'eft 
réligion. | al sll 

(2) Les anciens cónfacroient fouvent 


. non feulement les bocages & les bois, 
. mais les eaux, comme les rivieres, les 


lacs, & les fontaines, à quelque Dieu, 
ou à quelque Nymphe de leur nom. Le 
fleuve Nil étoit adoré comme un Dieu. 
par les Egyptiens, de méme que le Gan- 
ge par les Indiens, à caufe des avanta- 
ges que les pays en retiroient. Il y a 
plufieurs hiftoires fameufes touchant les 
eaux confacrées par les payens ; par exem- 


pie, on trouve dans la petite Arménie 


D 4. 


á 
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un lac appellé Aréthufe: on dit que rien 
ne tombe a fond dansce lac, & que le 
Tigre ta traverfe, fans que leurs eaux 
fe mêlent, Voici la fable, qu'on débite 
a ce fujet. Aréthufe étoit une vierge 
favorite de Diane; elle fut pourfuivie 
par Alphée, & ne pouvant pas éviter fa 
violence, elle fut changée par Diane en 
une fontaine du méme nom ; & pour ne 
pas méler fes eaux avec celles d'Alphée, 
elle coula fous terre par des canaux ca- 
chés, & reparut prés de Siracufe. C&-: 
pendant Srrabon écrit qu'elle ne s'enfon- 
ce nulle part, mais qu'elle fe jette dans 
la mer Adriatique. Par cette hiftoire 
d'Alphée qui pourfuit Aréthufe, les an- 
ciens entendoient l'ame qui recherche la 
vertu. Ils écrivoient auffi la méme chofe 
d'Efculape, prés d'Athenes, qui rejette 
à Phalerum , ville d'Étrurie C) , tout 
ce qu'on y a jetté.  Auffi Lycus, fleuve 
de la Phrygie, englouti par la terre prés 
de Coloflus (7) , fe montre de nouveau 
huit Stades plus loin, & fe jette dans 
le 
(5) Les Géographes connoiffent Phalerum , ville de Thes- 
falie. L'Anglois eft peut-être fautif. 
(t£) Pline (Liv. V. Chap. 32.) appelle cette ville Colofes 
(Colofiæ). 
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le Ménandre. L’Erafinus (u) qui fort du 
lac Stymphalide en Arcadie, fe plonge 
& cache fon cours pour remonter en- 
fuite dans le champ d’Argos, où, fuivant 
la fable, il eft tranfporté par Junon. 
De plus on attribue à différentes eaux 
différentes vertus, ou opérations. Le 


(4) Voici le paffage de Pline (Liv. II. Ch. 103.). qui fe 
rapporte à ce que l'Auteur vient de dire: Quidam vero odie 
maris fubeunt vada, ficut qi fons fyracufanus , in 
quo redduntur jaëla in Alpheum, qui per Olympiam fluens, 
Peloponnefiaco littori infunditur, Subeuni terras, rur- 

- Jufque redduntur, Lycus in Afia, Erafinus en Argolica , 
Tigris in Mefopotamia. Et que in Æ/[culapii fonte A- 
thenis immerfa funt , in Phalerico redduntur. C'eft à dire, 
» quelques-unes de ces eaux par une forte d’antipathie 
» pour la mer, fe dérobent fous elle, & s'en font comme 
» une voüte fous laquelle elles paffent fans fe mélanger; tel- 
» le eft l'Aréthufe, cette fontaine des Syracufains où vient fe 
» rendre ce qu'on a jetté dans l'Alphée : cependant celui-ci 
» eft un fleuve qui paffe par la ville d'Olympie, féparée de 
» Syracufe par la mer du Péloponefe, fous laquelle il faut, 
» que PAlphée traverfe pour fe rendre en Sicile. Certains 
» fleuves s'abiment fous terre, puis fe remontrent plus loin, 
, Comme fait le Lycus en Afie, l'Erafinus dans PArgolique, 
» le Tigre dans la Méfopotamie. Ce qu'on jette dans la 
» fontaine d'Efculape à Athenes, on le retrouve dans celle 
» de Phalere,^ Trad. franc. Tom. I. pag. 301, 303.) prés 
@Athenes, & non pas à Phalerum ville d’Etrurie. 
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Styx eft un lac d'Arcadie , dont les eaux 
tuent tous les animaux, qui en boivent. 
Ces eaux rongent le fer & le cuivre, & 
ne peuvent étre contenues que dans une 
corne de mule, Quelques-uns difent 
qu Antipater fe fervit de l'eau de ce lac 
our empoifonner Alexandre à la priere 
d'Ariftote. Les potes feignent que le 
Styx eft une riviere des enfers qu'on doit - 
pafler pour parvenir aux régions inferna- 
les, & que Caron eft le batelier qui 
tranfporte les paffants de l'autre côté. [ls 
difent que le Styx eft fi facré pour les 
Dieux, que fi quelqu'un d'eux jure par le 
Styx, & viole fon ferment, il perd pour 
cent ans fa divinité & le privilege de 
boire.du Nectar. | 
L'Achéron pañle pour être de la mé- 
me nature que le Styx, & pour avoir le 
méme batelier Caron. Selon la plüpert 
des anciens une autre riviere fameufe eft 
le Lété en Afrique, qui coule prés de la 
ville de Bérénice. Celui qui boit de l'eau 
du Lété, oublie tout le paffé. L'Ani- 
grus riviere de Fheffalie, avoit autrefois 
fes eaux douces, mais enfuite elles de. 
vinrent ameres, difent les poétes, parce 
que les Centaures laverent dans cette ri- 
viere les bleffures, que leur avoit fait 
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Hercule. Antigone rapporte que dans 
l' Athamanie, prés d'un temple dédié aux 
Nymphes, eft une fontaine extrêmement 
froide, qui cependant échauffe tout ce 
qu'on fufpend deffus au point d'allumer 
Je bois fec & autres matieres combufti- 

les. , Pline écrit la méme chofe dans 
l Epicus. (v). Le Cratis & le Sybaris, 
qui font. deux rivieres- de la Calabre, 
changent en jaune les cheveux de toute 
autre couleur... L'Ethiopie renferme des 
lacs qui font tomber les buveurs en lé- 
thargie, ft ce n’eft. en phrénéfie. Chez 
les Cicones, peuple de Thrace, il ya 


F (y) Nous n'avons pu trouve dans Pline ni Epices ni 
ren dé femblable, Mais on lit dans Pline (Liv. II. Chap, 
103,) 42 Dodone jovis fous cum fit gelidus & immerfas 
faces extiagual , ft extinilo admoyeantur s accendit —— 
In Lilyriis fupra fontem frigidum expanle vefies accen- 
duntur. C’efh à dire: » A. Dodone fe voit la fontaine de 
» Jupiter , qui.eft d'un froid glacial: fi on y plonge tin flam- 
beat allumé il s’y éteint; mais fi l’on approche un flaxft- 
» beau éteint, il s'y rallume / En Illyrie eft une fon- 
,taine froide, fur laquelle fi vous étendez des vétements, 
go le feu y prendra” (Trad Franc. Tom. L-pag. 307) Je 
penfe donc que le texte Anglois eft fautif, & que l'Aüteur 
a voulu dire, Pline écrit que la méme chofe arrive à une 
fontaine qui eff en lilyrie, 
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une riviere, qui gele les entrailles de 
ceux qui en boivent, & qui change en 
pierres tout ce qu'on y jette, L'An- 
gleterre n'eft pas dépourvue de fources 
qui pétrifient le bois en peu de temps. 
En différents pays de la Chrétienté nous 
avons des eaux d'une grande vertu, foit 
qu'on en ufe intérieurement ou extérieu- 
rement 3 telles font les eaux de Spa en 
Allemagne, celles de Bourbon en Fran- 
ce, & en Angleterre celles de Tunbrid- 
ge, d'Epfom, de Barnet, de Northhall, 
& d'Aftrup, & pour étre appliquées ex- 
térieurement les eaux de Bath & celles 
du puits de Sr. Winnifred, dont les Pa- 
piftes ont fanétifié le patron à la maniere 
des payens leurs prédéceffeurs. L’Ecri- 
ture nous parle de l'érang de Bethfeda 
fi fameux pour la guérifon des maladies 
corporelles; c'eft pourquoi notre héros 
Apollonius, afin de furpaffer les autres , 
donne à une fontaine la faculté de guérir 
les ames en puniflant toute débauche & 
tout parjure Il eft plus aifé & plus rai- 
fcnnable de nier la vérité de cette pré- 
tention, & de foutenir qu'il n'y a jamais 
eu prés de Tyane une eau douée de cette 
vertu, que de tácher de juftifier, ou de 
réfuter ce point d'hiftoire par le raifon- 
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nement; parce que dans tous ces orages 
de la crédulité celui qui veut éviter les 
deux dangereux rochers de la malice d'un 
cóté, & de la folie de l'autre, ne peut 
mieux faire que de fe réfügier dans le 
port du fcepticifme. 

(3) 4sbeffos (w) fignifie inextinguible, 
ou ce qui ne peut. pas être confumé 
par le feu. Nous lifons que les anciens 
avoient une efpece de lin de cette nature, 
que les Grecs appelloient 4sbeffinum , & 
les Latins linum vivum. On en faifoit 
des habits, & du linge, qui non feule- 
ment réfiltoit au feu, mais qui en fortoit 
plus pur & plus blanc que fi on l'avoit 
lavé dans quelque eau que ce foit. Les 
anciens avoient coutume de brüler les 
corps des Rois & des Empereurs dans 
des linceuils faits de ce lin, pour que les 
cendres de ces corps ne fe mélaffent point 
avec cells du bois. Pline (Liv. XIX. 
Ch. I.) (x) dit que ce lin étoit eftimé 
plus que quelque lin qu'il y eût au mon- 
de ; quil fe trouvoit rarement ; qu'il 


(w) Cette note eft fondée fur le mauvais texte que fui. 
voit l'Auteur, qui avoit Asbeftos au lieu d'Asbamée. 

(x) Pline (Liv. XIX. Chap. 1.) raconte la méme 
chofe comme affez commune à Rome. 
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étoit difficile à filer, parce que fes fibres 
étolent fort courtes; & qu'il étoit auffi 
cher que les perles les plus fines. On 
dit que Néron avoit un habit tiffu d' As- 
befte. A préfent on ne le trouve nulle 
part (y). J'ai vu un petit morceau d'un 
minéral, à ce que je fuppofe , femblable à 
de la pierre grife, Ge aufli dur qu'une 
pierre: il avoit la méme propriété de ré- 
fifter au feu. Mon pere l'avoit apporté 
d'Italie: mais fi c'étoit de ce lin ou de 
celui de Chypre, que Podocatanus, Roi 
de cette ile, apporta à Vénife l'an 1516, 
je Pignore, car ce lin de Chypre réfiftoit 
également au feu. Ce lin fe tire non pas 
d'une plante, comme le nótre , mais d'une 
pierre appellée Amiante, qu'on trouve 
en Chypre. On la brife à coups de mar- 
teau; les parties terreflres tombent; il 
refte des fils fins femblables au lin, dont 
on fait des toiles. Voyez Porcachio Fas 
bula 2 Funerslium. Damafe, dans la vie 
du Pape Sylveftre écrit que Conftantin fai- 
foit toujours méler du /imum vivum dans 
Ja méche des lampes de fa chapelle. De 
plus Vivés dans fes notes fur le Chan, 6. 
du Liv. XXI. de la cité de Dieu :: 3t, 


(y) Cela eft faux; on en-trouve en plafieurs endroits, 
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Augufün, dit, qu'il a vu à Paris des lam- 
pes, dont la lumiere ne s'éteignoit jas. 
mais; mais cecl peut venir d'une autre. 
caufe, dont je parlerai dans un autre. 
endroit. Enfin Pancirole, qui rapporte 
prefque tout ce que j'ai écrit à ce fujer,. 
raconte quà Louvain une ferviette, qui: 
avoit fervi à un repas, jettée dans le feu rt 
où elle rougit comme un charbon, en 
fut retirée, & rendue au propriétaire plus 
blanche que fi on l'avoit mife à la leffive, 
- (4) Le parjure eft le menfonge porté 
à fon plus haut degré, puifqu'on y prend 
Dieu à témoin de la vérité de ce qu'on: 
dit. Les ferments des hommes font en- 
régiftrés dans les cieux comme fur la 
terre. Le Prince, qui a été médiateur 
d'un traité de paix, regarde la violation de 
ce traité comme un affront fait à fr médias 
tion, en forte qu'il fe croit obligé d'hon- 
neur à s'envenger. Même un particulier 
regarde comme un mépris d’être pris pour 
arbitre, & de voir qu’enfuite on ne s'en 
tient pas à ce qu'il a décidé. Que devons- 
nous donc penfer de ceux , qui ofent tenir 
une femblable conduite par rapport à 
Dieu, qu'on doit craindre plus que les 
hommes? Montaigne remarque trés.bien 
que ,, c'eft un vilain vice que le mentir, 
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», & qu'un ancien peint bien honteufe- 
, ment; quand il dit, que c'eft donner 
, tefmoignage de mefprifer Dieu, & 
, quant & quant de craindre les hom- 
» mes.” (2) Le Chancelier Bacon dit 
avec autant de raifon que d'efprit, que le 
mélange de la fauffeté & de la vérité eft 
femblable à lalliage qu'on met dans des 
pieces d'or ou d'argent; il rend le métal 
plus facile à travailler, mais il en diminue 
le prix. Ces démarches obliques & tor- 
tueufes ne reffemblent pas mal à l'allure 
du ferpent, qui fe traine baffement fur 
fon ventre, & ne marche pas fur fes pieds. 

Il n'y a aucun vice auth deftruétif de 
la fociété que le menfonge. Cependant 
le plus grand menteur a honte de juitifier 
le parjure, dont il fait ufage. Dans le 
dernier prétendu complot des Presbyté- 
riens, combien de Gentils hommes in- 
nocents auroient perdu leur vie; come 
bien de terres nobles auroient été injufte- 
ment confifquées, & combien de braves 
familles proteftantes auroient été ruinées 
& perdues, fi Dieu par fa bonté n'avoit 
pas mis à découvert la tromperie des Jé- 
fuites. Les Grecs, qui dans leurs opi- 


C2) Liv. Il. Chap. L 
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nions auffi bien quedans leur probité , dif- 
ferent peu des Papiftes , ont prefque per. 
du une des plus grances villes du monde 
(le grand Caire) par leurs faux ferments, 
par lefquels ils ont rendu dangereux tout 
commerce avec cette place pour les étran- 
gers, qui ont quelque bien à perdre; en 
lorte que les Turcs ont été forcés à faire 
une loi portant que la dépofition d'un 
Ture auroit autant de force que celle de 
trois Chrétiens. Il ne feroit ni injufte 
ni déraifonnable de faire parmi nous une 
femblable loi par rapport aux Papiftes; 
puifqu'une trifte expérience nous montre 
que leurs faux ferments ne font pas moins 
à craindre que leurs poignards & leurs 
poifons. 

Quelques-uns tachent de diminuer la 
laideur du menfonge en adouciffant le 
terme, en difant épargner la vérité, au 
leu de mentir; cependant le menfonge 
eft toujours menfonge. Celui qui eft 
adonné à ce vice, doit avoir de la pru- 
dence & de la mémoire ; autrement il fe 
donnera lui-méme un démenti, & en 
épargnera la peine aux autres. 

» (a) J'ai fouvent , dit Montaigne , 


Ça) Liv. Il. Chap, 18, 
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confidéré d'oà pouvoir naiftre cette 
couftume, que nous obfervons fi ré: 
ligieufement, de nous fentir plus ai- 
grément offenfez du reproche de ce 
vice, qui nous eft fi ordinaire, que de 
nul autre: & que ce foit l'extréme in- 
» jure, qu'on nous puiffe faire de pa- 
» role, que de nous reprocher le men- 
» fonge. Sur cela je treuve qu'il eft 
naturcl de fe deffendre le plus des dé- 
» fauts de quoi nous fommes le plus en- 
» tachés Il femble qu'en nous reffen- 
tans de l'aecufation ,. & nous en efmou: 
vans, nous nous defchargeons aucune- 
. ment dela coulpe.- Si nous l'avons par 
effect, au moins nous la condamnons 
» par apparence." Mais d'autre côté 
nous ne devons pas établir une regle trop 
générale à ce fujet en mettant toutes les 
faufletés su même niveau. Lorfque nous 
tachons d'appaifer les enfants en leur 
contant quelque coq-à-l'àne;. ou. quand. 
pour embellir un difcours, nous fai- 
fons ufage d'une fable d'Éfopes ou quand 
nous nous fervons, comme les Ecrivains- 
facrés, de quelque parabole, je ne fau- 
rois croire que ces menfonges foient de 
ceux qui font compris dans le neuvieme 
commandement, ni qu'ils doivent être 
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mis dans le méme rang qu’un ferment, 
par lequel on fait du tort à fon prochain. 
Méme, fi le Chriftianifme ne m'enfei- 
gnoit pas autrement, je penferois qu'il 
m'eft permis dans quelques cas de faire 
un mal, dont il peut réfulter un bien, 
& mettre la vie de mon ami à couvert 
des attentats d'un meurtrier, enaffurant, 
méme par ferment, sil eft néceffaire, 
que je ne fai pas ot il eft. Je croirois 
également qu'un Roi n'eft pas obligé d’obs 
ferver un traité qu'il a fait avec un Prin- 
ce étranger, quand ce traité entraine la 
deftruétion de fon Royaume; car un Roi 
n'a que l'autorité de faire le bien de fon 
peuple, & il n'a pas le pouvoir de le 
-ruiner. Cependant un Prince ne peut 
> pas manquer de parole à fes fujets , yusi- 
"quil le puiffe à l'égard des étrangers, 
parce qu'il doit vivre pour les uns & nom 
pas pour les autres. Pour terminer cet 
article, qu'il me foit permis de citer une 
hiftoire du Chap. I. de l' Exode: c'eft celle 
de deux Sages- femmes Juives Siphra & 
Puah, qui pour fauver leurs vies auffi 
bien que celles des enfants nouveau - nés 
appaiferent le Roi Pharaon par un men- 
Jonge; il eft dit à cette occafion que ces 
Sages - femmes craignoient Dieu, & que 
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Dieu les bénit parce qu'elles en avoient 
agi ainfi. (Verf. 20.) Ceci (fuivant mon 
petit jugement) femble permettre le faux 
témoignage pour fauver la vie d'une per- 
fonne innocente. Aprés tout, le parjure 
ne peut produire aucun effet plus mauvais 
que le meurtre, donc le meurtre eft le 
plus mauvais des deux; & la nature nous 
enfeigne que de deux maux il faut choi- 
fur le moindre. La confervation de foi- 
méme dit que c’eft tout un de couper la 
gorge de mon ami avec un couteau ou 
avec un ferment. 

(5) Apollonius refufe, comme nous le 
voyons ici, le titre honorable de fils de 
Jupiter, que le peuple vouloit lui confé- 
rer. Je laiffe au lecteur à juger fi Apol- 
lonius refufa par modeftie , comme Maho- 
met, qui répondit que Dieu n'a point 
d'enfants; ou sil refufa parce qu'il ne 
crut pas pouvoir réuflir dans cette occa- 
fion, penfant que les autres enfants de 
Jupiter ne permettroient pas que cette 
tricherie paflat plus d'une fois; ou enfin 

s'il craignit d'avoir la tête caffée comme 
Sarpedon. Quoiqu'il en foit, fes parents 
étolent trop riches & trop bien connus 
pour que cette fiction prit; car rien n'eft 
fi favorable à une naiffance divine que 
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lobfcurité des parents. De là vient 

qu'Alexandre le Grand fe rendit ridicule 

en voulant appartenir à la famille de Ju- 

piter, parce que fon pere Philippe étoit 

trés- bien connu, Les Juifs furent affez 

malheureux pour faire cette objection 

contre Jefus- Chrift (vrai fils de Dieu), 
difant: n’eft-ce pas le fils du charpentier ? 
Il y a un pailage remarquable à ce fujet 
dans Minucius Felix, dans lequel Octave 

pour décrier les divinités des payens dit: 

nul étre qui meurt, n'eft Dieu, parce 

» que Dieu ne peut pas mourir; & nul 

» Dieu n'eft né, parce que tout ce qui 

, eft né, doit mourir; celui feul qui ne 

» paífe ni par la naiffance ni par la mort, 

eft Dieu: & s'il y avoit des Dieux qui 

>» fuffent nés, n'en naitroit- il pas quel- 

qu'un à préfent? A moins que Jupiter 
n'ai vieilli, & que Junon ne foit de- 

, venue ftérile (2). 


C2) Min. Fel. Octav, un peu après la moitié, - 
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LEE TENE RENARD CAPLET 


EIAS WI 
Adolescence d' Apollonius. 


P, RVENU à l’âge où les enfants font 
capables d’inftruétion, Apollonius donna 
des marques d'une grande mémoire & 
d'une application foutenue. Le langage 
vicieux de fes compatriotes n'altéra point 
Ja pureté de l'idiome Attique qu'il choifit 
par préférence. Sa beauté attiroit les 
regards de tout le monde. 

Dés qu'il eut atteint fa quatorzieme an- 
née, fon pere le conduifit à (1) Tarfe 
chez Eutydeme Phénicien, Rhéteur cé- 
lebre qui fe chargea de fon inftruétion. 
Apollonius s'attacha à fon maitre, mais 
il défapprouva les mœurs de Tarfe, qu'il 
trouva trés- contraires aux études philo- 
fophiques; car les citoyens de cette vil- 
le étoient voluptueux , railleurs , infolents, 
& plus attachés à la parure que les Athé- 
niens à la fageffe. Les Tarfiens fe te- 
noient oififs , comme autant d'oifeaux 
de riviere, fur les bords du (2) Cydnus 
qui traverfe leur ville ; c'eft pourquoi 
Apollonius leur écrivit dans une de fes 
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lettres, ceffez de vous enivrer d'eau, Ae 
pollonius donc, avec la permiffion de fon 
pere, fe tranfporta avec fon maitre à 

ges, ville peu éloignée de Tarfe. Tl 
y trouva la commodité de philofopher & 
un Temple d'Efculape: ce Dieu de temps 
en temps s'y montroit aux hommes, A. 
pollonius fréquenta dans cette ville deg 
Platoniciens, des Chryfippiens, & des 
Péripatéticiens. I] entendit auffi la doc- 
trine d'Epicure , qu'il ne méprifoit point. 
Mais il eut une ardeur étonnante pour la 
philofophie de Pythagore: fon maitre 

dans cette philofophie n'étoit pas bon “4 
fa vie & fes mœurs n'étoient point d’un 
Philofophe. Il étoit gourmand, & d. 
bauché, & vivoit à l'Epicurienne. | 
sappelloit Euxene, & il étoit (4) d'He- 
raclée du (5).Pont. 1l favoit (6) quel. 
ques fentences de Pythagore, comme les 
oifeaux favent quelques mots qu'ils ont 
appris, car il y a des oifeaux qui difent 
. Dieu vous. gardes foyez heureux 5 que Fun 
piter vous foit favorable; mais ils ne fa- 
vent pas ce qu'ils difent, &.ils ne fouhai- 
tent aucun bien aux hommes, ne pou- 
vant que remuer la langue d'une certaine 
maniere, 
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Mais, comme les Aiglons qui ont à 
peine des plumes, ne quittent pas leurs 
parents qui leur apprennent à voler ; 
mais quand ils font devenus forts, ils 
prennent un effor plus haut que leurs 
peres, fur- tout fi ceux ci rafent la terre 
afin de pourfuivre leur proye: de méme 
Apollonius pendant fon enfance fuivit 
fon précepteur, & lui fut foumis; mais 
arrivé à l’âge de feize ans il congut un 
ardent défir d'imiter la vie de Pythagore, 
enhardi fans doute par quelque Divinité. 
Cependant il ne ceffa pas d'aimer Euxe- 
ne, & ayant obtenu de fon pere une 
maifon fituée dans un fauxbourg, & or- 
née de beaux jardins & de fontaines a- 
oréables, il dit à fon maitre, vivez /ui- 
vant votre (7) humeur; pour moi je veux 
vivre à la Pythagoricienne. 


ÉCLAIRCISSEMENTS 
fur le Chapitre VII. 


(1) Tarfe, ville de la Cilicie; à pré- 
fent Teraífa, Hama, ou Hamfa, fa long. 
60°; fa latit. 38°. Elle eft actuellement 
entre les mains des Turcs: on la regarde 

comme 
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comme la capitale de la Cilicie ou Cara- 
manie. Selon Strabon (Liv. XV.) elle 
eft agréablement fituée au milieu d'une 
vafte plaine, & arrofée par le Cydnus 
(c). Au rapport de Solin (Ch 14.) 
elle fut bâtie par Perfée fils de Danaé; 
car cet Auteur dit, /a Métropole eft l'ar- 
fe, ville bâtie par Perfée illuftre fils de 
Danaé (d). C'eft pourquoi Lucain dit (e). 


—— Auffi-tôt eft quittée 
La forêt du Taurus, la ville de Perfée, 
Liy. IF. 


D'autres, comme Athenée (Liv. XII.) 
prétendent que cette ville fut batie par 
Sardanapale, & que la chofe étoit expri- 
mée dans une infcription gravée fur fon 
tombeau 5 Anchiale C9 Tarfe bâties par 
Sardanapale dans un jour (f). Straboa 


Cc) Strabon Liv. XIV. non XV. article Cilicie, dit feu- 
lement que Tarfe eft fituée dans une plaine. 

(2) Matrem urbium habet Tarfon, quam Danaes 
proles nobilifima Perfeus locavit. Ce paffage eft au Chap. 
Al. de Solin Colletan. rerum memorabilium. 

Ce) Deferitur Taurique nemus Perfeaque Tarfos. 
C’eft le vers 225. du Liv. III. non IV, comme dit l'An- 
glois. 

C) Strabon dans fa Géographie Livre XIV non XV. 


Tome I, E 
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l'appelle mere des villes à caufe des fcien- 
ces qui y fleuriffoient, enforte qu'à cet 
égard elle furpaffoit Athenes & Alexan- 
drie. Dans cette ville réfidoient plufieurs 
grands Philofophes Stoiciens , tels que 
Antipater, Archedamus, Neftor, & les 
deux Athénodores (g). Elle n'eft pas . 
moins célebre à caufe de St. Paul, dont 
elle a été la patrie, comme il le déclare 
lui-même lorfque, parlant au ‘Tribun, 
il dit (AG. 21. 39.) Fe fuis Juif de 
Tarfe citoyen de cette ville célebre de Cili- 
cie. Elle eft auffi connue par le fameux 
Concile qu'on y tint fous l'Empereur Va- 
lens, ou Valentinien , mentionné par So- 


article Cilicie, en parlant d'Anchiale, rapporte comme le | 
fentiment de quelques Auteurs, que Tarfe'fut bâtie par Sar- | 
danapale ; mais plus bas, en parlant de Tarfe, il affure que 
cette derniere ville fut bâtie par les’ Argiens qui voyagerent 
avec Triptoleme pour chercher Io; ce qu'il répéte Livre 
XVI; article Syrie. 

(g) Tout ceci cft tiré de Strabon au lieu cité. Ja- | 
joûte que, félon “Aïnmien Marcellin (Liv. XIV. Chap. 8.) 
"l'arfe fut bâtie par Perfée, ou par un riche Ethiopieu appel. | 
lé Sandan. Cilicinm vera, que Cydno amne exfultat, 
Tarfus nobilitar , urbs per[picabilis. Hanc condidiffe Per- | 
feus- memoratur , Fovis filius & Danues ; aut cerie ex) 
Æthivpia profedus Sandaa quidam nomines yir opulene 
tus © nobilis, | 
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zomene au Chap. XII. du Liv. VI. de 
fon hiftoire eccléfiaftique. 

Cette ville à caufe de fon antiquité 
n'étoit pas foumife au joug des Romains. 
Pour ce qui regarde fon nom, quelques- 
uns penfent qu'elle fut appellée Tarfe à 
caufe de la fechereffe de fon fol (CA): 
ou parce que ces contrées furent les pre- 
mieres à fortir de l'eau aprés le déluge 
de Noé. 

Outre Tarfe de Cilicie il y avoit plu- 
fieufs autres villes du même nom; une 
en Efpagne prés du Beetis, à deux milles 
de Cordoué. Ce Tarfe fut bati par les 
Phéniciens qui négocioient en Efpagne 
(Strab. Liv. IIL & Polyb. Liv. III.) 
. (i) Plufieurs penfent que c'étoit à cette 
. ville, que Salomon envoyoit fes vaiffeaux 
avec ceux d'Iram comme il eft écrit au 
Liv. IL des Chroniques Chap. IX. or. 
Car les navires du Koi alloient à Tarfeis 
avec les valets d'irams & les navires de 
Tar[eis revenoient tous les trois ans une 
fois, apportant de l'or, de l'argent, de P'i- 
voire, des finges, C9 des paons. Hef. 


Ch) Tigres fignifie fecher. 
G) Je ne trouve rien de femblable dans le III Livre de 
Strabon, & de Dolybe, 
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chius prétend qu'il y avoit une ville de 
Tarfe dans la Syrie; Ptolomée en met 
une en Hongrie (X); Strabon parie 
d'une riviere de ce nom dans la Troade 
(1); & Arien fait mention d'un pro- 
montoire de ce nomen Perfe (m). 

(2) Cydnus riviere de la Cilicie, qu'on 
appelle maintenant Carafu. .Cette rivie- 
re a fa fource dans le mont Taurus, & 
traverfe la ville de Tarfe. Quinte-Curce 
(Liv. IIL) parlant du Cydnus, dit que 
cette riviere eft plus fameufe par lasim- 
pidité de fes eaux que par fa grandeur. - 
Elle conferve fes eaux pures pendant 
tout fon cours, fans qu'aucune autre | 
riviere fe méle avec elle; fes eaux font | 
froides à caufe des bois qui ombragent | 
fes bords (n). Vitruve écrit (Liv. | 
VIII. Chap. 3.) que cette riviere étoit 


{k) Mon exemplaire met Tartaffica dans V'Illirie. 

@) Je lis "Tarfius dans mon exemplaire (Taertas’. 

(m) Arrien dans fon livre fur les Indes nomme ce pro« | 
montoire Tarfia. | | 

(n) Cydnus non fpatio aquarum , fed liquore menor 
rabilis quippe leni trafiu e fontibus. lubens, puro folo | 
accipitur. Nec torrentes incurrunt , qui placide manan- 
tis alveum turbent. Itaque ineorrupius , idemque frigidifi- 
mus, quippe multa riparum amenitate inumbratus , ubi. | 
que fontibus [uis finilis , in mare eyadit, (Cap. 10, ) 
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renommée par fa propriété de guérir 
la goutte (0). Cependant Alexandre 
le Grand faillit à y perdre la vie lorfque: 
(comme le rapportent Quinte - Curce 
(2) & Juflin) (q) arrivé à Tarfe, 
& charmé de la beauté du Cydnus, il fe 
défarma & fe jetta couvert de fueur & 
de pouffiere dans ce fleuve, qui étoit 
extrémement froid. . Ses membres devin- 
rent fur le champ roides & placés; il 
perdit ]a- parole & courut un danger im- 
minent de mourir: mais il fe rétablit à 
l'aide d'un de fes médecins appellé Phi- 
lippe (Juftin Liv. XI. Quainte- Curce 
Liv. HL). Solin écrit que cette riviere 
tira-fon nom- de la- clarté & de la blan- 
cheur de fes eaux, car (7) les Syriens 
| dans leur idiome appellent Cydnus tout ce 
qui eff blanc. Duonyf v. 868. (s) & 

 Tibulle au Livre I. 

Co) Cydnum podagre mederi docet , cruribus eo 
merfiss Strabon (Livre-XIV.) attribue au Cyditus la mé- 
mm ure vertu. 

Cp) Lib. III. Cap; z14 

(4) Lib. XI.. Cap. 8, 

Cr) Quidquid candidum eft, Cyduum gentili lingua 
Syri dicunt. (Cap. 51.) : 

(5) Kodvov rs oxorsate » ign deo Taeoey sevres, 

Le- Cydae tortueux qui paffe au milieu de Tarfe, 
CDefcription du monde, ) 
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Je te chante, o Cydnus, qui doux & fans murmure 
Fais rouler fur le fable une onde toujours pure. (7) 


Et Ovide (Liv. IH, de Arte amandi): 


Avec du Safran né près du brillant Cydnus. (2). - 


3) Æsculapes les Auteurs difent com- . 
munément qu'il étoit fils d'Apollon & de 
la Nymphe Coronis: il vivoit environ 
l'an da monde 2710. peu de temps avant 
la guerre de Troye. Ses grandes con- 
noiffances en médecine le firent mettre 
au nombre des Dieux; & il fut adoré 
fur-tout à Epidaure, c'eft pourquoi 1l 
fat appellé Epidaurien. Paufanias dans 
fes Corinthiaques dit que Phlegya, pere 
de Coronis, ne fachant pas que fa fille 
étoit enceinte d'Apollon, la traina avec 
lat par le Péloponnefe; qu'ele mit au 
monde un enfant prés d'Epidaure, & 
l'expofa fur une montagne, qui enfuite - 
fut à caufe de cet événement appellée 
Titthias. Cependant d'autres rappor- 
tent que la chofe arriva dans les champs 
de Telphufium (v), où l'enfant fut allai- 


(t) At te Cydne. canam, tacitis qui leniter. undis 
Ceruleus placidis per vada ferpis aquis. 
Eleg. 7. Ve I4. I5* 
‘(u) Vel prope te nato, lucide Cydne , croco. 
V. 204. 
Cy). je ne trouve Telphuflum nulle part: jc trouve 
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té par une chevre & découvert par un 
ehien qui avoit quitté le troupeau qu'il 
gardoit: que le maitre du troupeau étant 
revenu, & ayant trouvé qu'une grande 
partie de fon bétail manquoit; il le cher- 
cha par tout le paturage, & qu'à la fin 
il trouva l'enfant, la chevre & fon chien; 
qu'ayant obfervé des flammes qui for- 
toient par bouffées de la téte de l'enfant, 
il le crut d'extraction divine, & en répan- 
dit le bruit de tous cótés. Selon d'autres 
Auteurs, Coronis étant enceinte coucha 
avec If{chys fils d'Elatus; Diane offenfée 
de l'affront qu'on faifoit à fon frere Apol. 
lon, fit mourir Coronis; & aprés fa 
mort, Mercure ou Apollon tira l'enfant 


Telphufa, Telphuffa, ou. Thelpufa. ville d'Arcadie. Ce 
dernier nom eft dans Pline Liv. IV. Chap. 6. 

Le texte Anglois n’eft pas clair ici. Paufanias dans fes 
Corinthiaques ( Chap. 26.) rapporte Phiftoire de Phlegya, 
de fa fille, du berger, du chien, de la chevre, & des 
flammes , comme fi elle étoit arrivée prés d'Epidaure. 
D'autres difent que le fait s’étoit paffé dans le territoire de 
Telphufa en Arcadie. C’eft. ce que rapporte Paufanias 
méme dans fes Arcadiques Chap. 25. Au refte cet Aus 
teur dans les Corinthiaques dit que le berger ne tronva de 


. moins qu'une chevre & le chien, 
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du ventre de fa mere (v), comme dit 
le poëte (x): 


Le Fils avec Ja Mere alloient tomber en cendre; 
De cet affreux malheur Phébus fut le défendre, 2 
Et du fein de la Mere & du feu l'arrachant, 
Dans l’antre de Chiron il porta cet enfant. 
Met, Liy. Il. 


La&ance (y) rapporte que fes parents 
étolent inconnus; qu'il fut expofé & trou- 
vé par quelques chaffeurs qui le confie- 
rent au foin de Chiron, duquelil apprit 
la médecine, & qu'il étoit Meffénien de 
naiffance & demeuroit à Epidaure. De 
cette ville, felon St. Auguftin (2), 1l fe 
tranfporta à Rome afin qu'un fi grand 
médecin püt pratiquer avec pius de répu- 
tation dans une ville fi fameufe. Il fut 

| mis 

Cw) Cette hiftoire fe trouve mot à mot dans Paufanias 

au lieu cité des Corinthiaques. 

(x) Non tulit in cineres labi fua Phebus eosdem 
Semina , fed natum flammis uteroque parentis 
Eripuit , geminique tulit Chironis in antrum. 

v. 628. 630. 

Cy) Lactance (Inftitut Lib. I. Cap. 10.) rapporte 

cette hiftoire fur la foi de Tarquitius. 

(2) De Civit, Dei Lib. Hi, Cap, 12. 
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mis au nombre des Dieux (dit Celfe) 
parce qu'il avoit extrémement perfeétion- 
né & illuftré un art, qui auparavant étoit 
groffier & imparfait (a). C'eft pourquoi 
les habitans d'Epidaure lui confacrerent 
un temple hors des murailles de leur vit- 
le, & placerent dans un temple une fta. 
tue qui repréfentoit /Efculape en habit 
de médecin, portant une main à fa lon- 
gue barbe & foutenant de l'autre un báton 
entouré d'un ferpent. Car le ferpent 
lui étoit confacré non feulement , (comme 
dit Macrobe) (5), parce que ce reptile 


Ca) Celfus de Arte medica Lib. L au commence- 
ment. x — 

C2) Macrobe ‘au Liv. I. Chap. 20. de fes Sa:urnales, 
Mais cet Auteur ne dit pas tout À fait ce que Blount luí 
fait dire. Macrobe étoit grand allégorifte; dans le cha- 
pitre cité il veut prouver entre autres chofes, que le Dieu 
Efculape & la Déeffe Salut n'étoient que le Soleil. Dans 
cette vue il dit qu'on ajoutoit un dragon à leurs ftatues 
paree que le Soleil ou Efculape, & la Lune ou la Déefe 
Salut ,, font que les corps humains, quittant pour aingf 
» dire, la peau de la maladie, recouvrent l'ancienne vi- 
> gueur, comme les dragons rajeuniffent tous fes ans, qwit- 
, tant leur vieille peau:” que le dragon a du rapport au 


Soleil, parce que le Soleil revient toujours de fa moindre 


hauteur , qu'on peut Comparer à la vieilleffe, à fa plus gran- 


B's 
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a la vue trés-bonne, mais auffi parce qu’il 
fournit à la médecine un excellent reme- 
de. Serpent d'Epidaure, dit Horace 
(c). Ainfi le ferpent d'airain élevé par 
Moife, & type de notre falut éternel, 
guériffoit les malades qui les regardoient. 
On a dit qu'Efculape s'étoit changé lui- 
méme en ferpent, parce que les hommes 
en fe rétabliffant femblent rajeunir, 
comme le ferpent lorquil change de 
peau. La&ance dit quil fe tranfporta 
par mer à Rome fous cette figure (4) , 
& Phérécide affure qu'il avoit des pieds 
de ferpent. Il choifit la place dans l'ile 
du Tibre, & enfuite il difparut. On 


de hauteur & force, &, pour ainfi dire, à fa jeuneffe , 
& parce que le dragon par la fineffe de fa vue imite la 
vigilance du Soleil. 

(c) Pour défigner une vue percante, 

Cum tua pirvideas oculis mala lippus inuntiis , 

Cur in amicorum yitiis tam cernis acutum , 

Quam «ut aquila, aut ferpens epidaurius.« ee 
Satyr. 3. Lib. I. v. 25-27. 
| Qu'on peut traduire ainfi : 
Vous étes prefque aveugle en regardant vos maux ; 
Comment, de vos amis épluchant les défauts, 
Avez-vous les yeux d'aigle, & plus percants encore; 
Que jamais ne les eut le ferpent d'Epidaure ? 

(4) Inftit. Lib. Il. Cap. 7, & Cap. 16, 
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lai bátit un temple dans cette île, & on 
célébroit fa fête le premier de Janvier. 
On voit à préfent dans le verger de’St. 
Barthelemi à Rome un vaiffeau de mar- 
bre avec un ferpent dans les écoutilles 
en mémoire de cette tranfmigration. 
Epidaure ville du Péloponefe étoit fa. 
meuíe à caufe des reliques d'Efculape : 
tous les malades qui y avoient recours, 
feion Strabon (7) & Jamblique ( f), ap- 
prenoient en fonge de quel remede ils 
devoient fe fervir pour recouvrer leur fan- 
té. Les Romains étant aflligés d'une 
pefte envoyerent Ogolenus confülter l'o- 
racle d'Apollon à Delphes : Apollon adres- 
fa Ogolenus à fon fils Efculape à Epidau- 
re avec ordre de le tranfporter à Rome, 
Mais les habitants d'Epidaure ne vou- 
loient pas fe féparer de leur Dieu, ou 
plutôt de fon image: néanmoins Efcula- 
pe en forme de ferpent monta à bord des 
vaifleaux Romains & s'en alla à Rome. 
Orphée écrit que Jupiter frappa Efcula. 


Ce) Strabon (Georg. Liv: VIII. Article Argiens) 
dit feulement qu'on croyoit qu'Efculape chaffoit toutes {or 
tes de maladies, & que fon temple étoit plein de tableaux 
votifs. 

Cf) Jamblique des Myfteres. Se, Ul. Chap. 2, 
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pe de fa foudre parce qu'il avoit rendu 
la vie à Hippolyte mis en pieces par fes 
propres chevaux lorfqu'il fuyoit la fureur 
de fon pere, comme on voit dans l’his: 
toire de Théfée. Il ajoûte qu'Apollon 
extrêmement affligé de la mort d'Efcula- 
pe, & ne pouvant pas fe venger fur Ju- 
piter, tua les Cyclopes qui avoient fa- 
briqué la foudre par laquelle fon fils. 
avoit été tué Orph. de Aifculapio in 
hymn. (g) Heraclit. de Incred. 
L'alégorie de cette fable eft qu'Efcu- 
lape a été appellé fils d'Apollon, parce 
que le Soleil eft la fource de la fanté. 
(4) Héraclée de Pont, métropole de | 
la Bithynie: on appelle à préfent Pende- | 
rachi cette ville qui eft fituée à l'embou- 
chure du pont Euxin près du fleuve Ly- 
cus: elle prit fon ancien nom d'Hercule, 
à ce que dit Méla (5). Notre Auteur 
y ajoute de Pont pour la diftinguer de plu- 
fieurs autres villes connues fous le mé- 
me nom. Par exemple, il y en a une 
aux limites de l'Europe; une autre en 
Italie entre Siris & Aciris; une autre en 


Cg) Je ne trouve rien de cela dans les Hymnes 
d'Orphée. 
(5) De fitu orbis Lib. I, Cap. 19. 
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Sicile prés du Lilibée; une autre dans la 
Gaule Narbonnoife fur les bords du Rhó- 
ne; une autre dans la Cafie, que les 
Turcs appellent maintenant Ergel; une 
autre dans Ja Crete, une autre dans la 
Lydie d'oü la pierre de touche a tiré le 
nom de pierre d'Héraciée (7), | 

(5) Le Pont, royaume de l'Afie mis 
neure, ainfi dit d'un Roi nommé Pon- 
tus. Strabon (4) dit que ce royaume 
étoit borné par la riviere Halys à l'occi- 
dent, par la Colchide à l'orient, au midi 
par l'Arménie mineure, & au feptentrion 
par le Pont- Éuxin. Mais Ptolomée 
(Liv. V.) (7) dit que fes bornes font à 
l'occident le Bosphore de Thrace, au 
midi l'Afie, & au feptentrion une partie 
du Pont-Euxin. Sit. zon. temp. Clim. 
Ce pays eft fameux par les poifons qu'il 
produifoit: c'eft pourquoi la fable dit 
que Médée tiroit tous fes poifons de ce. 
pays. Et Virgile (m) | 


(2) Heracleus lapis, 
(&) Voyez Strab. Geosr. Liv. XII. 
(2) Chap. 1. 
(m) Has herbas atque hac Ponto mihi lea venena 
Jpfe dsdit Maris; nafcuntur. plurima Ponto, 
Eclog. 9. v. 95. 06, 
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Ces herbes, ces poifons, que le Pont m'a fournis, 
(ll en vient nombre au Pont), je les tiens de Méris. 


6) Philoftrate dit qu'Euxenus enten. 
doit la Philofophie de Pythagore com- 
me les oifeaux entendent le fens des 
mots qu'ils ont appris par routine. 
C'eft précifément le cas du peuple dans 
tout ce qui regarde la Réligion. Les 
hommes de cette efpece tiennent les arti- 
cles de leur foi de leurs prédéceffeurs 
comme leurs biens: Ja tradition eft le 
feul titre qu'ils ayent pour les uns, com- 
me l'héritage ou le fief l'eft pour l'autre. 
Les hommes pour la plüpart, comme les 
chevaux des rouliers, fe fuivent l'un l'au- 
tre à la pifte; fi le premier fe détourne 
du bon chemin, tout le refte s'en dé- 
tourne. Les hommes ne confiderent pas 
que ceux qui viennent aprés, peuvent 
avoir l'avantage d'éviter la foffe dans la- 
quelle font tombés ceux qui ont paílé 
devant. Si les premiers chrétiens .n'a- 
volent pas été plus exacts à examiner, 
comment eft-ce que le Chriftianifme fe 
feroit établi dans le monde? Les hom- 
mes auroient perfifté dans l'aveuglement 
de leurs ancétres; ils auroient continué 
à être Payens, regardant Chrift plutôt 
comme un féditieux & comme un no- 


p 
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vateur, que comme le feul vrai fils de 
Dieu tel qu'il left. Les hommes en gé- 
néral font autant de perroquets réligieux ; 
ils ont appris à dire qu'ils croyent à l’é. 
criture, mais ils ne favent ni pourquoi 
ni Comment: tout ce qu'ils favent eft 
que Mr. A. Miniftre de leur paroiffe leur 
a ordonné de croire (n). Pour moi, ni 
Socrate, ni Platon, ni Ariftote ne fau- 
roient me perfuader, fi la raifon n'a con- 
vaincu mon jugement de la vérité de ce 
quils difent. Je ne fais ma cour qu'à la 
Raifon; c'eft ma feule maitreffe; je ne 
fuis dévoué qu'à elle. Les argaments 
qui peuvent tromper dans une fauffe Ré- 
hgion, ne peuvent pas étre valables dans 
la vraie: commencer par la Foi, & finir 
par la Raifon, eft une chofe qui peut 
tromper dans une faufle Réligion; done 
elle ne peut pas guider furement dans 
la vraie. Nous favons que tout ce que 
nous diéte la raifon ordinaire, eft vral; 
& nous ne pouvons pas croire ce que la 
Foi enfeigne: croire n'eft pas favoir. Je 


(2) 4 quibus, fi perfuafionis efus ratienem re. 
quiras, nullam pofint reddere, fed ad majorum judicia 
confugiant ; dit des Payens Laétance, (Inftit. Lib, V, 


Cap. 19.) 
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n'embrafferai jamais une opinion, parce 
que le plus grand nombre l'a embraflée : 

ar cette raifon je devrois me faire Turc; 
le Mahométifme étant la Réligion la plus 
univerfelle que je connoiffe. Je ne bati- 
rai point ma Réligion fur le fondement 
de l'antiquité; le Juif ou le Payen me 
fupplanteroit. Je ne me fonderai pas 
fur le nombre des Martyrs; j'aurois en 
téte les Indiens de Bengale qui fe jettent 
fous les roues du char qui porte leur 
idole pour fe faire écrafer ; les hérétiques _ 
mémes que nous avons fait mourir, dé- 
manderoient leur part à la couronne du 
martyre. Je ne me fieral pas aux mira- | 
cles; Simon le Magicien, Apollonius, | 
les Magiciens de Pharaon, & d'autres, - 
feroient mes rivaux. J'en dirai autant 
du renoncement à foi-même, des mor- 
tifications, de la patience que notre doc- 
trine enfeigne: Tavernier nous parle de 
quelques Indiens qui pourroient égale- 
ment nous furpafler en cela, Non; je 
ne me fierai qu'à ma raifon, & cepen- 
dant mon Chriftianifme n'en fouffrira 
point. Les hommes ne fe trompent ja- 
mais plus aifément que quand ils fuivent 
un guide, auquel ils penfent pouvoir fe 
fier abfolument. Prefque tout le monde 


= 
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fe laiffe mener plutót par le nom de fes 
maîtres, & par le refpeét qu'il a pour leur 
perfonne & pour leur mémoire, que par 
la certitude & par la vérité des chofes 
qu'ils enfeignent; car comme dit Vadian 
dans fon Paradis, nous admettons les 
grandes erreurs des grands hommes, pers 
Juadés par leur autorité (o). Quand 
nous fommes jeunes notre judicaire n'eft 
ni mure ni formée; quand nous fommes 
vieux elle eft prévenue ; enforte qu’entre 
les jugements de la jeune[Je & les préju- 
gés de la vieilleffe, la vérité fe corrompt 
(p) Je ne faurois m'empêcher de rire - 
de ces pédants qui voulant prouver la 
vérité de ce qu'ils avancent, difent pour 
tout argument, c'ef? une maxime, comme 
fi leurs maximes étoient plus certaines 
que le refte de leurs propofitions. Quoi- 
qu'il en foit, j'ajoüte foi à ceux qui me 
montrent une Philofophie dont les prin- - 
cipes font inconteflables ; toute autre 
maniere de raifonner eft ridicule, parce 
qu'il eft facile de prouver ce qu'on veut 


Co) Magnos errores magnorum virorum à auliorie . 
tate perfuafi tranfmittinus. . 

Cp) later juvenile judicium € fenile prajudicium 
veritas corrumpitur, : 
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lorfqu’on ajufte les principes aux opi- 
nions, au lieu d'ajufter les opinions aux 
principes. Un autre argument que j'ai 
oui fouvent alléguer, eft, St. Jérome ou 
st. "Thomas d'Aquin l'a dit. On objecta 
au Docteur Harvey que Galien étoit d'u- 
ne opinion contraire à la fienne. Har- 
vey répondit fagement, j'ai lu autant que 
Galien, & j'ai vécu dans le monde plus 
que lui; c'eft pourquoi cet écrivain ne 
fait pas autorité pour moi De plus, 
comment favons-nous fi les Anciens 
n'ont pas quelquefois écrit, comme nous, 
ce quils ne croyoient point? Les Loix 
& la Religion de leur pays peuvent fort 
bien les avoir contraints à accommoder 
leurs préceptes à la politique de leur 
Gouvernement; car, comme le remarque 
fort bien Montaigne, l'homme le plus 
fage eft quelquefois obligé d'écrire con- 
tre fa penfée pour avoir la permiffion de 
publier fon livre (7). Tous les hommes 
doivent refpeéter l'antiquité, mais ils ne 
doivent pas la croire infaillible: cepen- 
dant, comme dit Mr. Osborn, je la croi- 
rois fur fa parole plutót en Théologie 
que dans toute autre fcience; parce que 


. C 4) Je mai pas fu trouver ce paffage dans Montaigne. 


n 
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la Théologie eft plus pure au commen- 
cement, au lieu que les autres fciences 
font plus confufes, & ne font éclaircies 
que par l'expérience. Néanmoins nous 
pouvons en Theologie auffi donner dans 
la crédulité à force d'éviter l'incrédulité. 
Rappellons- nous donc que quand Tite- 
Live dit que les Dieux ont fait parler un 
Beeuf, celui qui ne croit pas ce miracle , 
a mauvaife opinion de Tite- Live, non 
des Dieux; les Dieux font tout- puis- 
fants, mais je ne fuis pas obligé d'ajouter 
foi à tout ce que les hommes rapportent, 
parce qu'on me peut pas conclure de la pos- 
fibilité à l'exiflence (r). 

(7) Chacun dans fon humeur rend tou- 
tes les chofes aifées & agréables, foit 
dans la vie civile foit dans la Religion. 
I| n'eft ni de la Politique, ni de la Rai- 
fon, ni de la Religion de perfécuter pour 


des affaires de conícience ceux qui ne 


troublent pas la tranquillité publique. 
10, I] n'eft pas de la politique: pour 
s'en convaincre on n'a qu'à jeter les yeux 
fur les plus grands peuples du monde; 
dans leur état le plus floriffant, ils ont 
permis la liberté de confcience. Par 


Cr) Enim a poffe ad effe non valet confequentia. 
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exemple, les Romains ont conquis pres: 
que tout le monde connu; ils ne fe fai- 
foient point de peine de tolérer dans Ro- 
me même toutes fortes de Religions, à 
moins qu'elles n'euffent quelque chofe de 
contraire à leur Gouvernement civil. 
Nous ne lifons pas qu'ils aient défendu 
aucune Religion, hors celle des: Juifs, 
qui fe croyant le peuple de Dieu d'une 
facon particuliere,- penfoient que fans 
manquer à leur loi, ils ne pouvoient re- 
connoitre la fouveraineté d'aucun état ou 
Roi mortel. Les principes perfécuteurs 
de l'Inquifinon ont arraché la Hollande 
des mains des Efpagnols, malgré tout le 
pouvoir de l'Efpagne & tous les tréfors 
des Indes, ‘Fous les Princes fages, qui: 
n'ont pas été forcés par des factions ow 
follicités par des perfonnes atrabilaires , 
ont toléré les feétes qui ne fuivoient pas: 
des opinions tendantes à troubler le bien- 
public. Le Chriftianifme a fait dans les 
derniers temps une expérience qui prouve 
affez que la tolérance de différentes opi- 
nions, bien loin de nuire à la tranquillité 
publique & aux intéréts des Princes & 
des Républiques, eft avantageufe au Pu- 
blic, & affure la tranquillité; parce que 
les fectateurs: d'une Religion n'ont aucun 


T3 
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fujet de combattre en fa faveur, puis. 
qu'on la tolere déjà Quand la France 
faifoit la guerre aux Huguenots, le fang 
Francois qui fut répandu, fit affez voir 
combien cette maniere d'avancer la Re. 


ligion, étoit imprudente, ce qui paroit 


auifi par la profpérité dont la France a 
joui depuis qu'elle a permis la Religion 
Proteftante. L’affabilité & la clémence 
de Marguerite de Parme avoit-prefque 
éteint l'incendie que le Duc d'Albe 
augmenta dans la fuite en voulant foute- 
nir les intéréts de la Religion par le fer 
& par le feu; conduite qui faillit à chas. 
fer tout à fait des Pays- Bas la Religion 
& le Souverain de ce Duc; car la géne 
& le malheur commun rendoient généra- 
lement agréables les mécontents, & fai- 
foient naître des confédérations plus 
étroites & plus dangereufes, Le Pape 
avoit autant de pouvoir en Angleterre : 
qu'ailleurs; cependant il n'y a eu, qu'on 
fache, aucune exécution pour cauíe de 
Religion juíqu'au temps d'Henri IV, qui 
ayant ufurpé la couronne, & voulant à: 
quelque prix que ce füt, fe rendre le 
Clergé favorable, travailla à la deftrucs 
tion de fes ennemis. 


M 


Ber 
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29. Les perfécuteurs font comme les 
hommes toujours agités par la coiere ; ils 
ont rarement la raifon de leur côté; car 
ce grand Dieu qui nous a donné la raifon, 
ne fe trouve ni dans l'orage des paffions, 
ni dans la fureur de la perfécution , mais 
dans la douce voie de l'amour & de la 
complaifance mutuelle. Grotius dans fon 
traité du droit de la guerre & de la paix, 
dit, il n'eft pas raifonnable de punir un 
homme parce quil ne croit pas à l’Evan- 
gile, puifque c'eft une chofe qu'il eft 
impoffible de découvrir par les lumieres 
naturelles, & qu'on ne peut connoitre - 
que par la révélation (s). Pour ce qui 
nous regarde, la méme révélation par Ja- 
quelle nous avons connoiffince de ces 
chofes, n'eft pas fi claire que l'on mérite 
une punition civile pour en douter. La 
révélation fut au commencement confir- 
mée par des miracles, &, pour ceux qui 
les avoient vus, la vérité de la Religion 
étoit indubitable; il n'en eft pas de mé- 
me de nous qui tenons uniquement de la 
tradition les miracles & la doctrine. 
Chrift dit, fi je n’avois pas fait ces chofes 
parmi vous (remarquez ces paroles parmi 


(5) Liv. II. Chap. 20. §. 48. 
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vous) votre manque de foi ne vous feroit 
pas imputé à péché (t). Dans le méme 
fens parle Salvien , Evéque de Marfeille, 
qui, au fujet des peines qu'on infligeoit 
aux Arriens, parce qu'ils nioient la di- 
vinité de Téfus-Chrift, dit, (4) ,, ce font 
» des hérétiques, mais ils ne le favent 
» pas; ils le font dans notre opinion non 


^» dans la leur, car ils fe croyent fi bien 


» Catholiques qu'ils nous donnent le titre 


. » d'hérétiques ; ainfi nous fommes dans 


» leur opinion ce qu'ils font dans la nó- 
» tre. Nous fommes affurés qu'ils font 
, tort à la génération divine en foutenant 


» que le Fils eft plus petit que le Pore; 


.» & ils trouvent que nous faifons tort 


» au Pere en affirmant que le Fils eft égal 
>» au Pere. La vérité eft de notre côté, 


5, & ils penfent qu'elle eft du leur. Nous 


» honorons la Divinité, & ils jugent que 
» leur croyance l'honore. Lis manquent 
» à leur devoir; mais ils placent leur de- 
» Voir dans leur maniere d'agir. Ce font 
» des impies, mais ils croyent avoir la 


(£2) Evang. felon St. Jean XV. 24. 
C4) Lib. V. au commencement. Jai traduit le texe 


… de Salvien, non la.traductioa de Blount > qui n'étoit pas 


exacte par-tout, 
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vraie piété. Ils fe trompent donc, 
mais ils fe trompent de bonne foi, non 
par haine mais par amour pour Dieu, 
penfant que de cette maniere ils hono- 
rent & aiment parfaitement le Sei- 
gneur. lis n'ont pas la vraie fo1, mais 
ils font perfuadés d'avoir parfaitement 
lamour de Dieu. Le Juge fupreme 
eft le feul qui fache comment ils feront 
punis au jour du jugement à caufe de 
leur fauffe opinion. En attendant, 
, Dieu les fupporte atiemment c." 
"ertullien (Apologie) (v) affure que rien 
n'a plus contribué aux progrés du Chris- 
tianifme que la perfécution ; car, dit-il, 
, les Romains par chaque acte de cruau-- 
té ne font que porter le monde à fe 
ranger du parti des Chrétiens; il en 
renaît autant qu'on en fait mourir, leur 
fang rendant la terre des églifes plus 


fertile.” La perfécution n'a pas moins 
de 


(y) Nec quicquam tamen proficit exquifitior quo- 
que crudelitas ve[ira ; ilecebra magis eft fete. — Plures 
eficimur quoties metimur a yobis: femen eft fanguis 
Chriftianorum. Tertullien à la fin de PApologie. Dans 
le texte eft la traduction de l'Anglois plutót que du Latin. 
Et Lactance (Inftitut. Lib. V. Cap. 19.) Mugetur enim 
religio Dei, quanto magis premiture 


2 
45 
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de pouvoir pour propager les fauffes Ré- 
ligions que la vraie, 1l n'y en a aucune 
(dit Laétance) de fi erronnée qu'elle ne 
contienne quelque étincelle de fageffe , 
ce qui la rend excufable, puifqu'elle con. 
ferve les principaux devoirs de l'homme, 
fi ce n'eft dans la réalité, du moins dang 


l'intention (p). 


Cw) Affurement Ch. Blount a raifon quand il recom- 
mande la tolérance & bláme la perfécution; & fi Lac- 
tance lifoit ce difcours, il lapprouveroit & diroit; j'ai 


. averti les Payens que » ceux qui puniffent les facrileges, 


» fe défient de la puiffance de leurs Dieux car pourquoi 
» les hommes, s'ils penfent que les Dieux; ont quelque 
» puiffance, ne leur laiffent-ils pas le foin de fe vanger : ?” 
Cinftit. Lib. II. Chap. 4. vers le milieu) & ce raifonnement 
convient à toutes les Religions. Mais Lactance ne feroit pas 


» coutent de la citation qui donne lieu à cette note. Tl diroit 3 
n j'ai remarqué que , les plus fages d'entre les Payens ont 
- » combattu les fauffes Religions, parce qu'ils en connois- 


x» foient la fauffeté ; mais ils n'ont pas enfeigné la vraie,par- 
“9 ce qu'ils ignoroient quelle elle étoit: & où elle toit. Ainfi 


a e 


» he pouvant pas trouver la vraie Religion, ils fe font con- 


^» duits comme s'il n'y en avoit point; & de cette maniere 


iis font tombés dans une erreur beaucoup plus srande 
22 E 
o> que ne Pétoit l'erreur de ceux qui fuivoient une Religion 


5, fauffe. Car, quoique ceux qui adorent les chofes périffa- 


» bles, foient des infenfés, précifément parce qu'ils pla- 


Tome I F 
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3°, La perfécution n'eft pas un moyen 
convenable pour avancer la Religion. 
Les Apótres étoient pleinement affurés 
de la vérité de leur doctrine; ils pou- 
volent en affurer leurs difciples par leurs 
miracles ; cependant ilsn’ont jamais fou- 
haité que l'on fût forcé à l'embratler. 
Je voudrois donc que les hommes fe trai- 
taffent mutuellement avec tant de dou- 
ceur & de charité que ni l'erreur, nila 
violence, ne les rendiffent hypocrites : 
& on le devient aifément loríqu'on voit - 
que la fincérité eft accompagnée d'inquié- 
tude & de danger. La crédulité fait nai- 
tre la haine & la mauvaife volonté contre 
ceux qui ne croyent point tandis-que l'in- 


, cent les chofes céleftes dans les chofes corruptibles & 
,terreftres, cependant il confervent quelque ombre de 
,, fageffe, & peuvent être excufés parce qu'ils n'abandon- 
,, nent point le principal devoir de l'homme, fi ce n'eft pas 
, dans la réalité, du moins dans l'intention; car la feule, 
, où du moins la plus grande différence qu'il y ait entre 
les hommes & les animaux, confifte dans la Religion.” 
(Inftit. Liv. Il. Chap. 3. aux deux tiers environ.) - Jai 
parlé, diroit-il, rélativement, & vous me faites parler 
abfolument: j'ai parlé du principal devoir de l'homme, que 
je place dans la Religion, & vous me faites parier de leurs 
piincipaux devoirs, qui confiftent dans leur conduite, 
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crédulité fe borne à regarder les crédules 
d'un ceil de compaffion; c’eft pourquoi 
autant que la malignité eft plus nuiíible 
que la compaffion, autant la crédulité eft 
plus malfaifante que l'incrédulité. Quel 
orgueil n’y auroit-il pas a prétendre que 
chaque opinion eft abfolument néceflai- 
re? Si la raifon étoit du cóté de toutes 
les feétes, ou feulement de deux de cinq- 
cents, (& il peut y en avoir cinq mille) 
il y auroit cing-cents contre un à parier 
que chaque homme eft damné (x): car 
chaque fecte damne toutes les autres, & 
elle eft damnée par quatre- cens quatre- 
vingt- dix-neuf; fi donc on échappe la 
damnation, c’eft une chance étonnante. 
Car i| eft naturel à tous les zélateurs 
d'appeller ennemis de Dieu tous leurs 
ennemis: & il eft auffi jufte de pendre 
ceux qui n'ont pas nos traits que de pen- 
_ dre ceux qui n'ont pas nos opinions. 


(x) Ce raifonnement ne me femble pas net, Jai tra- 
duit fidelement mon texte, 
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CHAPITRE VIIL 


Appollonius commence fon cours philofophi- 
| que. 


Du NE trouvant qu'Apollonius for- 
moit une grande entreprife, lui demanda 
par où il commenceroit. Apollonius ré- 
‘pondit, je fuivrai la coutume des Méde- 
cins; en purgeant les hommes ils pré- 
viennent les maladies chez les uns, & 
rétabliffent la fanté chez les autres. Des 
ce moment il ne mangea d'aucun animal, 
regardant les mets de cette nature com- 
me impurs & capables d'émoufler l'efprit. 
Jl ne fe nourrit que d'herbes & de fruits, 
difant que tous les aliments fournis par 
la terre font purs. Il penfoit que le vin 
eft une boiffon pure, comme venant d'un 
arbufte qui ne nuit pas aux hommes; ce. 
pendant il le croyoit contraire au bon 
état de l'efprit, parce qu'il trouble quel- 
quefois la partie fupérieure de l'ame. 
Apollonius ayant reglé fa (1) nourri- 
ture, prit la réfolution d'aller nuds pieds, 
& de ne porter que des étoffes de lin 
(2), rejettant toutes celles qui font faites 
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de poils d'animau£; il laiffa croître fes’ 
(3) cheveux. Il paffoit prefque tout fon’ 
temps dans le temple où tous les Prétres 
l'admiroient, Efculape, à c: qu'on rap- 
porte, dit à fon Sacrificiteur quil fe” 
réjouifloit beaucoup: d'avoir: Apollonius? 
pour (4) témoin des’ guérifons qu'il opé- 
roit. Les Cilicieris, &'les habitants des’ 
provinces voifines coufoient à Eges pour 
voir Apollonius; en forte qu'on difoit: 
dans ces provinces, comme par provers’ 
be: Oh courez-vous fi vite? Aller vous” 
voir le jeune homme? 


CHAPITRE IX 
Apollonius guérit um hydropique. 


E penfe qu'il n'eft pas hors de propos' 
e Taconter ce qui arriva dans le temple ,- 
puifque j'ai entrepris d'écrire la vie d’un 
homme eftimé par les Dieux mêmes. Un” 
jeune Affyrien s'étoit rendu dans le Teme 
ple d'Efculape.. Quoiqu'il fut malade, il 
fe livroit à fon penchant, & paffoit, où 
plutôt abrégeoit fa vie au milieu des plai« 
firs de- la table. " étoit hydropiqüe , » 
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mais aimant à boire, il ne travailloit gue- 
re à fécher l'humidité qui Paffligeoit, C'eft 
pourquoi le Dieu le négligeoit, & ne 
daignoit lui envoyer aucun (5) fonge. Le 
jeune homme fe plaignoit fort d'Eícula- 
pe, qui enfin lui apparut, & lui dit qu'il 
guériroit s’il confultoit Apollonius. Le 
jeune homme alla done trouver Apollo- 
nius, & lui dit, quel avantage puis-je 
retirer de votre fagefle? Car Efculape 
m'ordonne de venir vous parler. Apol- 
nius lui répondit: un avantage qui peut 
vous faire grand plaifir dans l'état où 
vous êtes.  N'avez-vous pas befoin de 
fanté ? Affurément, repliqua le jeune. 
homme; Efculape me la promet & ne 
me la donne point. Parlez mieux: dit 
Apollonius; le Dieu la donne à ceux qui 
la veulent; & vous faites tout ce qu'il 
faut pour empirer: vous vivez dans la 
molleffe; vous rempliffez de mets déli- 
cats vos entrailles pleines d'humeurs cor- 
rompues, & vous ajoutez de la boué à 
l'eau. Apollonius à mon avis , parla pius 
clairement (6) qu'Héraclite, qui attaqué 
de cette maladie, dit qu'il lui falloit ce 
qui pouvoit changer l'humide en Jec; ces 
mots font obícurs & fort difficiles à en- 
tendre; au lieu qu'Apollonius joignit la 
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clarté de l'expreffion à la fageffe de l'a- 
vis, & rétablit le jeune homme (y). 


ÉCCAIRCISSEMENTS 
fur les Chap. VIII. € IX. 


(1) Certainement il n'y a rien de plus 
utile pour l'étude de la Philofophie 
qu'une diete rigide; ce qui a donné oc- 
cafion au rimeur qui étoit parmi les an- 
ciens moines de dire (z) 


Pance remplie 
Mal volontiers étudie. 


Dans toutes les cours de judicature auffi 
bien que dans nos affifes & feffions, j'ai 
toujours obfervé qu'on termine beaucoup 
d'affaires le matin, & qu'on fait peu ou 
rien laprés-dinée. Combien d'hommes 
de toutes les profeffions fe perdent jour- 
nellement par la malheureufe coutume de 
boire le matin! C'eft pourquoi St. Paul 
dit, que ceux qui s'enivrent, s'eniurent de 


Cy} Apprenez, Efculapes de nos jours, que pour gué- 
rir un hydropique, il fuffit de lui prefcrire une bonne 
diete, 

C2) Impletus yenter non vult [ludere libentere 


F4 
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nuit (a). Nous voyons que les Hollan: . 
dois s'enrichiffent & profpérent en fui- 
vant cette regle ; car quoiqu'ils foient 
fort adonnés à ce vice, cependant ils 
font premierement leurs affaires, & ils 
boivent aprés. Le mot: u/ez un peu de 
vin à caufe de votre eflomac (b) a fait au- 
tant de débauchés, que le larron fur la 
croix a fait de voleurs de grand chemin. 

. La nourriture prife en trop grande 
quantité eft une ivreffe féche qui n'abru- 
tit pas moins l'entendement; elle étoit 
plus en ufage que l'autre parmi les an- 
ciens, qui cependant étoient aílez adon- 
nés à l'une & à l'autre. 

Quoiquil en foit, je me propofe à 
préfent de parler de leur nourriture. La 
réputation de faire bonne chere étoit 
alors auffi recommandable qu'à préfent; 
Apicius étoit fort remarquable par cette 
qualité, puifqu'ayant de refte quatre- 
vingt-dix millions de fefterces pour fa 
cuifine, & craignant que cette fomme ne 
fût trop petite, il s'empoiíonna de peur 

| de 


(a) Theffalon. V. 7. Obfervons que St. Paul dit la 
chofe hiftoriquement, & non en forme de précepte, 
(5) Premicre Epit. à Timoth. V. 23. 
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de mourir de faim, action dont Martial 
fe moque avec beaucoup-d'efprit dans 
cette É pigramme, 


Aprés avoir mángé de l'argent à foiforr, 

Il vous reftoit affez pour tenir table exquife 3 ; 

"Vous craignites la faim, & butes du poifon : 

C'eft Ie trait le plus fort de votre gourmandife (c), 
Mart, Liv. Ill, Ep. 22. ” 


C'étoit une cliofe ordinaire de manger 
un patrimoine entier dans une féance 
(2), comme dit le poëte (Juven. Sat. I.) 
Peut-on, dit Séneque, (Épift. 96.) (v) 
imaginer ute débauche plus grande que 
celle d'un fouper magnifique qui engloutit 
le revenu d'un Chevalier; Souvent il 
coûte trois: cens. mille fefterces; & alors 
il eft très-frugal. Suetone rapporte de 


Cc) Dederas, Apici, ter trecenties ventri x: 
Sé2 adhuc fupererat centies tibi laxume 
Hoc tu gravatus, ne famem & fitim ferres -- ’ 
Summa veneñum potione duxifli, 
Nihil eff, Apici , tibi gulofius fatum 
Cd) -- - Una comedunt patrimonia menfaï 
Ve 138% * 
(2) C’eft ainfi que cite l’Auteur Anglois. Mais le pas 
fage, guid eft cena fumptuofa flagitiofius, & equeftrem 
eenfum confumente ? fe troüve' dans la 95 épitre vers le 


. milieu, » 
FS 
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'Tibere qu'il employa une nuit & deux 
jours de fuite à boire & à manger (f). 
Et de Néron quil faifoit durer un repas 
depuis midi jufqu'à minuit (g). Et de 
Vitellius qu'il faifoit trois ou quatre repas 
par jour; que chacun de ces repas mon- 
toit à quatre - cents - mille fefterces; & 
qu'il fe mettoit en état de pañler d'un 
repas à l'autre en vomiffant (4). ils 
vomiffent pour manger, ils mangent pour 
womir ; € ils ne daignent pas digérer des 
méis qu'ils cherchent par toute la terre (i), 
dit Séneque. Ils avoient ordinairement 
fept fervices à chaque repas ; & cela quel- 
quefois quand ils mangeoient en leur par- 
ticulier. Lequel de nos ayeux a eu fept 
fervices dans un Jouper en fon particulier, 
dit Juvenal (€). Ce monftre d'Hélioga- 


Cf) Noftem continuumque biduum epulando potando- 
que confumfit. (la "Tiberio $. 42. de l'édition de Groevius 
Utrecht 1703.) 

Cg) Epulas a media die ad mediam ne&em protras 

hebat (In Nerone S. 27. de la méme édition.) 
Ch) In Vitellio $. 13. de la méme édition. 

Ci) Voment ut edaut , édunt ut vomant epulas, quas 
toto orbe conguirunt, nec concoquere dignatur, (Contel, 
ad Albinam Cap. 9.) 

(Ck) - - - Quis fercula feptem 

Seereio canayit Ayus? - - = 
Sate I. Ve 94. 0%, 
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bale, felon Lampride) (7) fe fit fervir 
dans un feul feftin vingt & deux fervices 
différents. Et Suétone dit que le frere 
de Vitellius donna à cet Empereur un 
répas dans lequel on raconte qu'on fervit 
deux. mille poiffons trés-choifis, & fept. 
mille oifeaux (m).  Macrobe parlant 
d'Antoine, dit (Saturn. IIL. 17.) (2) qu'il 
avoit dévoré avec fes machoires & {es 
dents tout ce que portoit la mer, la ter- 
re, & l'air, comme s’il étoit né pour 
fatisfaire fa gourmandife. 

Deux plats étoient fort fameux parmi 
les anciens: lun étoit celui de Vitellius 
rempli de cervelles de faifans & de per. 
roquets, de langues de phénicopteres, 
& de foyes de lamproies tirées de l'Es- 
pagne, & de la mer Carpatienne (4).° 
L'autre de ces plats étoit celui d'Efope 


CZ) Je trouve dans Lampride (Vie d'Héliogabale $. 10. 
20, 23 & 24. édition de Schrevelius, Leide 1661.) la 
defcription des débauches d'Héliogabale ; & $. 3o que 
quelquefois il fit fervir vingt-deux fervices à des condi- 
tions que les curieux peuvent lire dans l'endroit cité: 

(m) In qua duo millia le&ifimorum pifcium, feptem 
avium epbofita tradunt, (ln Vitellio S. 13. de l'édition 
de Grevius, Utrecht 1703.) 

(2) C'eft Lib. II. Cap. 13. vers la fin. 

Co) Suet. in Vitell, $. 13. de l'édition fouvent citée, 
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comédien, qui étoit rempli des oifeaux 
les plus rares parmi ceux qui chantent, 
ou qui imitent le mieux la voix des hom- 
mes. Chaque oifeau coûtoit fix- mille 
feflerces, & tout le plat fix- cents- mil- 
le, (Valer. Liv. IX. Chap. 1. (p) 
Séneque Épit. 96.) (4). Ces exemples 
de débauche, & les mauvaifes conféquen- 
ces qui en réfultoient, peuvent avoir été 
un puiffant motif pour engager les plus 
fages d'entre les Philofophes à introduire 
une forte d'abitinence. 

A ce fujet je goûte fort la difcipline 
de notre Eglife qui nous prefcrit de jeu- 
ner & de ne pas jeuner; puifque fi l'un 
eft bon pour la fanté, l'autre eft utile X 
la Religion. Le commun peuple ne 
tient pour la plüpart au Chriftianifme que 
par les œufs de Pâques (r). Afclépiade 


(22 Valere Maxime parle du fils d'Efope, non d'Efope: 
de ce fils auffi parle Horace Sat. IIE Lib. IL v. 239-942. 

(4) C'eft toujours Epift. 95 de mon édition; & Sé- 
neque y parle en géaéral du luxe de la table de fon 
temps, 

(7) Jai rendu l'équivalent du texte; il dit par Ics 
Blinced-pies & par le Plum pottage; le premier eft une 
forte de riffole ou de patifferie; le fecond un potage 
aux raifins fecs ; les Anglois les mangent principalement 
aux fêtes de Noël, 
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rejetoit l'ufage des remedes, & réduifoit: 
les cares à la diete, en faifant attention 
à la quantité, à la qualité, & à l'affaifon- 
nement des mets. 

Aulu- Gelle, qui d'aprés Varron don- 
ne la note des mets les plus délicats dont 
fe fervoient les Anciens, nous offre cet- 
te lifte de plats; le Paon de Samos, le 
Francolin de Phrygie, les Grues de Melos, 
le Chevreau d'Ambracie , le jeune Ton de 
Calcedoine, la. Lamproie de Tarteffe, la 
Merluche de Pe[Jinus, les Huitres de Ta- 
rente, les Pétoncles d'Ehios, Y Elops de 
Rhodes, les Scares de Cilicie, les noix. 
de Thafos, les daites d'Egypte, les glands. 
d' Hibérie (s).. 

Pour ce qui me regarde, je mange 
plutôt par néceffité que par plaifir, &,. 
pour me fervir des paroles de Montaigne 
, la preffe des plats & des fervices me 
» defplaif autant qu'une autre preffe 
» (t).” Je n'aime ni la délicateffe ni la 
variété, & je fuis porté à rendre grace 
autant en rendant qu'en prenant ma nour- 
riture; car lun eft auffi néceffaire que 


Cs) J'ai fuivile texte d'Aulu - Gelle Liv. VII. Chap, 16 5 
plutót que l'Anglois qui n'y étoit pas conforme, 
(7) Effais Liv, III. Chap. 13, . 


des 
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l’autre. Je ne reçois jamais un fac d'ar- 
gent fans rendre grace auffi gravement 
que lorfque je me mets à table, parce 
fans l'un je ne pourrois pas avoir l'autre. 
Quant au temps de manger, laiffons fui- 
vre les coutumes du pays à ceux qui le 
peuvent; pour moi je ne veux pas plus 
être efclave en cela qu'en d'autres chofes ; 
je mange quand j'ai faim, je bois quand 
jai foif; & de cette maniere un morceau 
de pain me fait plus de plaifir que dix 
repas fans appétit. Cependant lorfque 
je fixe un temps pour mon principal re- 
pas. je choifis les fix heures du foir com- 
me les anciens Romains, parce que je 
n’approuve point la grande interruption 
qu'apportent aux affaires nos dinés qui 
coupent la journée parle milieu, & or- 
dinairement nous mettent hors d'état 
de nous occuper pendant la derniere 
moitié. 

(2) La grande influence que la cou- 
tume a fur les hommes, ne fe montre 
nulle part mieux que dans les différentes 
modes d'ajuftement, qui paroiffent agréa- 
bles ou défagréables à la vue, fuivant 
Yufage du pays. Si tous les hommes 
étoient fages ; rien ne feroit auffi ridicule 
que les beaux habits, mais la folie du 
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vulgaire les rend néceffaires jufqu'à un 
certain point. Car le peuple ne pouvant 
pas porter fon jugement au delà de-l'ex- 
térieur, mefure l’eftime qu'il accorde à 
un homme, fur le nombre de fes aiguil- 
lettes & de fes rubans. Je ne vois ja- 
mais à une femme des habits au deffus de 
fa condition, fans craindre qu'elle ne les 
alt acquis par des voies mal honnétes, & 
qu'elle ne les ait reçus d'un Galant, ou 
qu'elle les doive encore. Qu'elle ait payé 
ies habits ou non, toujours il ne faut 
guere s'y fier; car celui qui dépenfe au 
delà de fes forces, eft en général tenté 
d’entretenir fon extravagance par des 
moyens indirects & mal- honnétes. 

Les anciens étoient fort fujets à ce vi. 
ce, Pline (Liv. 1X. Chap. 35.) parle de 
la grande abondance de perles & de 
pourpre que portoient les hommes auf 
bien que les femmes. 

Iv. Pour ce qui regarde les hommes; 
nous lifons qu'un Préteur devant donner 
un magnifique fpeétacle, pria Luculle de 
lui prêter quelques cottes d'armes ; Lu. 
culle lui en préta deux cents qu'il tira 
de fa garde-robe. (Plutarg. in Lucul.) 
Mais Horace parle d'un plus grand nom- 
bre, pas moins que de cinq- mille. 
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A Luculle un Préteur: demanda cent. chlamydes.. - 

Comment en fournir tant? dit-il; mais je verrai - 

Et vous difpoferez de celles que j'aurai, 

Bientót il écrivit qu'il en avoit cinq - mille, 

Et qu'on en prit autant qu'on trouveroit utile € 
Hor. Epit, PL 


Marcellin Liv. (XXVIIT.) nous apprend 
qu'ils avoient un riche furtout lâche, & 
que quand iis alloient aux bains publics, 
ils faifoient porter aprés eux affez de ces 
furtouts pour en charger douze hom- 
mes (v). Dans’ les feftins publics ils en 


Cu) - = - Chlamydes Lucullus , ut ajunt, 
Si poffet centum [cene prebere rogatus, 
Qui po[fum tot ? ait, tamen & quaeram, & quot 
habebo , 
Mittam. | Pofl paulo fcribit fibi milia guingue 
Effe domi chlamydums partem vel tolleret 0fnts. 
Lib. I. v. 40-44. - 

(») Je lis Marcellin (Cap. 4.) Dein cum a Silyani 
layacro , yel a Mammea ventitant aquis fospitalibus , ut 
quisquam eorum egreflus tenuifimis fe terferit linteis-, 
folutis preforiis, veftes. luce. nitentes arbitra diligenter 
explorat , que una portantur fufficientes ad induendos- hoe 
mines undecim. 45 Enfuite quand ils fortent des bains de 
» Silvanus, ou des fources falubres de Mammée, chacun 
» d'eux, à mefure qu'il fort, s’efluie avec des linges d’u- 
» ne extrême fineffe, &, ayant lâché les preffes, il choifit 
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changeoient fouvent, du moins‘a chaque 
fervice, par pure oflentation, & pour 
montrer qu'ils en avoient plufieurs diffé-- 
rents. Dans un feul foupé, Zoile, vous 
vous êtes levé de table onze fois, & onze 
fois vous avez changé de robe de feflin (w). 
(Mart. Liv. V. Epigr. 81.) Le prix de 
ces robes n'étoit pas moins confidérable 
que leur. nombre; on en donnoit fouvent 
dix- mille fefterces de la piece. Tu ar 
dit que des robes payées dix mille fefterces: 
étoient un préfent de Pompilla (x) , dit Mar- 
tial dans l'Epig. 61. du Liv. IV; & dans: 
l'Epig. 10. du Liv. IIl. Baffus a acheré 
des robes à dix mille Jefterces la piece (y). 
Ce qui faifoit monter ces robes à un prix: 
fi exorbitant, étoit la riche couleur qu'ils. 
tiroient d'un teftacée, auquel le luxe a: 
Jixé un prix prefqwégal à celui des perles». 


» avec foin à la lumiere, des robes luftrées qu'on porte 
» apres eux en affez grande quantité pour habiller onze 
» perfonnes." Apparemment Ch. Blount a converti les 
pre[es lachées en furtouts laches. 
(w) Undecies una furrexti, Zoile, CON, 
Et mutata tibi eft fynthefis undecies, 
Cx) +--+ - Millibus decem dixti 
Empias lacernas munus effe Pompille, 
Cy). Emit lacernas millibus decem Daffuse 
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dit Pline (Liv. IX. Chap. 35.) (2) La 
pourpre violette íe vendoit cent fols la 
livre du temps d'Augufte, fuivant le té- 
moignage de Cornelius Népos (4) qui 
vivoit & écrivoit fous le regne de cet 
Empereur, 

Une autre extravagance dont ils fai- 
foient beaucoup de parade, coníiftoit 
dans le grand nombre d'anneaux qu'ils 
portoient. Pline & Séneque s'en plai- 
gnent àl'envi. Nous garnifJons nos doigts 
de bagues, € & chaque jointure brille une 
pierre précieufe. — (Senec--i:Nat. Queft. Lib. 
VII. 31) (b) Et Martial (dans l'Epig. 
63. du Liv. V.) Un anneau leger court 
par tous fes doigts (c). Et (dans l'Epig. 
Ir. du Liv. V.) O Severe, mon ami 
Stella porte dans une feule jointure du doigt, 
des fardoines, des éméraudes , des diamants , 
des jafpes) (d). Aprés la bataille de 


(2) Quibus eamdem mater luxuria paria pene etiam 

margaritis pretia fecit. 
| CA la fia du Chap. cité dans le texte.) 

(a) Selon Pline Liv. IX. Chap. 39. ; 

Cb) Exornamus annulis digitos, in omni articulo gen 
ma disponitur. ; 

Cc) Ber cujus digitos currit levis annulus omnes. 

( 4) Sardonychas , Smaragdos , Adamantas , Fafpidas uno 

Verfat in articulo Stella, Severe, meuse 
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Cannes les Carthaginois tirerent des doigts 
- des Romains qu'ils avoient maffacrés , trois 
boiffeaux de bagues, qu’ Hannibal envoya 
à Carthage pour donner une haute idée 
de la victoire qu'il venoit de remporter. 
Le Sénateur Nonius étant profcrit par 
Antoine, n'emporta dans la fuite qu'un 
feul anneau dans lequel étoit une opale 
eftimée vingt mille fefterces (Plin. Lib. 
X X XE 1. Cap. 6.) Ils pouffoient la vanité 
jufqu'à avoir. des anneaux pour l'été & 
d'autres. pour l'hiver. Le luxe avoit inven- 
té des anneaux d'été € des anneaux d'hi- 


ver, dit Probus; & Juvenal (Sat. I.) (e) 


Crifpin, vil affranchi, rejetton de Canope , 

Dans la pourpre de Tyr fiérement s'enveloppes . 
De fes bagues d'été charge fes doigts fuants, | 
Et ne peut pas fouffrir des anneaux plus pefants. 


Les femmes n'étoient pas à cet égard: 
moins extravagantes que les hommes, 
comme il paroît par ce vers de Properce 
pes. rn Liv, Aine try: 


(2) Cum verna. Canopi - 
Crifpinus , tyrias humero revocante lacernas, 


Veniet eflivum digitis fudantibus aurum , 
Nee fufferre queat majoris pondera gemme 
vs. 26-29 
Cf) Matrona incedit cenfus induta nepotum. 
C'eft le onzieme vers de la 13 Elégie du Liv. III. Mr. 
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Les femmes à préfent portent fur leurs habits : 
Les rentes qui devioient nourrir leurs petits - fils. 


Et par ceux- ci de Manile (Lib. V.) (g) 


Elles chargent leurs mains, leurs têtes, & leurs cous, - 
Et jufques à leurs pieds, & d'or &-de bijoux.- 


On apprend de Suétone (Chap. 50.) que: 
Céfar paya fix millions de fefterces une 
perle qu'il acheta pour Servilie mere de 

Brutus (2); Leurs fils de perles étoient 
fi riches,- que St. Jérome dit dans la vie 

de Paul Ermite, dans un-feul fil eft le prix: 
de plufieurs terres (i). Leur luxe parois 
foit -fur tout dans les bijoux qu'elles por-- 
toient. aux oreilles. Pourquoi ta femme 
porte -t- elie' aux oreilles le revenu d'une 
maifon opulente? (k) dit Seneque, qui 


de Longchamps traduit. ,, Chargées des dépouilles & dà 
# Patrimoine de nos jeunes débauchés, les Dames Romai- - 
» nes &c." Je crois que Mr. de Longchamps a raifon;- 
mais j'ai traduit de la maniere qui n’a paru Ja plus: confor» : 
me à la penfée de Ch. Blounts - 

Cg) Perque caput du&li lapides , per colla » manufque 3° 

Et pedibus niveis fulferunt aurea vincla. 

Lire é Lib, Vi Ve 518. 519i 

CA) In Cæfare. - 

C?) Uno filo villarum infunt pretig, 

C&) Jc n'ai pas pu trouver ce paffage dans Seneque ;' 
mais au Lib. VII. de Bencf. Cap. 9. il y a: Non fatis mu 
diclris -infania viros fubjecerat  Lifi bina ac terna patrie 
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(de Benef. Liv. FII. Ch. 9) affure qu'el- 
les portolent des habits de foie, fi l'on 
peut appeller habit ce qui ne couvre ni 
le corps ni la honte; en forte qu'une fem- 
me qui le porte, ne peut pas en bonne 
confcience jurer qu'elle n'eft pas nue, 
n'éant pas moins expofée dehors aux yeux 
du public, qu'à ceux de fon amant dans 
le lit. Cette immodeftie eft ainfi repri. 
mandée par Horace, dans fes habits de 
Cos vous pouvez la voir prejque comme À 
elle étoit nue (1). 

Les femmes fe peignoient non feule- 
ment le vifage, mais les fourcils. 


Vous empruntez de l'art les rofes & les lis 
Dont vos traits naturels ne font pas embellis ; 

- Vous favez bien du temps reparer les injures 5 
Et borner vos fourcils dans leurs juftes mefures ; 


monia auribus fingulis pependiffent. Video fericas veftes s 
fi veftes yocande funt , in quibus nihil eff quo defendi aut 
corpus, aut denique pudor pofits quibus fumptis mulier 
parum liquido nudam fe non effe jurabit, Hac ingenti 
fumma ab ignotis etiam ad commercium gentibus accere 
funtur, ut matrone noffre ne adulteris quidem plus fui 
in cubiculo , quam in publico oftendant. 
C7) — Cois tibi pene videre eft 
Ut nudam, 


Sats 2. Lib. I, v, 101, 102. 
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z1 \ 
Et vous pouffiez fi loin vos foins induftrietix 
Que méme vous changez la couleur de vos yeux (s). 
Ovid. de remed. Allis 


Elles teignoient auffi leurs cheveux. 


[| 


Pour teindre la blancheur de leurs tétes antiques 


Elles ufent les fucs des herbes germaniques (7). 
Ovid. de rem. Ate 


Elles portoient méme des cheveux po- 
ftiches : 


Fabulle a des cheveux qu'elle a payés comptant, 
Et jure qu'ils font fiens. Fait-elle un faux ferment? (9) 


Au défaut des dents naturelles, elles en 
mettoient d'arüficielles, 
(m) Scitis & induéta candorem quarere ceras 
Sanguine que yero non rubet , arte rubete 
Arte fupercilii confinia nuda repletiss 
Paryaque finceras velat aluta genas. 
Nec pudor eft oculos tenui fignare fayillas 
Vel prope te nato, lucide Cydne , croco 
Ovid. de Art. Amandi, Lib. III. v. 199- I04. 


Ca) Femina canitiem germanis inficit herbis 
Et melior yero queritur arte color, 
Ovid. v. 154. 155« 


(0) Surat capillos effe, quos emit, fuos. 
Fabulla: numquid illa , Paule, pajerat? 
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i 
Flore a d’affreufes dents; Thais les a fort belles; 
Thais les a d'emprunt, & Flore naturelles (25. 


Enfin elles avoient des fards de différen- 
tes couleurs pour cacher leurs difformités, 


Elles ont mainte boite & plus d'une couleur; 
Drogues qui m'ont fouvent fait foulever le cœur (qe 


De medic. face 


Il n'eff parmi les modernes aucune fo- 
lie , aucun vice, qui ne trouve fon pen- 
dant parmi les anciens. Mais fur-tout 
le luxe en habits les avoit fubjugués tous, 
excepté ceux à qui la pauvreté en refufoit 
les moyens, ou ceux à qui la fagefle phi- 
lofophique en avoit montré la vanité, 
Nous voyons qu'Apollonius étoit de ce 
nombre. | 

Diodore (7) écrit que Pallas inventa 
l'ufage des habits & des ajuftements: Eu- 


(2) Thais habet nigros, albas Leucania > dentese 
Que ratio eft ? Emptos hac habet , illa fios. 
(4) Pixidas invenies & rerum mille colores: 
Non femel hinc ftomacho naufea facta meo. 
Remed. Amor. v. 353 & 356. 
Car l'Auteur a omis deux vers entre l'hexametre & le 
pentametre qu’il rapporte, 
(7, Dans fa Biblioth. Hiftorique Livre V 
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febe (*) qu'un certain Ufo, Sicilien de 
naiffance fut le premier qui fit les habits 
d'homme de peau de bétes: mais l'His- 
ioire Sainte trouve l'invention des habits 
dans les feuilles dont Dieu couvrit Adam. 
Bœthoius inventa l'art du cordonnier. At- 
talus enfeigna à tiffer l'or dans les étoffes. 
Les Phrygiens inventerent la broderie. 
Les Grecs imaginerent les manteaux, & 
les Hétrufques les robes de parade. 

A mon avis, il n'y a point de temps 
plus mal employé que celui de s’habiller 
& de fe déshabiller ; c'eft vraiment la 
toile de Pénélope; on fait & on défait, 
avec une parenthefe de dix heures entre 
deux. A cet égard on doit bien envier 
le fort des autres créatures que la Nature 
a exemptées de cet embarras. Montai- 
gue eft d'opinion que ,, notre peau eft 
pourvue aufi fuffifamment que la leur 
(celles des bêtes) ,, de fermeté contre les 
, injures des temps, tefmoings plufieurs 
, nations qui n'ont pas encores effayé 
, nulufage de veftements, Nos anciens 

, Gaulois 


(55 Je ne fais pas de quel Eufebe l'Auteur parle. Je 
ne trouve rien de femblable dans Eufebe Hiftorien eccié- 
fiaftique. , 


FE 
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» Gaulois n'étoient gueres veftus; ne 
» font pas les Irlandois nos voifins foubs 
» un ciel fi froid." (7) Te ne crois pas 
que nos anciens Brétons fuffent bien é- 
chauffés par le guede, qui étoit leur feu- 
le garde contre le froid. ,, S'il y a par- 
» tie en nous foible, & qui femble de- 
» Voir «craindre la froidure, ce devroit 
» étre l’eftomac, où fe fait la digeftion : 
» Dos peres le portoient découvert; & 
; hos Dames, ainfi molles & délicates 
» qu'eles font, elles s'en vont tantoft 
, Entr'ouvertes jufques au nombril.” (a) 
Zaleucus travaillant à corriger l'exceffive 
prodigalité & parure des Dames de Lo- 
cres, prit un détour fort ingénieux & 
qui mériteroit d’être imité par tous les 
Princes. ,, Ses ordonnances étoient tel- 
» les: que la femme de condition libre 
ne puiffe mener aprés elle plus d'une 
chambriere, fi non lorfqu'elle fera i- 
vre: ni ne puiffe fortir hors la ville de 
nuict, ni porter joyaux d'or à l'entour 
de fa perfonne, ni robbe enrichie de 
broderie, fi elle n'eft publique & pu- 
tain: que fauf les ruffiens, à homme 


33 


(2) Effai Liv. II. Chap. 12, 
| (uy Ibidem. 


Tome I. G 
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, ne loife porter en fon doigt anneau 
, d'or, ni robbe délicate, comme font 
,, celle des draps tiffus en la ville de Mi- 
, let. Et ainfi par ces exceptions hon- 
,, teufes il divertiffoit ingénieufement fes 
,, Citoyens des fuperfluités & délices per- 
, Nicieufis.” (v) Enfin la meilleure 
méthode pour tous les hommes eft de 
s'habiller füivant leur condition & leurs 
biens. Pour moi je fouhaite de ne me 
faire jamais remarquer, ni par la riches- 
fe, ni par la mefquinerie de mes habits. 
(3) On a fait plus d'attention aux che- — 
veux des hommes, qui pourtant ne font 
qu’une fecréiion, qu'à quelque autre pare 
tie du corps que ce foit; en forte qu'on 
a fait plufieurs loix à leur fujet. Dans la 
Grece, & dans prefque tout l'Orient on 
regardoit comme une grande punition 
d'avoir les cheveux & la barbe rafés. En 
plufieurs endroits on punit la fornication 
en coupant la barbe au coupable comme 
une marque de la plus grande infamie. N. 
Boyer dit que c'étoit la coutume en Fran- 
ce de rafer une femme furprife en adul- 
tere, de lui couper les habits jufqu'à la 
ceinture, & de la promener dans cet état 


(y) Mont. Eff. Liv. I; Chap. 43° 
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par les villes & par les villages, Tacite 
dit la méme chofe des Germains (v). 
Auffi Gandinus (de malefic, in trad. pea, 
n°. 56.) rapporte qu'en Lombardie les 
voleurs & ceux qui mettoient le feu aux 
foréts, étoient pour le premier crime 
tondus au fommet de la téte, & qu'à la 
récidive on leur coupoit entierement les 
cheveux. Thévot dans fa Cofmographie 
dit qu'aujourd'hui un des chátiments ufi- 
tés dans l'ile de Candie eft de couper la 
barbe aux hommes. La loi Salique fe- 
lon Camerarius, établiffoit une amende 
contre Ceux qui raferoient un jeune gar- 
con ou une jeune fille. Nous trouvons 
auffi parmi les anciennes loix des Ger. 
mains, promulguées dans le temps de 
Clotaire , l'édit fuivant: fi quelqu'un con- 


tre la volonté d'un homme libre, lui cou- 


pe les cheveux, il lui payera douze Schil- 
lings d'amende; & fix Schillings s’il jui 


fait rafer la barbe. De méme, une or. 


donnance de l'Empereur Frédéric porte 
que fi quelqu'un arrache les cheveux ou 
la barbe à un autre, le coupable payera 
à l'offenfé dix livres, & vingt de plus à 
la Juftice. Plutarque parlant des coutu- 


(») De morib. Germ. vers le milieu, 
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mes des Siciliens (x) dit que le vainqueur 
étoit à cheval couronné de laurier, & 
que les prifonniers rafés étoient menés en 
triomphe.  Auffi chez les Francs les fu- 
jets étoient rafés en figne de dépendance, 
& les Princes avolent de longues che- 
velures pour marque de leur fupériorité : 
C'eft ce qu'on voit dans les portraits de 
leurs Rois qui font dans l'Églife de St. 
Denis, & dans celle de St. Germain des 
Prez ; pareilement , les Turcs avoient 
autrefois la coutume de laiffer croitre ex- 
ceffivement leurs cheveux & leur barbe, 
puifqu'on lit dans leurs Hiftoriens publiés 
par Léonclavius qu'il n’étoit pas d'ufage 
chez eux de fe couper la barbe avec les 
cifeaux. Les Confeillers & les Bachas du 
Sultan portoient des barbes fort longues, 
& (i quelqu'un d'entr'eux déplaifoit au Sul- 
tan; il lui faifoit d'abord couper la barbe 
pour lui faire honte & pour le punir ;c'eft 
au rapport de Léonclavius, ce que le Sul- 
tan Emir Soliman fit à Chaffan , Capitaine 
des Janiffaires, l'an 1512 de notre ere. 
La coutume de porier la barbe ou les 
mouftaches étoit peut-être plus néceffai- 


(x) Je mai pas pu trouver un paffage cité d'une ma 
niere fi vague. 
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res dans la Turquie que dans nos climats 
feptentrionaux & froids, dans lefquels le 
péché contre nature eft plus rare, & pat 
conféquent la peau unie eft moins dange- 
reufé. D'autres étoient ennemis des lon- 
gues chevelures ou barbes. Quand Ale- 
 Xandre le Grand étoit prêt à donner ba- 
taille, il ordonnoit expreffément 4 fes 
Macédoniens de fe rafer, afin que les 
ennemis ne puffent pas les {aifir par la 
barbe quand ils étoient aux prifes. Ale- 
xandre d'Alexandre écrit que les Abantes 
& les Myfiens peuples de l'Arabie, fai- 
foient en temps de guerre là méme chofe 
par la méme raifon (y). C'eft auffi ce 
. que pratiquent aujourd'hui les Américains 
& les autres habitants des Indes occiden- 
tales. St. Paul fuivit cette regle comme 
. plus conforme à la fagefle & à la raifon : 
quand il dit (r Cor. rr. 14.) que c'eft un 
déshonneur pour l'homme d'avoir de 
longs cheveux. Plutarque (dans la vie de 
Théfée) (z) nous enfeigne que les jeu- 
nes gens, étant devenus adultes, fe ra. 
foient dans le "l'emple de Delphes; & 


Cy) Ces deux faits fe trouvent dans Plutarque, vie de 


Théfée. 
(2) Au commencement. 
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que le ferment le plus facré & le plus ré 
ligieux qu'un homme püt faire, étoit de 
jurer par fa barbe. 

Il eft incertain fi c'eft par fuperfticion, 
ou par affectation, ou par: pareffe que 
notte Philofophe Apollonius négligeoit 
fes cheveux & les laiffoit croître. Si je 
puis juger de lui par moi-même, je con- 
jeéture que c'étoit pareffe. L'invention 
des perruques eft fi utile, & nous épar- 
gne tant d'embarras, qu'on ne peut pas 
la quitter. La perraque aide le voleur 
à fe déguifer, elle fert à rendre toléra- 
ble un vifage laid, & à faire paroitre 
beau un vilage paflable; a épargner des 
embarras à la pareffe; & fi les femmes 
vouloient s'en fervir, elle contribueroit 
- à mettre les hommes dans leurs chaines. — 

(4) Efculape lui-même fe réjouiffoit 
d'avoir Apollonius pour témoin des cures 
qu'il faifoit; c'eft à dire, les Prétres du 
'lemple étoient au comble de la joie d'a- 
voir un homme auffi fin qu' Apollonius 
pour complice de leurs tricheries. Tl 
étoit pour eux ce que le Moine Sergius 
étoit pour Mahomet. Notre Apollonius 
ft comme sil sétoit engagé en qualité 
d’apprentif dans le négoce des miracles. 
Il fat d'abord au nombre des initiés; er, 


à 
à 
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fuite ayant recu la liberté d'Efculape, il 
travailla, comme nous verrons, pour fon 
propre compte. 

Si je rends témoignage de moi. même , 
mon témoignage eft vain; (a) c'eft pour- 
quoi dans tous les cas de cette nature! 
le témoignage des autres eft néceflaire. 
Lorfque deux font d'accord, l'un femble 
mort & enterré dans le creux d'une voü- 
te, ce qui eft aifé à faire, & l'autre fait 
femblant de le reffufciter;: ce qui peut 
tromper plufieurs perfonnes. Mais lors- 
que plufieurs font d'accord, l'un fait le 
mort, un autre le reflufcite, & le refte 
fert de témoins; ce qui trompe encore 
in plus grand nombre de perfonnes; en 
forte que la principale difficulté de toute 
ces affaires git dans la nature des preuves. 
Dans ces occafions on doit examiner l'in. 
térét qu'ont les témoins, & le crédit dont 
Us jouiffent. 

10, Je dis l'intérêt. Quelques-uns font 
menés par la vaine gloire; ils comptent 
d'acquérir beaucoup de réputation en 
pailant dans l'hiftoire pour avoir été les. 
compagnons d'un Dieu ou d'un perfon- 
nage divin Nous voyons que les petits 


Ça) Evang. felon St. Jean VIII. 14, & V. 252. 
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efprits aiment à la folie à fréquenter ceux 
qui font au- deflus des autres par leur gé- 
die, par leur qualité, ou par leur cou- 
rage; & qu'ils font fonner bien haut 
l'honneur qu'ils ont d’être liés avec un 
"Po8te, avec un Auteur, avec un grand 
Seigneur, avec un Général. 

D'autres affectent de caufer de l'admi- 
ration en racontant des hiftoires merveil- 
leufes. Mais dans ce cas qu'eft-il plus 
raifonnable de croire ? Qu'une vieille 
femme seft envolée par l'air dans un cri- 
ble? Ou bien que ceux qui rapportent ce 
prétendu fait, ont dit un menfonge? ll 
fe peut méme qu'un homme à force de 
répéter un conte qu'il a forgé, vienne à 
le croire. 

De plus, quelques-uns fe font fait de 
grands revenus en aflurant qu'une doétri- 
ne étoit vraies &, comme les témoins 
apoftés, ils font payés de leur dépofition. 
D'abord on répand ce menfonge par po- 
litigue, enfuite on le croit par folie, & 
on le croit jufqu'au martyre. 

Quelques- uns s'avancent tant, en ren- 
dant un faux témoignage, qu'ils ne peu- 
vent pas fe dégager avec honneur ; & ils 
fe trouvent fans s'en s'appercevoir, ame- 
nés au point de perdre leur vie plutót 
que de fe dédire. S UN 
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2°. Il faut confidérer l'autorité des té- 
moins: ce ne doivent étre ni des fem- 
mes, ni des enfants, ni des fous; c'eít- 
a-dire, des gens groffiers, ignorants, & 
de la lie du peuple, ces fortes de perfon- 
nes étant fort crédules. Elles regardent 
comme autant de miracles toutes les cho- 
fes qui paffent leur intelligence; elles 
prennent les hommes d'efprit pour des 
forciers , s’imaginent que Dieu ne montre 
fon pouvoir que quand il altere les loix 
de la Nature, & fondent leur Religion 
fur une naiffance monftrueufe, ou fur 
quelque chofe de femblable. Si ces gens 
devoient nous écrire la vie d'Archimede, 
ils nous le repréfenteroient comme un au- 
tre Docteur Fauftus. Si quelqu'un an- 
nongoit du pont de Londres avec une 
trompette parlante (2) la deftruétion de 
da ville, je fuis perfuadé que plufieurs 
bateliers & pêcheurs flupides recevroient 
cette voix comme venant de Dieu. Plus 
il eft.aifé de leur en impofer, moins leur 
témoignage mérite foi. 

(5) Le Dieu lui apparut en fonge , 
C'eft-à-dire, il fongea qu'il voyoit le Dieu, 


(7) L'Anglois dit une des trompettes du Chevalier: Sax 
-» muel Morland, | 
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Comme le Philofophe de Malmesbury 
Yexplique ingénieufement, les fonges font 
la contre-partie de nos imaginations de 
la veille; quand nous fommes endormis 
elles commencent d'un cóté, & quand 
nous fommes éveillés elles commencent 
du côté oppofé. Par exemple, la colere 
pendant la veille échauffe telle & telle 
partie; fi pendant le fommeil ces parties 
viennent à s'échauffer, nous nous fa- 
chons en fonge. La crainte pendant la 
veille caufe des battements de cœur; fi 
nous dormons couchés fur le cóté gauche, 
& files hameurs qui fe rendent au coeur, 
y caufent quelques battements, nous a- 
vons des fonges effroyables (c). 

Les Anciens étoient fort fuperftitieux 
par rapport aux fonges, comme on le 
voit par les obfervations remarquables | 
qu'ils ont faites à ce fujet. Hérodote 
(Lib. VIE) dit que Xerxés en dormant 
cut deux fois une vifion, qui le menagoit 
Sil ne faifoit pas la guerre aux Grecs. 
Son oncle Artaban en étant informé, fit 
peu de cas de cette vifion qu'il regardoit 
comme un fonge, & exhorta fon neveu 


(c) Ceci fe trouve à-peu-prés dans le Léviathan 
Chap. 2« 


= 
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à continuer la paix; mais il vit la même 
figare avec des pincettes rouges à la. 
main, comme voulant lui arracher les 
yeux, parce qu'il s'oppofoit à la guerre 
(d). Xénophon écrit qu'une fois Cyrus 
étant endormi vit en fonge la figure d'un 
vieillard d'afpe& vénérable & divin, qui 
lui dit, Cyrus prépare-toi à un voyage, 
car dans peu tu dois aller vers les Dieux ; 
ce fonge le réveilla & l'avertit de fa mort 
qui arriva bientôt apres: Valere Ma- 
xime (Lib. I. Chap. 7.) rapporte plufieurs 
hiftoires de fonges ; celles d'Artorius, 
Médecin d'Auguite; de Calpurnia fem- 
me de [ules- Céfar; de deux Confuls 
Décius Mas & Manlius Torquatus; de 
Titus Atinius; de Cicéron; de C. Grac- 
hüs; d'Atérius Rufus; d'Annibal; d'A- 
léxandre de Macédoine; du Poëte Si- 
monide; de Caffius de Parme; de Cro 
fas ; d'Aftyage grand-pere de Cyrus; 
d'Himera (e); de la Mere de Dénis;. 
d'Amilear , Général des Carthaginois ; 
d'Alcibiade ; & de deux amis d'Arcadie, 
On trouve auffi dans Plutarque (Vie de 
Dion) les fonges de Dion de Syracufe ;. 


(4) Chap. XII - XVIII. 
(e) Mon exemplaire dit ure femme d'Iimera, 
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& dans Ammien Marcellin (Liv. XX.) 
(f) celui de Julien l'Apoftat. Mais l'his- 
toire la plus remarquable de toutes, eft 
celle de M. Brutus rapportée par Plu- 
tarque (g) & décrite par Hobbés (7) de 
la maniere fuivante. Nous lifons, dit.ii, 
de M. Brutus à qui Céfar donna la vie, 
dont il fic fon favori, & qui cependant 
le tua, que la nuit avant de livrer bataille 
4 Céfar Augufte, dans les plaines de Phi- 
lippes, il eut la terrible apparition, que 
les hiftoriens rapportent généralement 
comme une vifion, mais que, va les cir- 
conftances, on peut aifément juger n'a- 
voir été qu'un fonge fort court. Car é- 
tant affis dans fa tente penfif & troublé 
par l'horreur de fon aétion téméraire , 
il devoit naturellement, pendant qu'il 
fommeilloit au froid, avoir quelque fonge . 
rélauf à ce qui l'épouvantoit. Cette 
crainte l'éveillant peu à peu, elle dut 
neceflairement faire évanouir la vifion 
par degrés. Brutus n'éant pas für d'a- 
voir dormi, n’avoit aucune raifon de 
croire qu'il avoit fongé. Les événements 


(f) Chap. 5. 
Cg ) Vie de Brutus. 
(5) Léviathan Chap. 2. 
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femblables ne font pas rares; car les 
hommes craintifs & fuperftitieux, même 
parfaitement éveillés, font préoccupés par - 
des imaginations terribles, far tout quand 
ils font feuls & dans Pobfcurité: ils s'i- 
maginent de voit des efprits & des ames 
de trépaflés qui fe promenent dans les 
cimétieres. Cependant tout cela eft le 
fait de leur imagination, ou de la fripon- 
nerie de gens qui profitent de ces crain- 
tes fuperftitieufes, pour aller déguifés 
pendant la nuit dans des endroits qu'ils 
ne veulent pas qu'on fache qu'ils fré- 
quentent. : 

L'ignorance qui ne permet pas de dis- 
tinguer les fonges & autres imaginations 
fortes de ce qu'on voit dans la réalité, a 
été en grande partie la fource de la Reli- 
gion des Payens qui adoroient les faty- 
res, les faunes, les nymphes &c; aufi 
bien que de l'opinion moderne du peuple 
ignorant qui croit aux fées, aux efprits, 
aux fpeCtres, & aux forciers (Léviathan 
Chap. I. Part. I.) 

Le temps du fommeil eft celui dans 
lequel nous fommes naturellement capa. 
bles d'imaginer ce qui n’eft point. Pour 
ce qui me regarde je dois avouer que 1a 
derniere E dont je me fois dé- 

7 | 
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gagé, eft la croyance aux fonges,a caufe 
de plufieurs chofes étranges qui ont été 
prédites en fonge à mes connoiffances , 
& qui m'ont été prédites à moi- méme. 
Cependant je penfe que ces prédictions 
fe font vérifiées par hazard. 

Pline (7) dit qu'Amphiction fut le pre- 
mier qui expliqua les fonges; & Tro- 
gue que ce fut Jofeph fils de Jacob (5): 
mais Clément aflure que ce furent les 
Telmeffiens. (Polydore Virgile Liv. I. 
Chap. 19.) (D. Quoiqu'il en foit du 
premier inventeur de cette explication, 
toujours eft-il vrai que les Prétres fe 
mirent en poffefiion d’être les feulsinter- 
prêtes des fonges, & les Chaldéens 
furent les plus habiles dans cet art. Pla- 
ton dit que le devoir de la fageffe eft 
de tirer des fonges des inftruétions pour 
lávenir; & en cela je ne vois rien que 
Jes merveilles rapportées 4 cet égard par 
Socrate, par Xenophon, & par Arifto- 
te, hommes dont l'autorité eft incontes- 


(i) Liv. Vil. Chap. 56. 

(k) Juftin. Hiftor. Lib, XXXVI. Cap. 2. prés du com- 
mencement. 

(1) Tout ceci eft tiré du Chap. 24, qui eft le dernier 
au Liv. I. de Polid, Virgile. de inventor. rerum. 
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table. Autrefois on appelloit cet art 
oncirocritica, & les intérprêtes étoient 
appellés faifeurs de conjectures fuivant 
ces vers d'Euripide: le faifeur de conjec- 
tures qui Je trompe le moins, eft le meilleur 
prophete, 

Plufieurs grands Philofophes ont don- 
né dans cette illufion, comme Démo- 
crite, Ariftote, fon difciple Fhémiftius, 
&  Synéfius Platonicien, Fondés fur 
quelques fonges qui fe font trouvés vrais 
par hazard, ces Philofophes ont travaillé 
à perfuader aux^ hommes que tous les 
fonges fignifioient quelque chofe, Ma- 
crobe diitingue cing fortes de fonges: 
1°, Le fonge proprement dit. 2°. La vi. 
fion. 39. L’oracle. 4°. Le reve. 5°, Les 
fpectres (m). Et méme la diftinGtion en- 


Cm) L'Auteur Anglois met ef Gree ce que nous avons 
mis en Francois, & ne fuit pas l’ordre de Mactobe. Voici | 
Fe texte de cet Ecrivaitt, avec l'extrait de la fignification 
de chaque mot. Omnium que videre fibi dormientes yi- 
dentug , quinque funt. principales & diverfitates & nomi- 
na: ayt enim eft cveiges fecundum Grecos , quod Latine 
fomnium vocant; aut eff ceujun , quod vifio re&le appel- 
Jatur ; aut eft NEAT oo Wes , quod oraculum nuncupatur s 


aut eff syomwor, quód. infomnium diciturg aut eff Duy. 
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tre les fonges étoit fi exaéte que pour les 
envoyer, le Dieu Sommeil n’avoit pas 


moin: que trois valets à fa difpofition ;. 


car fi le fonge devoit repréfenter des 


vamus > quod Cicero, quoties. opus hoc nomine fuit, 
vifum vocavit. Ultima ex his duo, cum videntur , cura 
| dnierprelationis indigna funt, quia nihil divinationis ap- 
portant » vm dico 8. Pasracwe: eff enim iyÿmer, 
quoties curis opprefi animi corporisye , five fortune , qua- 
lis vigilantem fatigaverat , talem fe ingerit dormienti 
animis fi amator deliciis fuis fe videt fruentem aut Cae 
rentem ——— Quvraeyus vero, hoc eff vifum, cum inter 
vigiliam & adultam quietem in quadam , ut ajunt , prima 
fomni nebula, adhuc fe vigilare e[limans , qui dormire 
yix cepit, afpicit irruentes. in fe, vel pafim vagantes 
formas feu magnitudine feu fpecie diferepantes , varias- 
que tempeflates rerum, yel letas vel turbulentas. In 
hoc genere efl iquénrns, quem publica perfuafio quiefcen- 
tes opinatur inyadere . & pondere fuo preffos ac fentien- 
tes gravares — — Et eft oraculum quidem ,cum in Som 
nis parens , vel alia fan&a gravifque perfona , feu facere 
dos, yel etiam Deus aperte eventurum quid, aut non 
eventurum, faciendum vitandumye denunciat. Vifio eft 
autem cum id quis videt quod eodem modo, quo appa- 
ruérat , eveniel ——— Somnium proprie yocatur quoe 
tegit figuris & yelut ambagibus non nifi interpretatione 
intelligendam fignificationem rel que demcnfiratur. (De 
Somn. Scip. Lib. I. Cap. 3.) Donnons en peu de mots 
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hommes, ce Dieu employoit Morphée; 
pour les bêtes Phobétor , comme les hom- 
mes l'appellent, ou Icolos comme il eft 
appellé par les Dieux; s’il s'agilToit des 
chofes inanimées, cet emploi regardoit 
celui qu'on nommoit Phantafos. 

Les opinions fur les caufes externes & 
internes des fonges font différentes. Ari- 
ftote en donne pour caufe le fens com- 
mun, mais placé dans l'imagination (n). 
Les Platoniciens les mettoient au nom- 
bre des notions fpécifiques & concretes 
del'ame.  Avicenne dit que la caufe des 
fonges eft une derniere intelligence qui 
meut la lune au milieu de cette lumiere 


le fens de ce paffage. Les chofes qu'on voit en dormant, 
font de cinq fortes. Car c'eft 1° ce qu'on appelle un fone 
£4». lorfqu'une chofe nous eft annoncée d'une maniere 
obfcure, qui a befoin d'explication. 2° Une yifion, quand 
on voit une chofe telle qu'elle arrivera; comme quand on 
Croit voir un ami abfent, & que le lendemain on le ren- 
contre. 3? Un oracle, lorfque un pere ou quelque autre 
perfonne grave annonce ouvertement l'avenir. 4° Un reve, 
lorfqu'on fonge aux chofes qui nous ont occupé pendant 
le jour; comme lorfqu'un amant fonge qu'il jouit de fa 
maîtrefle. 5° Des /pecires, lorfque entre le fommeil & 
la veille on voit des figures étrandés , de ce nombre eft le 
cauchemar. ; 
(x) Voyez le Livre d'Ariftote des Souges. 
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qui éclaire l'imagination des hommes pen- 
dant qu'ils dorment. Averroës en attri- 
bue la caufe à l'imagination; & Démo- 
crite aux petites images qui fe féparent 
des chofes, Jules Céfar Vannini (0) avec 
tous les médecins rapporte la variété des 
fonges à la diverfité des méts que nous 
mangeons, & en rejette la caufe fur les 
vapeurs qui montent au cerveau. Mon- 
taigne dit que ,, les fonges font loyaux 
» interprétes de nos inclinations (p),” & 
parce qu'ils viennent des foins & des af- 
fections qui prédominent dans chacun 
pendant qu'il eft éveillé fuivant ce pas- 
fage du Poéte: 


Si nous appercevons dans un fonge impofteur 

Ce qui frappa nos fens, enflamma notre cœur, 

Occupa notre efprit aux heures de nos veilles, 
Faudra-t-il donc le mettre au nombre des merveilles? (gy 


(e), Dans le premier de fes Dialogues. 

CD) Liv. III. Chap. 13. vers la fin, où fe trouve le pas- 
fage latin cité par Blount, mais avec deux fautes. Cofte 
dans fa note fur cet endroit de Montaigne, dit que ces 
vers font d'une Tragédie d'Accius, intitulée Brutus, & 
que c'eft un Devin qui parle à Tarquin le fuperbe, un 
des principaux perfonnages de cette piece, dont il ne 
nous refte que quelques fragments, 

(a) Rex , qua in vita ufurpant homines , cogitant , cu» 

rant, yident., 
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Les hiftoriens rapportent que les habi- 
tants des îles Atlantiques qui ne mangent 
rien de cé qui a eu vie, ne fongent ja- - 
mais (7): leur nourriture en eft peut-être 
la raifon. | 

Les Anciens avoient différentes céré- 
monies qui fe rapportoient à l'explication 
des fonges, & qu’il feroit trop ennuyant 
de décrire. Quelquefois ils alloient cou- 
cher dans un temple avec du laurier au- 
tour de la tête, & facrifioient à Brizo, 
Déeffe des réveurs. Les Lacédémoniens 
avoient des hommes deftinés à coucher 
dans le temple de Pafithéa, pour attendre 
les fonges; comme le peuple ftupide a 
coutume parmi nous d'aller attendre à 
Ja. porte de l'églife pour favoir qui doit 
mourir l'année fuivante. Les Egyptiens 
alloient dans le méme but au temple de 
Sérapis: & Plutus dans Ariftophane en 
fait autant. 

Pour terminer; la croyance des fon- 
ges a été fort avantageufe aux Prétres, 
& par leur moyen aux Magiftrats; car 


Quœque agunt vigilantes, agitantque, ea fi cui in fome 

no accidunt , 

Minus mirandum eft 

€es vers font rapportés par Cic. Divinat. Lib, I. $. 22, 
(r) Voyez Pline Hift, nat. Lib. V. Chap. 8. 
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les Prétres étoient payés non feulement 
pour expliquer les fonges , mais auffi pour 
en donner des explications utiles au bien 
public. 

Plufieurs Auteurs ont écrit fur les fon- 
ges; les principaux font Artemidore & 
Daldianus, On débite quelques livres 
à ce fujet fous le nom d'Abraham qui, 
felon ce que dit Philon dans fon livre 
des géants, a été le premier qui ait fait 
profetfion d'expliquer les fonges : quoique 
Paufanias prétende que ce foit Amphia- 
raus (5). Plutarque fait mention d'autres. 
livres concernant cet art qui fe trouvoient 
dans la bibliotheque de Mithridate (7). 
Artemon Miléfien a écrit vingt- deux li- 
vres fur ce fujet ; il nous en refte envi- 
ron quatre-vingt vers de fix pieds en 
Grec, qui indiquent ce que fignifie telle 
ou telle. chofe qu'on a vue en fonge. 


(s) Voici la traduction exacte du paffage de Paufanias 
CAttiques Chap. 34. à la fin) ,, Je conjecture qu'Amphia- 
» raus fut trés-habile à expliquer les fonges. La preuve 
» en eft, que méme aprés qu'il fut mis au nombre des 
» Dieux, il enfeigna l'art de prédire l'avenir par les fonges.” 

(¢) "Tout ce que je trouve dans dans Plutarque (Vie 
de Pompée) eft que ce Général Romain trouva parmi les 
papiers fecrets de Mithridate, l'explication des fonges de 
ce Roi ou de fes femmes. 
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Il y a d'autres traités fous les faux noms 
de David & de Salomon qui ne contien- 
nent que rêves fur rêves. Quoiqu'il en 
foit, Cicéron dans fon traité de la divi. 
nation a trés- bien parlé de la vanité & 
de la folie de ceux qui ajoutent foi aux 
fonges (u). | 

. (6) Héraclite étoit un Philofophe d'E- 
phefe que Suidas furnomme l'obfcur (v) 
à caufe de l'obfcurité qu'il affeétoit dans 
fes écrits. Il vivoit dans le temps du 
dernier Darius, l'an du monde 2447 & 
Ser avant la naiffance de Jéfus- Chrift. 
Son penchant étoit contraire à celui de 
Démocrite; car celui-ci rioit toujours 
des folies des hommes, & Heraclite pleu- 
roit continuellement fur leurs miferes. 
Quelques - uns rapportent qu'il n'eut ja. 
mais de maître pour Jinftruire ; mais 


(4) De divin. Liv. II. depuis le $. 58. jufqu'à la fin. 
(Q0) Zrorsivés : mais Suidas (Article “Hednnires) ne 
lui donne pas ce nom; il rapporte qu'on le iui avoit don- 
né. En effet la méme dénominstion fe trouve dans Ci- 
Céron, (De Fin. Lib. IL $. 5. au cominencement ) 
Suidas dit auffi qu'il n'eut point de maitre, & raconte 
Phiftoire de. la mort d'Héraclite; comme on 1a lit dans 
la fuite de cet 


1 
i 


Cclairciffement; mais il ne dit rien des 
difciples de ce Philofophe, 
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qu'il aequit toutes fes connoiffances par 
fon travail & par fon induftrie. Il fou- 
tenoit que le feu étoit le principe de 
tout; que le monde étoit plein d'efprits 
& de démons; que le Soleil étoit une 
flamme brillante qui n'étoit gueres plus 
groffe qu'elle ne le paroit à nos yeux; 
que tout étoit gouverné par la deftinée ; 
& piufieurs autres opinions étranges fur 
la produétion des chofes naturelles. Les 
fentimens d'Héraclite fe trouvent dans 
Diogene Laerce Liv. IX. (w), & dans 
les Queftions académiques de Cicéron. 
Liv. IV. Dans fa vieilleffe il devint hy- 
dropique & ne voulut pas fe fervir de 
médecins à la fin étant tombé dans la 
boue, & s'étant couché au Soleil pour 
fe fecher, il s’'endormit, & (à ce que 
difent quelques auteurs) il fut mangé par 
les chiens pendant qu'il dormoit. Selon | 
'Suidas il eut pour difciples Pythagore ,) 
Héfiode, & Xénophon (x). On lit dans; 


(w) Depuis la Sect. 6. jufqu'à la Sect. 12. 

(x) Diogene Laerce (Liv. IX. Vie d'Héraclite, qui eft las 
premiere de ce Livre) dit que Héraclite étoit haut & mé-8} 
prifant, & qu’il avoit donné des leçons à Héfiode, à Py-| 
thagore, à Xénophanes, & à Hécatée. Il n’eft pas pro-| | 
bable que Pythagore, cui fleurit trente-fix ans avant Hé 
raclite, ait été fon difciple. Quant à Xénophon, je crois | 
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Pline qu'à caufe de la roideur & de l'in- 
. flexibité de fon caraétere il fut appellé 

homme [ans paflions (y). Epicure le nom- 
moit finge ou imitateur (z), & quelque- 
fois büveur de vin pur (a).  Héraclite 
difoit de lui-méme que quand i! étoit jeu- 
ne il ne favoit rien, & qu’ayant vieilli il 
n'ignoroit rien. (b). li y en a eu qua- 
tre autres du méme nom; un Poste Iyri- 
que; un Heraciite d'Halicarnaffe fort 
éloquent; un troifieme de Lesbos qui 
écrivit Vhiftoire de Macédoine; & un 
quairieme qui ne s'eft illuftré que par fa 


folie (c). 


que Ch. Blount a écrit X¢nophow à la place de X¢zaphg- 
nes, cui bien loin d’étre dilciple d'Héraclite, fut fon mat. 
tre, felon quelques Auteurs. (Diog. Laerce Liv. IX. Sect. 9, 

Cy. Amuüsg Ce paffage de Pline eft au Liv. VII. 
Chap. 19. 

(2) Minis, 

(a, Kanne. à 

(^) Diog. Laerce Liv. IX. Sec. 5. 

^Cc) Diog. Laerce Liv. IX. Sc, 17. La partie d 
texte qui regarde le dernier Heraclite , eft corrompue & 
n'ofré pas un fens net. Ménage dans fes notes la cor- 
Tige en forte qu'elle fignifie, il a écrit des chofes ridi- 
€ules auxquelles font mélées des chofes férieufes, 
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| 


CHAPITRE X. 


Un homme fort riche fe préfente au Temple 
d'Efculape, & en eft chaffé. 


A sorroxius vit une fois les autels 
noyés dans le fang, & chargés de victimes , 
de bœufs d'Egypte & de cochons d'une 
groffeur extraordinaire égorgés ; les mi- 
niftres occupés les uns à écorcher les 
victimes; & les autres à les dépécer; & 
de plus deux vafes d'or ornés de pierres 
des Indes fort précieufes & admirables. 
Il s'approcha done du Sacrificateur & 
lui demanda ce que fignifioit tout cet 
appareil, ajoutant: celui qui tache de 
rendre le Dieu favorable, eft bien mag- 


ni&que. Ce qu'il y a de plus étonnant | 


(répondit le Prêtre) c'eft qu'il n'a rien 
demandé encore; quil n'a pas attendu 
que le temps ordinaire foit paffé; qu'il 
n'a reçu du Dieu ni la fanté, ni rien de 
ce qu'il eit venu demander, car il arriva 
hier; cependant il facrifie avec tant de 
générofité, Il a promis de redoubler fes 
facrifices & fes dons, fi Efculape l'exau- 
ce. Ceft un Cilicien trés- riche; il aj 

plus 


| 
1 
2} 

| 


T 
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plus de bien que tous fes compatriotes 
enfemble. Il a un œil crevé: & il de- 
mande que le Dieu le lui rende. Apol- 
lonius ayant fixé les veux à terre, comme 
il faifoit dans fa vieillefTe, demanda le 
nom de ce Cilicien, L’ayant appris, il 
répliqua qu'il ne convenoit point d'ad. 
mettre cet homme dans le temple, parce 
que c'étoit un fcélérat qui s'étoit attiré par 
de mauvaifes actions le mal qu'il fouffroit ; 
que la prodigalité des facrifices qu'il fai- 
foit avant d'avoir rien obtenu du Dieu, 
n'étoit pas d'un homme qui facrifie, mais 
d'un homme qui voudroit mettre fa téte 
à couvert du chátiment que méritent fes 
crimes énormes. Voilà ce que dit Apol- 
lonius, mais Efculape apparut en fonge 
au Prétre, & lui dit: que cet homme 
parte, & qu'il garde fes préfents: il mé- 
rite de perdre l'œil qui lui refte. Le 
Prétre ayant pris des informations au 
fujet de cet homme, apprit que fa fem- 
me avoit une fille d'un premier lit; que 
cet homme étoit devenu amoureux de 
cette fille, & qu'il en jouiffoit fans re. 
tenue; que la femme les trouvant en- 
femble au lit, avoit crevé avec fon ai. 

ille de tête les deux yeux à fa fille, 
& un œil à fon mari. 

Tone I. 
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 ÉCLAIRCISS$EMENTS 
fur le Chapitre X. 


Dans tout ce Chapitre je ne trouve 
que deux chofes de remarquables, La 
premiere eft l'extravagance des facrifices 
des Gentils. La feconde regarde l'appa- 
riion de leurs Dieux. Ces facrifices & 
ces apparitions étoient les principaux 
arc-boutants de lIdolatrie; ce qui me 
fournit une bonne occafion de confiderer 
l'Idolatrie même. 

Toute fauffe dottrine, toute idolatrie, 
toute fuperftition parmi les Payens a fept 
fources; 19. La révélation célefte ima- 
ginée & forgée parles Prétres. 2°. Les 
oracles de la méme fabrique. 3°. Les 
prophéties équivoques, comme celles des 
Sibylles, appliquées aux événements fu- 
turs, ou contrefaites aprés coup, dont 
on fe fert pour faire croire au peuple 
tout ce que l'on veut. 4°.-L'interpré- 
tation des fonges que les Prétres expli- 
quoient à leur fantaifie. 5°. L’exécution 
des chofes qui femblent miraculeufes au 
vulgaire, & dont on vient à bout foit 
par des moyens naturels, foit par l'ac«. 
cord des Prétres & des Impofteurs qui 


Y | 
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s'entendent entr'eux. 6°, Les traditions, 
ou lhiftoire des grands hommes qui ont 
été, ou des grandes actions qui fe font 
‘faites anciennement, deftituée de bon- 
nes preuves, 79. Enfin la hardieffe à dé- 
biter des fables & des menfonges; parce 
que la folie ne peut pas, & que la fagefle 
n'ofe pas les contredire. De tout cela 
les Prétres ont à leur fantaifie extrait & 
compofé une doctrine de Rites & de Cé- 
rémonies , comme facrifices , \ offrandes 
&c. Cet par là qu'ils fe font rendus 
maîtres du peuple, qui a reçu cette doc- 
trine comme venant de Dieu méme. 
Rien n'étoit plus commun parmi les an- 
ciens Prétres que d'affurer au peuple que, 
comme on le dit ici d'Efculape, pendant 
quils veilloient dans le Temple, leurs 
différents Dieux leur avoient révélé dif- 
férentes chofes, qu'ils leur avoient or- 
donné de communiquer au peuple. En- 
fuite ces Prêtres, qui étoient en grande 
eftime & autorité tant auprès dà Magi- 
ftrat qu'auprés du vulgaire, débitoient 
avec beaucoup de gravité (contenance 
qui leur étoit forc utile) ces prétendues 
révélations, & ne manquoient pas d'a- 
jouter que le Peuple & les Magiftrats 
‘étolent intéreflés ag apprendre & à 
2 
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obéir aux confeils & aux préceptes qu'ils 
leur donnoient. Le peuple n'avoit pas 
la hardiefle de révoquer en doute la moin- 
dre fyllabe de ce qu'on lui difoit , ni d'en- 
tendre avec fes propres oreilles, ni de 
voir avec fes propres yeux; tantla Re- 
ligion le tenoit en crainte. Car les Pré: 
tres fe méloient de prefque toutes les af- 
faires, fur-tout en temps de guerre ou 
de quelque calamité publique, fachant 
bien que tous les hommes, profanes dans 
la profpérité & fuperftitieux dans l'adver- 
fité, font plus portés à demander pardon 
qu'à rendre graces. Qui, fi ce n'eft les 
Prétres, avoit, je ne dirai pas aflez d'es- 
prit pour inventer des nouveautés en ma- 
tiere de Religion, mais affez d'autorité 
pour les introduire? Qui, fi ce net 
ceux qui y trouvoient leur compte, étoit 
aflez fcélérat pour détourner les hom. 
mes de la pratique d'une vie fainte, telle 
que celle qu'enfeignoient plufieurs Philo- 
fophes, & pour les jeter dans une for- © 
-me barbare & fotte de rites & de céré- 
monies, plus convenables à une comédie 
de marionnettes qu'au fervice de Dieu? 
Qui peut profiter de cela, fi ce n'eft les 
Prétres qui, tirant plus de parti de l'igno- 
rance & des vices des hommes que de 
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leurs connoiffances & de leurs vertus, 
n'ont pas fait difficulté. de donner fou- 
vent de nouveaux ordres, & de les mul- 
tipler à l'infini, afin que les prévarica- 
teurs fuffent plus fujets à leur cenfure 
& à leurs punitions? Tout ce qui tient 
à la nature divine, rejette autant que la 
Divinité elle-même, tout mélange & 
toute fouillure des fubftances grotfieres 
& élémentaires; c'eft pourquoi il n’eft 
pas croyable que les vérités céleftes & 
néceflaires, qui réellement viennent de 
Dieu, puiflent jamais entrer dans l’es- 
prit des hommes, ou être fouillées par 
quelque fuperftition; comme les rayons 
du Soleil ne fe fouillent pas lorfqu'ils 
tombent fur un tas de fumier, La Re- 
ligion des Payens éroit mélée, altérée, 
corrompue; donc elle ne venoit pas de 
Dieu, comme une vérité néceflaire & 
divine. On regarde l’univerfalité comme 
une des principales marques de la vraie 
Eglife ; mais les différentes fectes qu'on 
trouve dans chaque Religion, détruifent 
luniverfalité. Les Prétres fe fervent 
auffi de l'antiquité pour prouver la vé. 
rté d'une Religion. Mais ceux dont 
la Religion n'eft venue qu'aprés le com- 
mencement de l'hiftoire, perdent la mars 
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que de l'antiquité, & donnent lieu de 
blàmer la Providence des Dieux par rap- ; 
ort aux temps plus reculés. Campa- 
nella (Atheism. triumph.) réduit les mal- 
heureufes objections que nos Athées mo- 
dernes font contre le Chriftianifme a fix 
queftions principales, dont la premiere 
tombe fur l'anuquité de notre religion. 
Je vais les rapporter parce qu'elles font 
courtes & fans aucune force. 19. Si 
Chrift eff Dieu plein de providence, pour- 
quoi m'eft- il pas venu dans les premiers fie- 
cles pour fauver les hommes? 29. Pourquoi 
fe damne aujourd'hui un nombre innombr able 
d'hommes ? Donc fa venue eft vaine. Et 
pourquoi a« t-il enfuite permis que plufieurs 
autres périffent fans reffource dans l'autre 
hémifphere qu’on appelle le Nouveau Mon- 
de? 39. Pourquoi crée-t-il des ames qu'il 
prévoit devoir être damnées, € furpaffer 
en nombre celles qui fe fauvent ? 4°. Pour 
quoi un morceau de pomme a-t-il introduit 
dans le monde tant de maux , qu'il doit périr 
tout entier pour um crime Ji léger, & qu'il 
eft. néce[Jaire que Dieu s'incarne & le ra- 
hete par un crime plus grand que Jes home 
mes devoient commettre en le mettant a 
mort? 5°. Car fi l'homme a fouffert de fi 
grands maux pour une fi mince dé'obéi[]ance 34 


\ 
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ne doit-il pas en fouffrir de plus grands 
à préfent qu'il a tué Dieu; €9 au lieu d’être 
fauvé par fon fang, né doit-il pas étre dam- 
né plus irréparablement ? 6°. Pourquoi au 
jour d'aujourd'hui le Diable eft - il entre les 
hommes plus riche €9 plus puiffant que Chrift 
(4)? Ces arguments font fi foibles & fi fri- 
voles qu’il n'eft pas néceflaire d'y répon- 
dre, comme il paroit par le premier: car, 
comme le favent tous ceux qui connois- 
fent le Chriftianifme, nous tenons que 
Chrift a été de toute éternité, & pour 
me fervir de fes paroles, avant qu’ Abra 


(4) 1. Si Chriflus eff Deus providus , cur prioribus 
non venit feculis, ad falyandum homines ? 29. Et cur 
nunc tam innumerae damnantur gentes? Ergo vanus fuit — 
adyentus ejus s & cur alias multas perire abfque remedio 
permifit pofimodum in altero. hemisphario, quod vocant 
xwoyum orbem? 3. Et cur creat animas , quas prenovit 
efe damuandas, C? plures falvandis? 4. Et cur unius 
pomi morfus tantum invexit malorum , ut totus exitio 
fic debeatur mundus ex tam leyi crimine , quod Deus 
necefe habeat incarnari, © redimere eum per gravius 
crimen in fua morte ab homine commifum. 5. Si enim 
homo ob tantillum inobedientia tanta paffus eft mala, 
nunc quia occidit Deum ipfum, quanto mejora pati 
debet , nec falvari | illius fanguine, fed irreparabilius 
damnari ? 6. Et cur hodierno tempore Diabolus locuples 
tior € potentior efl quam Chriftus inter homines ? 
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ham fut je fuis. (Joh. VIII. 58.) Mais 
eontinuons. 

St. Auguítin définit la Religion ce qui 
prefcrit le refpect & le culte que nous 
devons à un être fupérieur que nous ap- 
pellons Dieu. Voici comme Laétance 
diftingue les hommes réligieux des fuper- 
ftitieux ; les fuperftitieux font ceux qui 
refpe€tent la mémoire de leurs morts, 
ou qui fur-vivant à leurs parents, ado- 
rent chez eux leurs images, comme leurs 
Dieux domeftiques (e); pratique fort 
commune parmi les Payens. Plutarque 
dit que les fuperftitieux font ceux qui 
forcés par la crainte, croyent aux Dé- 
mons ou aux Dieux (f). Hobbes PE 

ente 


(4) Inflit. Lib. IV. Cap. 28, à la fin, où il conclut 
que tous les Payens étoient fuperftitieux , parce que tous 
leurs Dieux étoient des hommes morts. Un peu aupara- 
vant il avoit dit que le vrai culte eft réligieux , & que tout 
faux culte eft fuperftitieux. 

(f£) Tout ce que je trouve dans Plutarque, eft: ,, Les 
» Grecs donnent à la fuperftition le nom de Deifidemonia; 
» mot qui fait comprendre que c’eft une opinion inquie- 
» te & remplie de crainte, qui abat les homme qui cro- 
» yent l’exiftence des Dieux, mais qui les regardent com- 
» me des êtres fácheux & malfaifants.’? (Traité de la 
+, Superftition au commencement.) : 


\ 
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fente la Religion comme un conte avoué 
par le public, & la fuperftition comme 
un conte qui n'eft pas confirmé par l'au- 
torité publique (g). 

Ceux qui veulent examiner toutes les 
Religions du monde doivent premiere- 
ment fe mettre au deffus de toute mena- 
ce. Secondement ils doivent s'encoura- 
ger par la certitude que Dieu eft le Pere 


(g) Le Philofophe de Malmesbury penfoit, peut-être, 
comme Ch. Blount ; mais il ne dit pas tout à fait ce que le 
dernier lui fait dire ici. Voici fes paroles; Meus poten- 
tarum invifibilium , five fiia ille fint, five ab Hiftoriis 
accepte [imt publice, Religio eff ; fi publice accepte non 
fint, fuperftitio. Quando autem potentie ille revera 
tales funt, quales accepimus , vera Religio (Léviat. Cape 
6. vers le milieu); paffage que je traduis: ,, La Religion 
» eft la crainte des puiffances invifibles reconnues par le 
> public, qu'elles foient fabuleufes ou non; quand ces 
>» puiflances ne font pas reconnues par le public, les 
craindre c'eft donner dans la fuperflition; & lorfque 
» ces puiffances font effectivement telles qu'on nous les 
| » à repréfentées, la Religion eft yraie.? Hobbes ne ré- 
duit pas toute Religion à un conte, comme il paroft. Mais 
il définit mal la vraie Religion, 1°. parce qu'il n'a pas 
prouvé que Dieu eft la feule puiffance inviftble; 2°. parce 
que la crainte feule ne conftitue pas la Religion, 3°. par- 
ce qu'on peut craindre Dieu de pluficurs manieres ; & 
toutes ne font pas bonnes. 
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commun de tout le genre humain. Troi- 
fiemement ils doivent apprendre a diftin- 

uer dans toutes les Religions le vrai du 
vraifemblable, du poffible, & du faux. 

En premier lieu, lAlcoran contient 
des préceptes fains, utiles pour bien vi- 
vre & pour honorer l'Étre fupréme. En 
fecond lieu, ces préceptes ne peuvent 
venir que d'un homme extraordinaire- 
ment affifté par l’efprit de Dieu, En 
troifieme lieu, ils parvinrent à Mahomet 
par le canal del'Ange Gabriel. En qua- 
tricme lieu ils forment une Religion fi 
parfaite que perfonne ne peut fe fauver 
fans elle. 

Ici la premiere propofition eft vraie ; 
la feconde eft tout au plus vraifemb!able; 
car Mahomet pouvoit avoir puifé plu- 
fieurs de ces préceptes dans les écrits des 
anciens Philofophes, & peut-être dans 
ceux de Moife par le moyen du Moine 
Sergius qu'il confultoit, à ce qu'on dit. 
La troifieme propofition n'eft que poffi- 
ble; puifque Dieu pouvoit, s'il le jugeoit 


à propos, fe fervir du miniftere de l'An-. 


ge Gabriel pour inftruire Mahomet de la 
do&rine qu'il enfeignoit. Cependant cet- 
te propofition n'eft pas vraifemblable, 
parce qu'elle n'eft confirmée par aucun 
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témoin; il faut fe fier à la parole de Ma... 
homet, qui étoit un impofteur, comme 
il paroit par l'addition de plufieurs points 
de fon invention; ainfi cet article eft plus 
éloigné de la certitude que le précédent, 

La quatrieme propofition eft abfolument 
faufle ; il y a une Religion plus parfaite 
que celle de Mahomet, qui contient 
plufieurs abfurdités; donc ce n’eft pas 
dans cette Religion feule que les hommes 
peuvent fe fauver. 

- Hobbes dit que la croyance aux es- 
prits; l'ignorance des caufes fecondes; le 
refpect pour les chofes que les hommes 
craignent ; & l'opinion qui nous fait trou- 
ver des prognoftics dans des événements 
fortuits, font les quatre fources naturel- 
les de la Religion, laquelle, à caufe des 
différentes imaginations, jugements, & 
paffions des différents hommes; s'eft ré- 
pandue en cérémonies fi différentes, que 
celles qui font pratiquées par les uns, 
femblent ridicules aux autres (7). 

Les fondateurs de la Religion parmi 
les Gentils ne fe propofoient que de con- 
tenir le peuple dans la tranquilité & dans 
lobéiffance. C'eft pourquoi ils ont par- 
tout eu foin: 


(5) Leviat. Cap. 12, vers le quart du Chapitre, 
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1^. De graver dans fon efprit la croyans 
ce que les préceptes qu'ils lui donnoient, 
ne venolent pas d'eux-mêmes, mais de 
quelque Dieu: ou bien ils faifoient croire 
au peuple qu'ils étoient d'une nature fu- 
périeure à celle des fimples mortels, afin 
que leurs loix fuflént reçues plus aifé- 
ment. C’eft ainfi que le premier Roi du 
Pérou fe dit fils du Soleil, lui & fa 
femme. 

2°. Ils avoient foin de faire croire au 
peuple que les chofes qu'is défendoient 
par leurs loix, étoient celles qui déplai- 
foient aux Dieux. | 

39. De lui prefcrire des cérémonies, 
des prieres, des facrifices, des fêtes, 
pour appaifer la colere des Dieux; de 
lui perfuader que les mauvais fuccés dans 
les guerres, les grandes mortalités cau- 
fées par des maladies, par des tremble- 
ments de terre &c., & méme les mal- 
heurs de chaque particulier, venoient des 
Dieux, irrités de ce qu'on avoit négligé 
leur culte, oublié quelque cérémonie, ou 
de ce que par méprife on avoit pratiqué 
lune pour l'autre. Il eft vrai que parmi 
les anciens Romaias il n'étoit pas défendu 
de nier ce qu'on hfoit dans les Poëtes 
touchant les peines & les plailirs de la 
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vie à venir; que plufieurs perfonnages 
graves & de grande autorité dans l'Etat, 
s'en. moquoient ouvertement dans leurs 
harangues. Cependant la croyance d'une 
autre vie étoit préférée à la croyance 
contraire. 

Ces Légiflateurs donc par ces inftitu- 
tions, & par d'autres femblables atteigni- 
rent leur but, qui étoit la tranquillité pu- 
blique; & le peuple, rejetant la faute de 
fes malheurs fur la négligence ou fur la 
méprife de quelque cérémonie , étoit moins 
difpofé à fe mutiner contre le Gouverne- 
ment. Le peuple amufé par la pompe & 
par les plaifirs des fétes qu'on célébroit à 
l'honneur des Dieux, s'abreuvoit de la 
Religion, en buvant à la fanté du fonda- 
teur, comme c'eft l'ordinaire dans ces 
occafions, & ne demandoit que du pain 
pour être content, & n'avoir rien à dire 
contre l'éat. Vous voyez donc com- 
ment la Religion des Gentils faifoit par- 
tie de leur politique,  ( Léviathan Chap. 
12. Part. 1.) (i). 


(i) A la moitié du Chapitre, 


H 7 
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CALATPITY MAX AI 


Entretien. d' Apollonius avec le Prêtre d' Es- 
| culape, 


M etes comment Apollonius fit voir 
qu'on doit étre modéré dans les facrifices 
& dans les offrandes qu'on fait aux Dieux. 
Comme beaucoup de monde accouroit au 
Temple peu de temps aprés qu'on en eut 
chaffé le Cilicien, Apollonius demanda au 
Prêtre, fi les Dieux font juftes? Trés-jus- 
tes, répondit le Prêtre. Sont ils prudents ? 
continua Apollonius. Le Prétre répliqua 


qu'y a-t-ilde plus prudent que les Dieux ?. 


Apollonius dit, les Dieux favent-ils ou 
ignorent - ils les affaires des hommes? 
Le Prétre répliqua, les Dieux furpaffent 
les hommes fur-tout en ce que ceux-ci 
par la foibleffe de leur entendement ne 
favent pas affez bien leurs propres affai- 
res, au lieu que les Dieux connoiffent 
ce qui les concerne & ce quiconcerne les 
hommes. Apollonius dit, vous avez ré- 
pondu trés-bien & d'une maniere trés- 
conforme à la vérité; puifque donc les 
Dieux favent tout, il me femble que 
ceux qui s'approchent d'eux, & qui ont 
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bonne confcience, doivent prier (1) de 
cette maniere: 6 Dieux donnez - moi ce qui 
me convient: & les bonnes chofes con- 
viennent aux hommes de bien, & le con- 
traire aux méchants. Par conféquent 
lorfque les Dieux qui font tout bien, 
trouvent un homme integre & inacceffi- 
ble aux vices, ils lui accordent, non pas 
une couronne, mais toutes fortes. de 
bien; & ils refervent le châtiment pour 
les hommes vicieux & criminels, contre 
lefquels ils font d'autant plus irrités que 
ces hommes vicieux ofent fe préfenter 
aux fanétuaires. Après ces mots Apol- 
lonius regardant Efculape, dit, 6 Efcu- 
lape, vous pratiquez une Philofophie ab- 
ftrufe & digne de vous, en ne fouffrant 
pas que les fcélérats vous approchent, 
méme pour vous offrir les richeffes de 
Créfus, & tous les trefors des Indes, 
car ils ne font pas des facrifices & des 
offrandes pour honorer votre divinité ; 
mais pour racheter à prix d'argent les 
fupplices qu'ils ont mérités ; & dont vous, 
qui étes trés-juíte, ne leur faites pas 
grace. Apollonius avant l’âge de pu- 
berté tint dans le Temple plufieurs dis- 
cours philofophiques femblables à ce- 
lui- ci, 
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fur le Chapitre XI. 


Nous trouvons dans la Ste. Écriture 
que la priere eft fort ancienne, puifque 
Abel prioit, & que Noé, Abraham, I- 
faac, Jacob & tous les autres Patriarches 
invoquolent Dieu dans leurs affaires dou. 
teufes, & le beniffoient dans leurs fuccès, 
Moife, Aaron & d'autres, comme An- 
ne, femme d'Élcanan, nous fourniffent 
l'exemple de prier. Mais Jéfus- Chrift a 
été le premier qui nous ait donné une for- 
mule fixe de priere, comme on le voit 
dans l'Évangile de St. Mathieu (k). En- 
fuite. quand les hommes commencerent 
à compter leurs prieres, comme fi Dieu 
leur étoit obligé de ce qu'ils lui adres- 


foient leurs demandes, l'an du Seigneur | 


1090, un certain Pierre l'Hermite , Fran- 
çois de la ville d'Amiens, imagina le 
chapelet pour compter lcs pricres. 

Pour ce qui regarde la coutume de 
tourner en priant le vifag- à l'orieut, elle 
eft, felon la remarque de Polydore Vir- 


| C4) Chap. VI. v. 9-13. 


Em 
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gie (au Chap. 7. du Liv. V.) (1) prife 
des Payens qui avolent coutume de re- 
garder à l'Orient & de faluer le foleil 
comme nous l'apprend Apulée (m). 

T'out acte de culte eft un figne de l'in- 
tention que nous avons d'honorer Dieu ; 
& les prieres & les aétions de graces font 
des aétes de culte. Je dis d'abord les 
prieres; car, 


Ce n’eft pas le fculpteur formant une effigie 
Qui fait les Dieux; c'eft l'homme qui les prie (2) 
Martial Live VIII. Ep, 23° 


J'ai dit en fecond lieu les aétions de 
graces, qui dans le culte divin different 
des prieres feulement en ce que la priere 
précede, & l’aétion de graces fuit le bien- 
fai. L'un & l'autre a pour but de re- 
connoitre Dieu comme auteur de tous 
les biens paffés & à venir. Je ne faurois 


(1) L'exemplaire de Polydore Virgile que j'ai en main, 
n'a que trois livres, & je n'y trouve pas la remarque dont 
il s'agit. 

Cm) Voyez Apulée Métamorph. Lib. II. prés de la fin, 
Pacatus dans fon Panégyrique eft plus exprès fur cet ar- 
ticle. 

(n) Qui fingit facros auro yel marmore vultus, 

Non facit ille Deoss qui rogat , ile facit, 


164 La VIE D’APOLLONIUS, 
m'empécher. de préferer l’aétion de gra- 
ces à la priere; parce que chacun prie- 
roit pour améliorer fon fort s'il le pou- 
voit, mais peu de perionnes ont la généro- 
fité de remercier quand leur fort eft ame- 
horé, Par l'a&ion de graces nous ren- 
dons à Dieu ce que nous lui devons, & 
en priant nous travaillons à notre avanta- 
ge: c'eft pourquoi de dix eftropiés, dont 
neuf prioient & le dixieme remercioit, le 
dernier eft celui que notre Sauveur diftin- 
gua le plus (0). A ce fujet Cyrus dit à 
Cambyfe fon pere qu'il eft beaucoup plus 
aifé d'obtenir quelque chofe des Dieux 
quand on les honore, non pas dans le 
malheur, mais dans la profpérité. (Xé- 
nophon Cyropédie Liv. I. Chap. 8.) (p). 
Les Payens joignoient les prieres d'une 
formule déterminée aux facrifices pour in- 
voquer les Dieux que les Prétres avoient 
intention de rendre favorables (4). Cette 
coutume étoit générale non feulement 
parmi les Romains & les Grecs, mais 
auffi parmi les Égyptiens, fuivant la ré- 
lation de Diodore de Sicile. Dans quel- 


Co) St. Luc. XVII. 12. 

C2) Je le trouve dans le Chapitre 9. 

C2) Séneque les: appelloit Szcrificw preces, dit Blount 
dans le texte, 


bi dti d DU ee ee: 


que pays on y ajoutoit les lonanges du 
Roi ou du Magiftrat actuel, mas cette 
coutume n'étoit pas générale. lamb!ique 
dit que les prieres n'étoient pas la inoin- 
dre partie des facrifices, puifqu'elles 
achevoient & perfettionnoient Je fervice 
divin (r). Dans un autre endroit il écrit 
que dans le culte on ne pouvoi: rien faire 
folemnellement & fous de bons aufpices 
(5) fans prieres & fupplications: (Platon 
dans l' Alcibiade) (7) & que les plusfomp- 
 tueux facrifices qu'on pfit faire, n'étoient 
pas auffi agréables aux Dieux que les prie- 
res offertes par la piété. ; 
Le mot precari qui eft plus propre 
pour fignifier prier que le mot orare, eft 
cependant équivoque; car on ne fait pas 
en quel fens on doit le prendre, à moins 
qu'on ne détermine fi les prieres font 
bonnes ou mauvaifes (u). C'eft pourquoi 
les anciens Juifs avoient coutume de di- 


Cr) Des Myfteres , Section V. Chap. 26. 

(5) Dans le lieu cité de Iamblique, un peu plus bas, 
Blount fe fert des mots rite € auspicato ,, dont l'équivalent 
ne fe trouve pas dans le texte Grec de Iamblique. 

(£) Sans doute ici Ch. Blount renvoye au fecond des 
Dialogues qui portent le titre d'Alcibiade; il roule unique- 
ment fur la priere. 

Cu) Bone yel males 
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re, nous faifons de bonnes prieres. Les 
bonnes prieres étoient adreflées de la 
maniere la plus folemnelle au grand Jupi- 
ter (v), aux Dieux & aux Déeffes im- 
mortelles. On fe fervoit des mauvaifes 
prieres ou imprécations, dans les facri- 
fices qu'on faifoit pendant la nuit à Plu- 
ton & aux Dieux infernaux. Car dans 
ces prieres on faifoit ufage des impréca- 
tions contre les ennemis, comme il pa- - 
roit même par le Pfeaume X LIT. v. 14. 
Quand les Anciens alloient prier leurs 
Dieux ils fe préfentoient la téte couverte 
(w) d'une étoffe de laine; ils tenoient à la 
main une branche d'olivier & fe profter- 
nolent aux pieds de l'image du Dieu au. 
quel ils adreffoient leurs requétes & leurs 
vœux. Ceux qui avoient des demandes 
à faire, foit aux Dieux foit aux hommes, 
avolent coutume de porter des guirlandes 
autour du cou & des branches vertes à 
la main, pour fe faire refpecter & amu- 
fer les fpeétateurs, comme le remarque 
le Scholiafte de Sophocle. lls mettoient 
de la laine dans fes branches comme nous 


(v) Jupiter optimus maximus. 
Cw) Capite obyoluto. Les mots latins de cette note, 


& des deux précédentes, fe trouvent dans le texte An- 
glois. 
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mettons de la foie dans les bouquets (x). 
Cette laine n'étoit pas liée ou attachée 
aux branches, mais feulement entortil- 
lée: c'eft peut-être pourquoi Ærhéa dans 
la Tragédie des fuppliantes Thébéennes 
(v. 31.) (y) l'appelloit un lien fans nœud. 
Les Italiens fe fervoient également de ces. 
branches; puifque Virgile dit: 


. Et déjà paroïfloit en pompeufe ordonnance, | 
L'ambaffade latine avec l'arbre de paix ( 2. 


Tite- Live (a) dit que le peuple de 
Rhode avoit la méme coûtume: ces bran- 
ches étoient de laurier ou d'olivier: 


Ornées de feftons les branches de laurier, 
Et l'arbre fuppliant du paifible olivier (5), 


Cx Ils les appelloient Tes otaves, vittate Laurus, 

Cy) Du prologue. Icile texte Anglois eft fautif: il faut 
Æthra, non thea 

(x) Famque Oratores aderant ex urbe latina, E 
Felati ramis olea , pacemque sogantes. 

Æneid. Lib. XI. v. 100. 1017. 
Je me fuis fervi de la Traduction de Ségrais. 

Ca) Je trouve que les Rhodiens rebutés par le Sénat, 
quitterent leurs habits blancs, en prirent de fales, & alle- 
rent en pleurant prier les principaux citoyens de Rome 
(Lib. XLV. Cap. 20, à la fin); & qu'zprés avoir harangué 
le Sénat, ils [fecouerent des branches d’olivier (Ibid. Cap. 
25 au commercem:nt) Edition de Doujat Paris 1682, 
| (4) Viitata Laurus, & fupplic's arbor olive, 

Theb, Lib. XII. v. 494. 
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dit Stace (Theb. Liv. XII.); car le lau- 
rier étoit la margue de la fupériorité, 
& l'olivier'celle de la paix & de la bonne 
volonté, par laquelle on demande la paix 
en fuppliant, comme dit Laétance (7). 
Lorfquon doutoit du fuccès, on avoit 
coutume de toucher avec ces branches 
les genoux de la ftatue du Dieu. Pin- 
dare dans fes Néméennes dit que quand 
on fouhaitoit le confentement d'une per- 
fonne, on touchoit fa téte; qu'on lui tou- 
choit la main quand on imploroit fon fe- 
cours, & les genoux quand on deman- 
doit une grace (d). La pofture ufitée 


Le méme Poëte avoit dit, 
Jpfa manu ramosque olee , vittasque precantes 


Tradit 


Theb. Lib. XII. v. 494. 

(c) Per quam (Olivam) pax petitur fupplicando, On 
penferoit que ce Lactance eft le célebre Lactance Firmien 
qui a écrit les Inflitutions Divines &c. Point du tout; 
c'eft un Grammaitien interprête de Stace qui fe fert de cette 
expreffion à l'occafion du vers qu'on vient de citer. Ger- 
vatius, autre interpréte de Stace, appelle le premier Luc- 
tatius, non Laétance. (Voyez Silv. Stat. pag. 32+ Edi- 
dition de Paris 1618.) & Blount le cite fous le nom de 
Laétence le Grammairien dans la note 6, Eclairciff. fur 
les Chap. 17. 19. 19. 

(2) Quelqu'un plus henreux que moi, trouvera peute 
être dans les Néméennes de Pindare le paffage que Blountal4l 
lègue ici. i 

| 
à 
1 


4 


— 
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en priant étoit d'élever les mains au ciel 
comme on peut le voir dans l'Hélene- 
d'Éuripide (v. 1200.) (e) & d'appuyer 
les mains fur le poignet autant qu'on le 
pouvoit; felon ce paflage d'Efchyle, où 
il eft dit de Promethée que quoique les 
Dieux l'euffent attaché bien ferme à une 
montagne, cependant ía fierté étoit fi 
grande qu'il avoit honte de s'abaiífer à 
prier les mains levées comme les femmes 
& les enfants(f). Les anciens avolent 
auffi la coutume de faluer & d'adorer 
leurs Dieux en fe tournant tantót du cóté 
droit, tantôt du côté gauche; enfuite 
ils fe profternoient en mettant la main 
droite fur la bouche, la baifant, & aprés 
ils s'afleyoient. Dans le Curculion de 

'aute un Acteur dit: je ne fai de quel 
côté me tourner: l’autre répond: fi tu 
falues les Dieux, je penfe que tu dois te 


- (e) C'eft au vers rroI. 
L4 
Cf) Tovaxocuns vrrincwars wscey. 
C'eft ainfi que Biount cite ce paffage. Je lis dans mon 
édition: , 
l'oycixopnpustg oxrinowariy MEG. 
C'eft le vers 978 du Promethée lié, dans une édition : 
dans une autre c’eft le 1009. 
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tourner du côté droit. (g). S'ils obtenoient 
quelque demande de grande importance, 
ils la faifoient quelquefois enrégiftrer au 
Prêtre du temple, ou ils la faifoient écri- 
re fur une table & l'y laiffoient pour fer- 
vir de témoignage. Les Romains dans 
leurs prieres s’adrefloient premierement 
à Janus & a Vefta (felon Fabius Pictor ) 
parce que ces Dieux avoient été les pre- 
miers à montrer l'ufage réligieux du bled 
& du vin; & comme le bled & le vin 
étolent les premieres chofes qu'on em- 
ployoit dans les facrifices, ces Dieux 
avoient la premiere place, mais non la 
principale qui étoit toujours refervée 
pour le grand Jupiter. Enfuite les au- 
tres Dieux avoient chacun leurs hymnes 
& prieres particulieres & quelques Pré- 
tres deftinés à les réciter ou à les chanter 
fur un certain ton, comme notre Te 
Deum dans les Cathédrales, pendant que 
d'autres Prétres leur fervoient d'affiftants. 
Au méme temps un autre ordonnoit au 
peuple de faire filence (7) ;en attendant, 

le 


(g) Quo me yortam, nefcio, Si Deos falutas , dex 


trovorfum fentio. 
Curc. Act. I. Sc. I. Ve 70e 


(4) Favere linguts, 
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.le joueur de flute jouoit de temps en 
temps. De plus on ne prioit pas feule- 
ment les Dieux dans les temples, mais 
auffi fur les tombeaux; & alors on fe 
fervoit de mots anciens & barbares pour 
la plüpart, qui par là fembloient plus 
myitéreux. Cependant on trouve quel- 
ques prieres de circonftance, & conçues 
en bon langage. En quelques pays l'on 
parloit haut, l'on crioit pour appeller les 
Dieux; coutume pour laquelle Élie fe 
moqua fagement des Prêtres'de Baal ( i). 

Les Poétes difent que les prieres font 
filles de Jupiter, mais boiteufes, parce 
qu'elles n'obtiennent pas toujours ce qu'el- 
les demandent. Il ne nous refle guere 
de formules de prieres compofées par 
les Prétres anciens; & s'il en refte, elles 
font trop obícures pour étre comprifes. 
Je n'en ai jamais lu qu'une; c'eft la prie- 
re ufitée par les Athéniens & rapportée 
par le favant Empereur Antonin en ces 
mots: Pais, fais, bon Jupiter tomber la 
pluye fur les terres € Jur les champs qui 
appartiennent aux Athéniens(k). Il y a 
dans cette demande fi peu de charité . 


(7) Rois I. 18. 27. 
CÆ) Marc- Antonin Liv. IV. §. 7. 


Tome I. I 
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pour les autres que, comme le remarque 
trés- bien Antonin, ils devoient ou s'ab- 
(tenir de toute priere, ou en faire une 
plus générale & plus charitable. 

Pour ce qui regarde les prieres que les 
particuliers font dans les temples, foit 
pour eux-mémes foit pour le public, 
Platon (in Alcib.) recommande la fage 
priere du Poëte Jon, que voici, O ju 
piter donne nous les bonnes chofes, que nous 
Les demandions ou non; pour les mauvaifes 
ne nous les donne point, quand méme nous 
les demanderions avec inftance (1). Car, 
fuivant la belle remarque de Plaute (in 
Pfeud. ) 

Infenfé! Tu fais donc des vœux avec ardeur: 

Mais fais-tu diftinguer ce qui t'eft le meilleur? 
L'homme lignore; au moins fes lumieres font vaines; 
ll cherche un gain douteux par des pertes certaines ; 
En attendant, la mort approche à pas furtifs 

Et furprend les humains affairés & plaintifs (z. | 


(1) Dans le fecond Alcibiade. 
(m) Siulti baud cimus , frufiraque fecimus 5. cum quo& 
cupienter dari 
Petimus nobis, quafi quid in rem fit, pofimus nofceret. 
Certa amiitimus , dum dum incerta petimus, aique 


hinc venit 
In labore atque dolore ut mors irrepat interim, 
Act. IL, SC, 3e Vs 17-206 
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On peut trouver des exemples fembla- 
bles dans les Anciens, comme dans Vir- 
gile, & dans Cicéron la priere qu'il 

adreffe à Jupiter Stator en fon propre 
nom & au nom des Romains. Aprés 
avoir répété ce qu'il avoit fait, il com- 
mence fa priere: Je prie le foutien de 
cet Empire (5) qu'il lui plaife d'étre en 
aide à la République, à tout l'État, & 
à moi Romulus voyant que fes foldats 
prenoient la fuite, fit, felon Tite- Live, 
cette priere. Mais vous, o Pere des 
Dieux (0) & des hommes , chaffez d'ici 


(2) Imperii flatorem Gc, dit l'Anglois.. Je trouve à 
Ja fin de la premiere harangue contre Catilina. Tum tu, 
Jupiter, qui iisdem, quibus hec urbs, aufpiciis a Ro- 
mulo es conflitutuss quem ftatorem hujus urbis atque ime 
perii yere nominamus ; hunc €? hujus focios a tuis aris, 
ceterisque templis, a teëlis urbis, ac manibus , a vita 
Jortunisque civium omnium arcebis ; C? omnes inimicos 
bonorum, hofles patria, latrones Italia, fcelerum federe 
inter fe ac nefária focietate conjunttos, aternis fuppli- 
ciis vivos moriuosque macttabise 

Co) At tu, Pater Deüm hominumque, hiuc faltem 
arce hoftes , deme terrorem Romanis, fugamque fedam 
fife. Hic ego tibi templum Statori Fovi, quod monu- 
mentum fit pofteris tua prafenti opera f'eryatam urbem 
efe , yoyeo. (Lib. I. Cap. 12) 

, ls 
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les ennemis; diffipez la terreur des Ro- 
mains, arrétez leur honteufe fuite &c. 
De méme Scipion allant combattre les 
Carthaginois, fortit du vaiffeau prétorien 
ou admiral, & fit en préfence des fol- 
dats cette priere (p). Dieux & déelles 
qui habitez la terre & la mer, je vous 
prie & vous demande que tout ce qu'on 
a fait, qu'on fait, ou qu'on fera pendant 
mon commandement, tourne bien pour 
moi, pour le peuple Romain, pour nos 
alliés, & pour tous ceux du nom Latin 
qui reconnoiífent mon commandement & 
celui du peuple Romain, tant par mer 
que par terre, & für les rivieres, Soyez- 
nous favorables en toutes chofes; don- 
nez- nous de bons fuccés ; ramenez- nous 
dans notre patrie fains & faufs, chargés 
de butin, & triomphants de nos ennemis 
fabjugués. Donnez moi, & donnez au 
peuple de Rome Ja force de nous venger 
de nos ennemis, & de faire contre la 
ville de Carthage ce qu'elle a penfé faire 
contre notre ville. On trouve plufieurs 
prieres de cette forte dans Tite. Live, 
dans Valere Maxime, dans Vellejus Pa- 
terculus, & autres, Je n’ajouterai que 


(p) Tite-Live Lib. XIX. Cap. 27. au commencement, 


/ 
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deux exemples fournis par deux Veftales, 
L'une porta dans un crible de l'eau au 
Temple de Vetta, aprés avoir dic, 6 
Vefta, fi j'ai toujours pratiqué tes céré- 
monies avec des mains chaftes, accorde 
moi la grace que je puiffe avec ce crible 


. puifer de l'eau du Tibre, & la porter 


dans ton temple. L'autre exemple rap- 
porté par Suétone dans la vie de Tibe- 
re (4), eft remarquable, s'il eft vrai. 
Cette Veftale tira feule aprés elle un vais- 
feau qui étoit engagé dans le fable ou 
dans la vafe. Mais ces prieres font des 
prieres de particuliers; ce ne font pas 
les prieres publiques dont on fe fervoit 
en dédiant les '"l'emples, en faifant des 
facrifices folemnels, comme on en fai- 
foit le matin, a midi, & pendant Ja nuit; 
ou apres avoir remporté quelque grande 


victoire, qui donnoit quelquefois occa- 


fion à des fupplications, c'eft-à- dire, à 
des prieres avec action de graces, qui 
duroient quinze jours. Voyez Cel. Ro- 
dig. (r) L'ordre & la maniere de cé. 


(4) §. 2 Cette Veftale étoit de la famil'e Claudia. 
(r) Celius Rhodiginus (Lection. antiq. Lib. XV. Cap. 
18.) prouve que chez les Anciens les fuppliants s'as- 
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lébrer ces fupplications étoit écrit dans 
des livres qu'ils appeloient rituels. 

Il y a deux chofes à confiderer dans 
la priere. 1°. La perfonne qui prie. 2^. 
La chofe qu'on demande. 

1°, Celui qui prioit devoit être pur, 
& fans fraude. C’eft pourquoi Cicéron 
dit (de Leg. Lib. II) Que celui qui 
approche des Dieux, [oi chafte £9 réli- 
gieux ; CEUX qui font autrement, feront 
punis parle Dieu même (s). Ec dans 
un autre endroit, qu'aucun [célérat ne 
préfume apaifer la colere des Dieux par des 
préfens (t). ,, Pourquoi Bias un des 
fept Sages de la Grece, dit plaifam- 
ment à ceux qui paffoient avec lui le 
danger d'une grande tourmente, & 
appelloient les fecours des Dieux; 
» Laifez-vous, fit-il, qu'ils me Jentent 


feioient dans le foyer, qu’ils touchoient le menton, la 
main droite, & les genoux de ceux qu'ils prioient. Il 
parle (Liv. XII. Chap. 2. ) de la force des prieres. 

(s) Ad Divos adeunto cafle, pietatem adhibento, opes 
amovento: qui fecus faxit , Deus ipfe vindex erit, (S. 9. 
Jai traduit l'Anglois, non le Latin. 

(4) Donis impii ne placare audeant Deose (De Legib. 
Lib. IL, $. 16.) 
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,, point que vous foyer ici avec moy" (x). 
Et Pline (Lib. XVIII. Chap. 3.) dit, 
Tout eft mieux regu quand il vient d'une 
main honnête €ÿ pure (v). De même, 
Platon (des Loix ) défendoit aux coupa- 
bles d'effayer d'appaifer les Dieux. Par 
cette raifon les Anciens avoient foin que 
les femmes qui deffervoient les T'emples 
& autres lieux facrés, fe tinffent éloi- . 
gnées de toute fouillure neuf jours & 
neuf nuits avant d'entreprendre cet of- 
fice. Auffi les Prétres de Cybele fe mu- | 
tiloient avec une pierre tranchante pour 
fe conferver chaftes. Les Prétres d'A. 
thenes buvoient de la cigue pour amortir 
le defir d'aller trouver leurs femmes, & 


Cu) Montaig. Eff. Liv. I. Chap. 38, qui cite Laerce, 
Dias 1i. 86. En, effet ce mot eft dans la vie de Dias 
- Liv. I. Sect. 86. à la. fin. 

(v) Pline (Lib. XVIII. Ch. 3. §. 4.) pour rendre raifon 
de l'extréme fertilité de l'ancienne Italie, dit qu'elle venoit 
de ce que la terre fe réjouiffoit d’être labourée par les 
mains des Généraux viétorieux, ou de ce que zou£ vient 
mieux entre des mains honnétes, parce que tout eft fait 
avec plus de foin (five honeflis manibus omnia latius 
proveniunt , quia curiofius’ fiunt) s ce qui eft fort différent 
de ce que lui fait dire Blount, que j'ai traduit fidelement. 
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les femmes qui s'étoient vouées à une 
vie réligieufe, couchoient für une forte 
de feuilles qui étoit propre à éteindre 
les defirs. Démofthenes parlant des prin- 
cipaux Prétres ou infpecteurs des céré- 
monies facrées, dit, je fuis d'opinion 
que ceux qui manient les chofes facrées, 
& qui ont foin de ce qui regarde le fervi- 
ce des Dieux, doivent garder la chafteté 
. & la continence non feulement pendant 
un certain nombre de jours; mais quiis 
doivent éviter tout ce qui eft mal-hon- 
néte pendant toute leur vie. L'Empereur 
Tuftinien (Novell. 9. Collut. Cit. 16. Ch. SD 
enjoint féverement à tous les Moines 
& à toutes les Nonnes d’être faints & 
chaftes. .Chryfoftome dans fon fermon 
fur les paffions fe fert d'une fimilitude qui 
me femble fort belle. La face de l'ame, 
dit-il, eft la confcience; & comme une 
belle face plait à ceux qui la regardent, © 
de méme une confcience nette eft belle 
aux yeux de Dieu. 

Lorfqu'un fuppliant impie s'adreffe à 
Dieu, ,, au lieu de rabiller notre faute, 
,, nous la redoub'ons, préfentans à celui 
» à qui nous avons à demander pardon, 
, une affection pleine d'irréverence bé 

, "e 


pe TyANE Liv. L Chap. XL 179 


5» de haine (w).”  C'eft pourquoi Xé- 
nophon nous avertit fagement ,, que 
nous devons plus rarement prier Dieu: 
d'autant qu'il n'eft pas aifé que nous 
puiffions fi fouvent remettre noftre 
ame en cette affiette réglée, refor- 
mée, & dévotieufe, oü il faut qu'elle 
foit. pour ce faire: autrement nos prie- 
res ne font pas feulement vaines & 
inutiles , mais vitieufes (x)." -On 
peut trouver plus de chofes à ce fujet 
dans tous les peres, & fur-tout dans 
Laétance. 

2°, La feconde chofe qu'il faut confi- 
derer dans la priere, eft-la grace qu'on 
demande. Sur cet article il faut prendre 
bien garde que ce foit une chofe que 
Dieu puiffe convenablement accorder, 
& que nous puiffions raifonnablement 
demander. Montaigne (Lid. I Chap. 26) 
remarque fort bien, que ,, nous invo- 
‘» quons Dieu & fon aide au complot de 
, nos fautes, & le convions à l'injufti- 
, ce; fuivant cet ancien diéton ; tout 
mal commence au nom de Dieu (y), tra» 


25 


39 


(wv) Mont. Eff. Liv. L. Chw56. 
f (x) Piden 
- (7) In nomine Domini incipit omne maluua. 
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vailant, autant qu'il dépend de nous, 
,faire venir Dieu & fon aide au 
, complot de nos fautes, & le con- 
, vions à l'injuftice. L’avaricieux le 
» prie pour la confervation vaine & fu- 
» perflue de fes thréfors (z); l'ambi- 
, tieux pour fes victoires, & conduite 
, de fa fortune (a)” (Senec. in Herc.), 
celui. ci eft immédiatement après le Roi, 
& fouhaite encore (2). L'envieux de- 
mande à fe venger; comme ce Prophete 
chagrin qui maudit quelques pauvres pe- 
tits enfants, & les fit manger par les 
ours, uniquement parce qu'ils l'avoient 
appellé téte chauve. (2 Rois 2, 23.) 
L’amoureux demande de pouvoir fatis- 
faire fa paífion, & celui qui fouhaite des 
terres appartenantes à la couronne ou à 
quelque évéché , prie pour la deftruétion 
de l'épifcopat ou de la monarchie. Ce- 
lui qui poffede des terres qui ont appar- 
tenu à des abbayes, prie dévotement 


$24 


z) Det vitam, det opes. Cet hémiftiche eft d'Ho- 
race (Lib. I. Ep. 18. à la fin); mais le fens d’Horace eft 
fort différent de celui que l'Auteur lui prête ici. 

(a) Mont. Eff. Liv. I. Ch. 50. 
(b) Cupit hie Regi proximus ipf 
Clarus latas ire per urbese 
CHerc, Oeth, Act. IL, y. 618, 619.) 
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pour la chûte de lantechrift; & j'en ai 
fait autant dans la méme occafion. Le 
voleur, le pirate, le meurtrier, le trai- 
tre, tous invoquent Dieu, tous implo- 
rent fon fecours, & tous le prient de 
leur accorder aflez de courage ,, pour 
» franchir le hazard & les difficultés qui 
» soppofent a lexécution de leurs mee 
» {chantes entreprifes (c); ils vont méme 
quelquefois jufqu'à le remercier lorfqu'ils 
ont réuffi; l'un parce quil a trouvé un 
bon butin ; l'autre parce qu'il retourne 
chez lui riche ; le troifieme parce que per- 
fonne ne l'a va tuer fon ennemi; & le 
dernier parce que fa trahifon a réu'fi fans 
être découverte. Le Soldat va-t-il met- 
tre le feu à une ville, renverfer un fort, 
forcer un couvent, donner laflaut a 
une citadelle, entrer dans une ville 


(c) Montaigne (Liv. I. Chap. 56.) dit, ,, Pavaricieux 
» le prie pour là confervation vaine & fuperflue de fes 
» thréfors : l'ambitieux pour fes victoires, & conduite de 
» fa fortune: le voleur l'employe à fon aide, pour fran- 
, chit le hazard & les difficultés qui s'oppofent à l'exécu- 
» tion de fes mefchantes entreprifes: ou le remercier de 
» l'aifance qu'il a trouvée à defgofiller un paffant. Au pied 
» de la maifon, qu'ils vont efcheller ou petarder, ils font 
., leurs prieres, l'intention & l'efpérance pleine de cruau- 
» té, de luxure , & d’avarice.” 
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qui ne veut pas fe rendre, pour paffer 
au fil de l'épée les hommes, les femmes 
& les enfants , & faire toute forte de 
mauvaifes actions? Il ne commence pas 
fon entreprife, fans avoir imploré l'affis- 
tance de Dieu, quoique fes intentions & 
fes efpérances ne foient pleines que de 
cruauté, de carnage, d’avarice, de luxure, 
& de facrileges (2); felon ce que dit le 
Poéte: : | 


Donnez moi le talent de tromper tout le monde, 
E: de faire admirer ma feinte probité; 
Dans un brouillard épais, dans une nuit profonde 
Cachez tous mes forfaits & mon iniquité. 
Hor. Live 1, Ep. 16. y. 59» 


,» La Royte de Navarre Marguerite re- 
, cite d'un jeune Prince, & encore 
» qu'elle ne le nomine pas, fa grandeur 
, la rendu cognoiffable affez, qu'allant 
, à une affignation amoureufe, & cou- 
,, cher avec la femme d'un avocat de Pas 
, ris, fon chemin s'adonnant au travers 
, d'une églife, il ne paffoit jamais en ce 
,, lieu fainét, allant ou retournant de fon 
, entreprife, qu'il ne fift fes prieres & 


(4) Da mihi fallere, da juflum [antunque yideri à 
Noüem peccatis & fraudibus obice nubem 


Hi 
t 
= 
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, oraifons (e). Celui qui appelle Dieu à 
, fon affiftance pendant qu'il eft dans le 
, train du vice, fait comme le coupeur 
, de bourfe qui appelloit la juftice à fon 
,, ayde ou comme ceux qui produifent le 
,, nom de Dieu en tefmoignage de men- 
asfongect: | | 


On forme à baffe voix des fouhaits criminels, 
Lucain Live Ve y- 94. (f) 


» Il eft. peu d'hommes qui ofaffent 
, mettre en évidence les requefles fecret- 
» tes quils font à Dieu." Voila pour- 
» quoi les Pythagoriciens vouloient qu'el- 
, les fuflent publiques & ouyes de cha- 


(e) Mont. Eff. Liv. I. Chap. 56. 
Cf) tacito mala vota fufurro 
Concipinuse ——— 


C’eft ainfi que Blount cite, & ceft ainfi que cite Monta® 
sue Eff. Liv. I. Chap. 56. Mais d’abord ces mots font 
aux vers 104. 105. de Lucain, comme l'indique le Com- 
mentateur de Montaigne. Em fecond lieu, Lucain parlant 
d'ApoHon & de fon oracle, dit, 

——— Haud ilüs tacito mala yota fufurro 

Concipiunt —————— 
que Brebœuf traduit ainfi 

Il ne fe charge point du erime de nos vœux, 

De nos fouhaits cachés, & de nos cris honteux, 
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, cun; afin qu’on ne le requift de chofe . 
» indécente & injufte, comme" celui-là 
(g)." Ceux qui font de femblables de- 
mandes non feulement n'obtiennent rien, 
mais fouvent ils font féverement punis 
à caufe de l'impiété de leurs requêtes. 
», Les Dieux punirent griévement les 
53 Iniques vœux d'(Edipus en les lui oétro- 
» yant. Il avoit prié que fes enfants vui- 
, daffent entre eux par armes la fuccefi- 
, on de fon Eftat: il fut fi miférable de 
» fe voir pris:au. mot (4). 

Le Dotteur Brawn eft d'opinion que 
ce n’eft pas une dévotion ridicule que de dire 
fa priere devant un jeu de Tri&racs parce 
que, dit-il, dans les chofes de hazard & de 
la plus grande incertitude il y a une fuite 
d'effets établie € préordonnde: il en eft de 
méme dans un meurtre ; cependant je pen- 


(g) Mont. Eff. Liv. I. Chap. 56, qui pour finir le fens, 
ajoute apres celui- là- 

——— Clare cum dixit Apollo, 

Labra moyens, metuens audiri; pulchra Laverna, 

Da mihi fallere , da juflum fantiumque videri ; 

Noëtem peccatis & fraudibus objice nubem. 
Ces deux vers font ceux que Ch. Blount vient de citer 
ci -deffus. 

(4) Mont, Eff. Liv. I. Chap. 56, 
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fe qu'il y a de la préfomption à implo- 
rer l'affiftance divine dans un cas comme 
dans l'autre. à 

Il eft des perfonnes qui fans aucune 
mauvaife intention, mais par pure igno- 
rance, demandent des chofes qui certai- 
nement cauferoient leur ruine, fi elles 
leur: étoient accordées. Les fouhaits in- 
fenfés des hommes font figurés par les 
poétes dans la fable de Phaëton, qui ayant 
par fon importunité obtenu du Soleil fon 
pere de conduire fon char, embrafa le 
monde & fut lui-même confumé par le 
méme incendie. Cicéron (i) exprime 
la méme chofe par la fable de Théfée qui 
demanda à Neptune trois graces, l'une 
defquelles fut la mort de fon propre fils 
Hypolyte. On peut tirer la méme mo- 
rale de la fable de Midas qui ayant rendu 
à Bacchus fon pere nourricier Silene, 
obtint de ce Dieu un don qui lui fervit 
de chatiment & qui fut de changer en 
or tout ce qu'il touchoit (&). 
Ravi d'avoir trouvé l'appui de fon enfance, 
Bacchus laiffe Midas choifir fa récompenfe; 

Gi) De nat. Deor. Lib. HII. S. 31, où il parle auffi de 
Phaëton, & de Off. Lib. I. $. 10. & Lib. III. $. 25, où 
il parle encore de Phaëton. 


(&) Voyez Mont. Liv. II, Chap. 12. 
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Don cher, mais vain! Le Roi, pour groffir fon tréfor , 
Demande à fon toucher que tout fe change en or: 
En déplorant l'abus de fon pouvoir célefte 
Bacchus fait à Midas cette grace funefte. 
Ovid, Met. Liy. X. (1) 


Pour prévenir de femblables inconvé- 
nients que l'homme fuive toujours Dieu 
 & ne le prévienne jamais. A ce fujet je 
penfe que Je meilleur chrétien doit fuivre 
l'excellent avis de Juvenal (Sat. X ) (7). 


Tout vœu fera-t-il donc interdit au mortel? 
Voulez vous mon avis? Soumettez-vous au ciel; 


(D Hic Deus optanti gratum fed inutile fecit 
Muncris arbitrium , gaudens altore recepto, 
llle male ufurus donis, ait. efice quicquid 
Corpore contigero fulyum vertatur in aurum. 
Annuit optanti. nocituraque munera folvit 
Liber, €? indoluit quod non meliora petiffet. 
E V. 101-106, 
(m) Nil ergo optabunt homines ? Si confilium yis , 
Permittes ipfis expendere numinibus quid 
Conveniat nobis rebusque fit utile noftris 5 
Nam pro jucundis aptifima queque dabunt. Dt. 
Carior eft illis homo quam. fibi: nos animorum 
Impullu & ceca magnaque cupidine duüti, 
Conjugium petimus partumque uxoris ; at illis 
Noium qui pueri qualisque futura fit uxor. 
Sat, X. ve 346- 353» 


# 
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Loiffez choifir pour vous la Sageffe fupréme: 

L'homme eft plus cher aux Dieux, qu'il neT'eft àlui-méme: 
Leur main vous donnera le folide bonheur; 

Nous en demandons Pombre. . Infenfés! notre ardeur 
Qu'a-t-ele pour objet? Des Enfans, une Femme; 


Savons-nous, comme Dieu, quelle fera leur ame? 


Plufieurs anciens nous enfeignent ce 
que nous devons demander dans nos prie- 
res. Salomon demanda la fagefle. Ju- 
venal (le meilleur des poétes ) nous aver- 
tit que demander 


Des efprits fains logés dans des corps fains, 
C'eft le feul vœu qui convienne aux humains (rJ). 


Mais le favant Empereur Antonin nous 
dit: quelqu'un prie pour jouir d'une certai- 
mo femmes pour vous priez de n'avoir pas 
le defir d'en jouir. Celui-ci demande à fe 
fouftraire à l'empire de quelqu'un: pour vous 
demandez de me pas avoir befoin de vous en 
fouftraire. Un troifieme Jupplie pour la 
confervation de fes enfants; pour vous de- 
mandez la grace de ne pas craindre leur per- 
te. Dirigez à ce but toutes vos prieres C9 
vous verrez ce qui en arrivera (0) 


Cr) Orandum eft ut fit mens fana in corpore fano. 
Sete Xv. V. 3504 
(o) Lib. IX. $, 40. 
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Un petit nombre parmi les payens ne 
faifoit aucun ufage dela priere, comme 
nous le pouvons conjecturer par cet an- 
cien vers d'Ennius. 


Ceffez d'efperer que vos voeux 
Changeront les arréts des Dieux (p) 


Au moins ces Payens ne faifoient point 
d'autres prieres que celle-ci: ta volonté : 
foit faite; & même ils la faifoient plu- 
tót par maniere d'acquiefcement que de 
demande. Ils évitoient de s'étendre en 
demandes, en partie parce qu'ils ne cro- 
oient pas la divinité affez flexible pour 
e laiffer gagner par des prieres ou cor- 
rompre par des facrifices & en partie 
parce qu'ils trouvoient qu'il y avoit de la 
préfomption à l'homme à diéter à Dieu 
ce qu'il devoi faire ou ne pas faire: ils 
croyoient que les hommes n'excufoient 
pas fuffifamment leur hardieffe en ajou- 
tant à leurs prieres que pourtant ils Je 
foumettoient à la volonté de Dieu. De 
la Cardan a tiré cette penfée que Dieu 
ne fe laiffe pas fléchir aux prieres 5 au- 
trement il feroit comme nous, [ujet aux pas- 
fions € aux regrets (q). Je ne connois 


Cp) Define fata Deum fletti [perare precando. 
(4) Deum flexi precibus, Effet enim, quaft unus & 
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perfonne plus coupable de la témérité de 
diriger. Dieu, que ces freres d'une forte 
privilégiée qui 

Porte ua petit collet & des cheveux coupés, 

Et pour prier longtemps, rotte, & parle du nez. 


Ce font des hommes qui prient par 
infpiration, & qui prolongent la pricre 
jufqu'à ce que le diner foit gaté, & que: 
leurs auditeurs s'en retournent prefque 
morts de faim & de froid; car l'infpira- 
tion ne nourrit ni n'échauffe. Je ne 
trouve pas qu'anciennement les longues 
prieres fuflent approuvées ni permifes 
publiquement, foit parmi les Juifs foit 
parmi les Payens, & fur-tout celles 
qu'on fait par infpiration, c'eft à dire, 
par fantaifie, Nous apprenons le contrai- 
re par la courte mais divine priere que 
nous a enfeigné notre Seigneur, qui doit 


nobis, palionibus €? doloribus obnoxius (De Rer. va- 
rict, Lib. XVI. Cap. 93. vers la moitié.) Mais comme 
cette penfée peut être mal interprétée, la bonge foi vouloit 
qu'on ajoutát le refte: fed ob id favet quia de[linayerat ; 
deflinaverat autem nos inducens ad preces ac facrificiae 
» Mais il eft favorable, parce qu'il l'avoit réfolu, & il Va- 
, voit réfolu, en nous induifant à prier & à offrir des 
ACC. 
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nous fervir d’exemple en ceci comme en 
toute autre chofe. De plus, de combien 
de tautologies, d'irréverences, & d'indé- 
cences ne nous rendons- nous pas coupa- 
bles dans ces longues prieres faites à l'im- 
promptu. Les prieres & les actions de 
graces doivent étre concues en termes & 
en expreffions non pas inconfidérées, lé- 
'geres, & baffes, mais belles & bien com- 
pofées; autrement nous n'honorons pas 
Dieu autant que nous pouvons. Qui 
oferoit aller à laudience demander une 
grace à fon fouverain fans avoir aupara- 
vant penfé à ce qu'il doit dire? Souve- 
nons-nous que Dieu eft au ciel & que nous 
fommes fur la terre, c'eft pourquoi nos 
paroles doivent étre en petit nombre. 

La priere en général eft fort récom- 
mandable; car quel plus grand fculage- 
ment, quelle plus grande confolation 
peut avoir l'homme dans fes afflictions, 
que d'avoir un Dieu à qui il peut récou- 
rir dans fa détreffe? Le plus grand fou- 
lagement dans un chagrin eft d'avoir un 
ami auquel on puiffe ouvrir fon cœur, 
Quelle n'eft donc pas la douceur & la fa- 
tisfaétion que trouve un homme aflligé 
en penfant que pour fon refuge il a Dieu, 
qui peut le confeiller, le diriger, & 
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laffifter? C’eft pourquoi Tertullien dit 
ue pendant qu'un Chrétien leve fes mains 
à Dieu dans la priere, il eft infenfible 
à toute peine. Milord Bacon dit, pre. 
nez un chien & voyez quel courage il 
a lorfqu’il eft foutenu par un homme qu'il 
regarde comme un Dieu ou comme un 
éue fupérieur (r). Le méme effet ré- 
fulte de la confiance que l'homme a en 
Dieu; car elle le remplit d'une telle aflu- 
rance quil réuffit. Les anciens en gé- 
néral nous ont enfeigné, par rapport au 
pouvoir de la priere que 


Par les voeux on fléchit jufqu'au Maitre monde (5). 
Mart. Liy. le 
que 
Les vœux favent calmer la colere du Ciel (2). 

Qvid, de Art. am Liye L 


& que 


La colere des Dieux ne dure pas toujours 5 
L'orage fe diffipe & l'on a des beaux jours (4). 
Ovid. Trift. Live LL 


(7r) Melior natures 
(5) Et dominum mundi flectere vota folent, 


(4) Fieüitur iratus yoce roganie Deus. 
Ve 442% 


(a) Sed folet interdum fieri placabile numen , 
Nube folet pulla candidus ire dies. 
Eieg. Ie V. 141; 142: 
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De plus, fi les hiftoriens ne mentent 
pas pour la caufe de Dieu, nous avons 
plufieurs exemples fameux des puiffants 
effets de la priere; comme celui de la 
pefte de Rome qui fut arrétee par les 
prieres de Grégoire le Grand l'an 590. 
On dit qu'alors un Ange avec une épée 
flamboyante en main fe montra fur le 
 fommet du mole d'Adrien, qui à caufe 
de cela fut dans la fuite appellé Chateau 
St. Ange. Auffi Conftantinople fut dé- 
livrée de Sarrazins & des Arabes qui 
l'affiégeoient en 717, par les prieres de 
St. Germain qui étoit alors Patriarche 
de cette ville. On a plufieurs autres 
exemples femblables qu'il feroit trop long 
de rapporter ici. 


EE 
CHAPS TB So AIL 


D'un Cilicien épris de la beauté d'Apol- 
pollonius. 


Vo ce qu'Apollonius fit de plus 
pendant fon féjour à Eges. Le gouver- 
neur de Cilicie étoit un méchant homme, 
efclave des goûts les plus infames. Il 
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(1) apprit qu'Apollonius étoit fort beau ; 
eft pourquoi, négligeant toutes fes af. 
faires, il quitta la ville de (2) Tarfe, 
où il avoit fon tribunal, & fe rendit à 
Eges fous prétexte d'une maladie qui l'o. 
bligeoit, difoit-il, à implorer l'affiftan. 
ce (4) d'Efculape. Cet homme s'appro- 
cha d'Apollonius, qui fe promenoit à 
l'écart, & le pria de le recommander 
au Dieu. Apollonius lui répondit, qu'a- 
vez-vous befoin de ma recommandation 
fi vous étes homme de bien? Les Dieux 
recolvent avec plaiür les hommes ver- 
tueux fans introducteur (4). Mais, ré. 
pliqua le Gouverneur, par le choix de 
ce Dieu vous étes de fa maifon, & non 
pas moi Oui, dit Apollonius, j'en fuis 
parce que je me fuis dévoué à la vertu; 
C'eft en la pratiquant, autant que le peut 
un jeune homme, que je fuis devenu 
l'ami & le ferviteur d'Efculape; fi donc 
_ vous êtes pareillement attaché à la vertu, 
vous pouvez vous adreffer au Dieu avec 
confiance, & vous obtiendrez tout ce 
que vous fouhaitez. Par (5) Jupiter, 
dit le Gouverneur, c'eft ce que je ferai 
aprés vous avoir demandé quelque chofe 
‘à. vous-même. Apollonius répondit , 
qu'avez- vous à me demander? Le Gou- 


194 LA VIE DAPOLLONIUS, 


verneur répllqua, ce qu'on demande aux 
beaux objets; qu'ils n'envient pas aux 
autres leur beauté; mais qu'ils fe faffent 
un plaifir de la communiquer : & il di- 
foit cela d'une maniere molle & lafcive, 
avec les yeux animés par la paífion, & 
difant tout ce qu'ont coutume de dire. 
les hommes débauchés & perdus. (6) 
Apollonius le regardant avec des yeux 
courroucés dit, vous perdez l'efprit, fcé- 
léra. Le Gouverneur enflammé de co- 
lere le ménaga de lui couper le téte , Apol- 
lonius fouriant s'écria (7): Oh le plaifant 
jour! Et trois jours aprés cet infame fut 
tué en chemin par les bourreaux, parce 
qu'il avoit confpiré avec (8) Archelaus 
Roi de Cappadoce contre les Romains. 

Ces chofes & quelques autres fembla- 
bles ont été écrites par Maximus d'Eges, 
qui fut jugé digne par fon éloquence d'é- 
tre Secrétaire de l'Empereur. 


hepa tk EISSCE MENTS 
fur le Chapitre XII 
(x) Apollonius étoit fort beau, ,, I] eft 
,, vraifemblable que nous ne favons gue- 


,, re ce que c’eft que beauté en nature X 
» el 
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en général, puifqu'à l'humanité & no- 
tre beauté nous donnons tant de for- 
mes diverfes, de laquelle s'il y avoit 
quelque prefcription naturelle, nous 
la recognoiftrions en commun, comme 
» la chaleur du feu, Nous enfantafions 
» les formes à notre áppétit (0).” Dans 
nos climats feptentrionaux nous nous re- 
‘préfentons l'Enfer comme un lieu ex- 
traordinairement chaud & brulant; & 
quelques Indiens qui habitent des contrées 
méridionales, peignent, à ce que j'ai out 
dire, ce lieu de fouffrances comme extré. 
mement froid: chez eux la peau la plus 
noire eft Ja plus belle; au lieu que parmi 
nous c'eft la plus blanche, ,, Au Pérou 
les plus grandes oreilles font les plus 
belles.... Les Mexicaües comptent 
entre leurs beautés la petiteffe du 
front.., Les Indes la peignent (la 
beauté) noire & bafannée, aux levres 
, grofles & enflées, au nez plat & lar- 
ge... Il eft d'ailleurs des Nations 
qui noirciffent les dents avec grand 
foin, & ont à mépris de les voir blan- 
ches: ailleurs ils les teignent de cou- 
leur rouge.... Les Mexicanes ont 
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(y) Mont. Eff. Liv. Il, Chap. 12, 
Tome I. K 
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, en fi grande recommandation la gran- 
, deur des tetins, qu'elles affeétent de 
, pouvoir donner la mammelle à leurs 
, enfans par deffus l'épaule (w).” Les 
Turcs aiment de grands yeux de bœuf, 
enforte qu'un des plaifirs que Mahomet 
promet aux hommes dans fon paradis, 
eft celui de jouir de filles avec de grands 
yeux. ,, Les Italiens la faconnent (la 
5, beauté) groffe & maflive; les Efpagnols 
, vuidée & eftrillée, & entre nous l'un 
, la fait blanche, l’autre brune: l'un 
, molle & délicate, l'autre forte & vi- 
, goureufe: qui y demande de la mi-; 
,, gnardife , qui de la fierté & majefte (axes. 


Une figure eft toujours bonne, 

Comme la Nature la donne: 

Le teint dont les Belges font vains, 

Rendroit difformes les Romains (y). | 
Prop. Eleg. 18 Liv. Ile 


Dans la beauté l’on préfere la phyfio- 
nomie à la couleur, & les graces & la 
décence dans les mouvements à la Phy- 
fionomie. Nous voyons fouvent des vi- 


(w) Mont. Eff. Liv. II. Chap. 12. 
(x) Mont. Eff. Liv. 1I. Chap. 12. 
(y) Ut natura dedit , fic omnis recta figura 5 


Turpis Remano Belgicus ore color. . 
sv. 25. 26. 
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fages qui, éxaminés en détail, n'offrent 
pas un beau trait, & qui plaifent pas leur 
enfemble; c'eft la meilleure partie de la 
beauté, que la peinture ne peut rendre. 
, Ariftote dit appartenir aux beaux 
le droit de commander, & quand il 
en eft de qui la beauté approche celle 
des images des Dieux, que la vénéra- 
tion leur eft parcillement due. A ce. 
lui qui loi demandoit pourquoi plus 
long-temps & plus fouvent oi hantoit 
les beaux: cette demande, repliqua t. 
il, n'appartient à être faicte que par un 
aveugle. La plufpart & les plus grands 
Philofophes payerent leur efcholage 
& acquirent Ja fageflo par l'entremife 
.& favéur de leur beauté... Et je 
trouve que Cyrus, Alexandre, Céfar, 
,, ces trois Maiftres du monde, ne l'ont 
pas oubliée à faire leurs grands affai- 
res: Non a pas le premier Scipion. 
. Un méme mot embraffe en Grec le 
 bel&le bon, ‘Et le Se. Efprit appelle 
fouvent beaux ceux qu'il veut dire 
» bons (%).” Voyez les effais de Bacon 
€ Charron de la Sageffe (a). 


w 
b 4 


(2) Mont. Eff. Liv. IH. Chap. r2, 
(a) Liv. I. Chap. 12. 


ks 
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Les perfonnes laides rendent ordinai- 
rement la pareille à la Nature; & com- 
me elle Jes a maltraitées ; elles la traitent 
mal à leur tour, étant pour la plüpart 
dépourvues d'affe&ions naturelles. U y a 
certainement un accord entre le corps 
& lefprit; & quand la Nature erre dans 
Pun, elle court grand rifque d'errer dans 
l'autre (b). Les perfonnes laides, dit 
Mylord Bacon, travaillent fur- tout à fe 
délivrer de la honte, ce qu'elles doivent 
faire par leurs vertus ou par leur malice: 
j| n'eft donc pas étonnant qu'il y ait eu 
des perfonnages éminents non feulement 
par leur beauté, mais auffi par leurs ver- 
tus. Augufte, Vefpafien, Philippe le 
Bel en France, Édouard IV en Angle- 
terre, Alcibiade d'Athenes, & Ifmaël 
Sophi de Perfe , étoient des efprits grands 
& fublimes, & dans le méme temps les 
plus beaux hommes de leur temps. D'au- 
tre cóté, Tamerlan, Agéfilaus, Zanger 
fils de Zoliman, Efope, Gafca Préfident 
du Pérou, Socrate, & Créfus, étoient 
remarquables par leur difformité , & tres- 
refpe&tables par leurs mérites extraordi- 
naires. C'eft pourquoi je ne faurois 


(b) Ubi peccat in uno, periclitatur in altero. 
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m'empécher de condamner comme bar- 
bare & injufte la loi d'Ariftote qui por- 
toit qu'on expofát ou détruisit tous les 
enfants eftropiés ou difformes, comme 
indignes d'étre élevés (c). Car, comme 
dit Séneque (7), un homme diftingué 
peut forür d'une pauvre cabane, & un 
bel & bon efprit d'un corps contrefait, 
Il eft vrai qu'un corps mal. fait eft fous 
vent la demeure d'un efprit mal-fait: 
& parce que les laids ne font pas affez 
cftimós dans ce monde, ils fe promet- 
tent la félicité dans l'autre; & font de 
boiter, de loucher, d'avoir le corps de : 
travers, le nez gros & rouge, le vifage 
boutonné, autant de marques infaillibles 
d'élection & de grace divine: affez laid 
pour être faint. Ils doivent leur vertu à 
la néceffité; &, comme la laideur de 
leur vifage eft un remede contre les dé- 
firs des autres, c'eft un appas à la cha. 
{teté pour eux. Dans un homme de beau. 
coup d'efprit la difformité eft un avan- 
tage qui contribue à fon élévation. Au- 


(c) Dans fa Politique Liv. VII. Chap. 16, 

(4) E cafa vir. Le paffage entier eft; Poteft ex cafa 
yir magnus exire; potefl ex deformi humiligue corpers 
Jormofus animus ac magnus. (Senec. Epift, 66), 
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trefois, & à préfent même dans. quelques 
pays, les Rois ont beaucoup de contian- 
ce aux Eunuques qui, étant jaloux de 
tout le monde, font plus foumis & obéis- 
fants à une perfonne feule. 

» La premiere diftinétion qui aye été 
, entre les hommes, & la premiere con- 
,, fidération qui donna les prééminence 
., aux uns für les autres, il eft vrai -fem- 
5, blable que ce fut l'avantage de la beau- 
» té (e),” comme Lucrece (Lid. 7.) 
femble l'indiquer. 


Les hommes en fortant de l'état de Nature, 
Partagerent les champs: la force, la figure, 
L'efprit, firent les parts, préfidant au traité; 
On refpecta la force, on chérit la beauté (fJ, 


, Les Ethiopes (g) & les Indiens dit- 
» il, (Ariftote) en élifant leurs Rois 
» & Magiftrats, avoient égard à la beau- 


(e) Mont Eff. Liv. II. Chap. 17. Voyez auffi Charron 
de la Sageffe Liv. II. Chap. 5. 
CF) = - Agros divifere, aique dedere. 
Pro facie cuique , € viribus , ingenioque , 
Nam facies multum valuit, virefque vigebant. 
Cette citation eft dans Montaigne. 
Cz) Voyez Ariftot, Polit. Liv. IV. Chap. 3, pour les 


thiopiens, 


1 


/ 
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» té & procérité des perfonnes. Ils 
, avolent raifon: car il y a du refpeét 
» pour ceux qui les fuivent, & pour l'en- 
, nemi de l'effroi à voir à la tête d'une 
» troupe marcher un chef de belle & ri- 
js iche taille. 7008 XJ 


Turne entre tous ces chefs fe montre le plus lefte, 
Et de fon cafque entier furpaffe tout le refte. 


Jraducion de Segrais. 


Le principal défaut, auquel la beauté 
eft fujette, eft l'orgueil qui marche à fa 
fuite (i). Les hommes ont la vanité 
de s'eftimer à caufe de ce qui n’eft qu'un 
fimple don de la Nature; & cet orgueil 
réfulte uniquement de ce qu'on fe voit 
recherché, courtifé, & admiré des au- 
tres. Cependant il me femble que cette 
vaine gloire devroit ceffer quand on con- 
fidere combien (k) | 


C4) Ipfe inter primos praftanti corpore Turnus 
Fertitur, arma tenens, & toto vertice fupra eff. 
Virg. ZEneid. Lib. VII. v. 783. 784. Cette cita- 
tion efi auffi dans Montaigne. 
Ci) Sequitur fuperbia formam, 
_ Le vers entier eft 
Faflus ineft pulchris, fequiturque fuperbia formam, 
Ovid. Faft. Lib. I. v. 382. 
Ck) Simia quam fimilis , turpifima beftia, telis, 
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Tout difforme qu'il eft, le finge nous reffemble. 
Traduction de l Abbé d'Oliver, ( Ennius 
Cic. de Nat. Deor. Lib. 1.) 


Mais fi quelque pays fous le Ciel peut 
fe vanter de cet avantage naturel, c’eft 
lAngleterre , foit dit fans vanité. La 
Cour de Londres n'eft jamais fans une 
Ciéopatre qui égale en beauté la Reine 
d'Égypte, tant aimée d'Antoine. 

— (2) Tarfe, ville de Cilicie, à pré- 
fent appellee Teraffa, Hama, & Hama. 
Long. 60°. latit, 38°. 

(3) E/culape, le Dieu de la Médeci- 
ne, qu'on difoit fils d'Apollon. 

(4) Car les Dieux regoivent avec plaifir 
les hommes vertueux fans introdu&eur. Ce 
paffage montre que les Payens les plus fa- 
ges & les plus vertueux n'admettoient pas 
la doétrine d'un interceffeur entre Dieu 
& l'homme. Ils n'étoient pas éclairés par 
la lumiere de l'Évangile, & ils ignoroient 
entiérement notre bienheureux interces- 
feur Jéfus-Chrift. Pour ce qui regarde 
la médiation des autres ils pouvoient la 
rejetter par les raifons fuivantes. 

i9. Parce qu'ils la croyoient inutile, 
puifque la miféricorde de Dieu fuffit à fa 
juftice C1). 29, Dieu 


(1) Mifericerdia Dei fuffciens juflitia fua. 


a 
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29. Dieu doit avoir déterminé ce mé- 
diateur; donc avant de le fixer il étoit 
déjà réellement reconcilié avec le monde. 

3°. Tout médiateur déroge à l'infinie 
miféricorde de Dieu, autant que toute 
image déroge à fa fpiritualité & à fon 
immenfité. 

Ces raifons étoient viétorieufes fur l'es- 
prit des fages Payens; mais le vulgaire 
de ceux qui étoient efclaves de l'idolá- 
trie de leurs Prétres ,étoit en général d'un 
autre fentiment für cette matiere; ces 
gens avaloient fans mácher les pillules 
accommodées aux opinions du genre hu- 
main. C'eft pourquoi outre les divinités 
particulieres & locales qu'ils adoroient, 
ils reconnoiffoient un Dieu fuprême ; non 
le Jupier de Crete, mais le pere des 
Dieux & des hommes. Seulement ils 
difoient que l'Etre fupréme étoit d'une 
nature fi fublime que, puifqu'il y avoit 
d'autres étres moyens entre Dieu & les 
hommes , il convenoit de s'adreffer à ces 
êtres moyens comme à des médiateurs,. 
pour faire parvenir à Dieu ces prieres deg 
hommes, & en rapporter fes graces, 
Ainfi l'opinion d'un médiateur étoit Je 
fondement de l'idolátrie des Payens qui 
ne fe croyoient pas capables de puifer 
directement à la fource de tous les biens, 
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Par là nous voyons que l'nvocation des 
Saints, qui eft à préfent particuliere à 
lÉglife de Rome, n’eft autre chofe qu'un . 
vieux refte de l'idolátrie des Payens, & 
vient de l'invocation des Génies, qui, 
comme dit St. Auguftin, étoient les in- 
terpretes & meffagers entre Dieu & les 
hommes, portant d'un côté les deman- 
des, & rapportant fon fecours de l'au- | 
tre; parce que les démons ont plus de 

mérite que les hommes.  ( Zugu/tin. de 
civit. Dei Lib. VIII. Cap. 7.) (im). Ainfi 
les Papiftes font valoir le mérite de leurs 
Saints dans leurs prieres: celle de St. 
André, par exemple, eft celle-ci: 6 
Seigneur faites que la fainte priere du 
bienheureux André rende notre facrifice 
agréable à vos yeux, en forte que, étant 
folemnellement célébré à fon honneur, il 
puiffe être agréable par fon mérite; par 
notre Seigneur &c. (dn fefto Saniti An- 
dree.) Mais pour ce qui regarde l'in- 
vocation des Génies pratiquée par les 
Payens, écoutons Platon qui dit: Dieu 
n'cít pas acceffible aux hommes, & tout 
commerce entre eux & lui fe fait par la 


(m) Effe medios demones inter Deos Ë homines , tan 
quam internuncios & interpretes , qui hinc ferant petition 
nes nofiras, inde referant Deorum [uppetiase 


DE T YAN. Liv. I. Chap. XU. 205 


médiation des Génies qui font les meffa- 
gers entre les hommes & les Dieux, & 
entre les Dieux & les hommes ( n). 
(Symb. de Platon.) Voyez auffi Apu- 
lée de Deo Socratis & St. Auguftin de 
civitate Dei Lib. VIII, Cap. 28. (0) 
— (5). Par Jupiter. Voici la maniere 
de jurer dans les anciens temps. Celui 
qui prétoit ferment, prenoit une pierre 
a la main & difoit, fi je vous trompe de 
propos délibéré, puiffe Jupiter me chas- 
fer de la compagnie de tous les gens de 
bien, comme je jette à préfent cette pier- 
re loin de moi. (Polyd. Virgil. Liv. IV, 
Chap. 8.) .( p). Pline écrit qu'il n’étoit 

(5) Dans le Dialogue intitulé le Feftin, ou le Soupé, ou 
le Sympofe , quoique Blount ici & ailleurs dife Cymbolume 

(0) Le Livre VIIL de St. Auguftin de Civitate Dei wa 
que 27 Chapitres. 

(€?) L'ouvrage de Polydore Virgile de Inventoribus re. 
rum n'a que trois livres. Ce qui regarde les ferments 
fe trouve Lib. Il. Cap. 15. Au refte, cette formule , 
qui fe trouve dans Polybe & dans: Feftus, n'étoit pas 
celle de tous les ferments : c’étoit la formule d'un ferment 
particulier , qui étoit regardé comme: plus facré que les au- 
' tres. Jovem Lapidem, inquit, quód fanctiffimun jus - jue 
randum eft habitum , paratus fum ego jurare Gc. — C'eft- 
a-dire, je fuis prét à jurer par Jupiter pierre, ferment qui 
paffe pour le plus refpe&able &c., dit Favorin dans Aulu- 
Melle Noct, "Att, Lib, I-Cápr 
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pas permis d'exercer pendant cinq jours 
un emploi fans avoir fait ferment (4); 
comme de nos jours parmi nous les em- 
ployés font obligés de préter ferment 
avant d'étre recus à exercer un emploi 
de confiance dans le gouvernement. 
L'Empereur Juftinien fut le premier à 
ordonner que les hommes préteroient 
ferment fur l'Évangile: & maintenant 
tous ceux qui prétent ferment mettent les 
mains fur le livre & le baifent en difant: 
Ainfi Dieu me foit en aide & fon Saint 
Evangile! Parce que comme l'Évangile 
de notre Religion ne peut être violé par 
aucune caufe, ainfi on ne doit pas rom- 
pre fon ferment. Quoiqu'il en foit, vu 
la ftupidité du vulgaire, je fouhaiterois 
qu'on inférât dans nos ferments quelque 
formule plus terrible; je penfe qu'elle 
épouvanteroit davantage la multitude fans 
réflexion. J'ai connu une bonne vieille 
qui fit ferment dans une des cours de 
Weft-Miníler; aprés, le juge lui de- 
manda fi elle avoit juré, elle répondit 
que non, croyant par ignorance que ces. 
paroles: vous jurerez de dire la vérité & 
rien que la vérité, étoient préparatoires 


(4) Je vai pas pu trouver ce paffage dans Pline, 
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& précédoient quelqu'horrible exécration 
qu'elle devoit prononcer enfuite. 
. Le ferment (dit en Grec sexos du nom 
du fils d'Éris, & qui cependant eft la fin 
de toute difpute), étoit de deux fortes; 
car il y avoit le grand & le petit. Le 
grand ferment étoit celui que les hom- 
mes prétolent par les Dieux ,ou les Dieux 
par le Styx. (Héfiod.) (7) C’eft pour- 
quoi quelques uns font venir le mot sexo; 
(ferment) d'Orcus enfer. Ce ferment 
fut inventé par Jupiter qui le prefcrivit . 
au refte des Dieux, lorfque le Styx & 
fes enfants le fecoururent contre les Ti- 
tans (5); ou quand il but de fon eau 
pour appaifer la foif qui le tourmentoit 
pendant le combat. Servilius (7) d’après 
Orphée dit que fi quelque Dieu aprés 
avoir juré par le Styx, violoit fon fer- - 


(r) Jupiter l'honora de fes dons précieux, 
Voulut qu'il fut toujours le grand ferment des Dieux, &c. 
Théogon. y. 399, 400. 

Cs) C'eft ce que dit Héfiode au lieu cité. 

(2) Blount cite mal; c'eft Servius qu'il falloit nommer. 
Voici fon texte fur le vers 324. du Liv. VI. de l'Enéide de 
Vitgile. Fertur ab Orpheo quod Dii pejerantes per Siy= 
giem paludem , noyem annorum [patio in Tartaro puniun- 
Iur. 


Io 


4 
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ment, ou s'il fe parjuroit, il -étoit con- 
damné aux enfers, oü il étoit puni pen- 
dant neuf mille ans. Jupiter lui- méme 
étoit foumis à cet ordre; c'eft pourquoi 
il faifoit bien attention à ce qu'il juroit; 
car, comme dit Minutius (4), il fait 
d'avance € il craint la peine qui lui eft 
deftinée auffi bien qu'à tous ceux qui l'a- 
- derent. Quelquefois ceux qui juroient, 
avoient coutume d'y ajouter le fouhait 
de quelque mal qu'ils favoient propre à 
punir celui qui fe parjuroit. Ainfi Télé- 
maque dans Homere jure par Jupiter & 
par les malheurs d'Ulyffe for pere, 

A. parler exactement jupiter étoit le 
gardien des ferments (0) ; cependant les 
Payens juroient yar plufieurs autres 
Dieux, & méme par leurs amis morts 
depuis peu: nous voyons que Démofthe- 
ne jura par ceux qui étoient morts à la 
bataille de Marathon (w). Quelques- 
uns juroient parle nom d'Épheftion; & 
Caligula regardoit le nom de Drufilla 
comme le plus facré qu'il püt employer 


(u) Deftinatam enim fbi cum fuis cultoribus penam 
prafens perhorrefcit. | (O&av. affez près de la fin.) 

(y) Cuflos juramentorum. 

Cw) Ce ferment n'étoit qu'une fizure de Rhetorique. 
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dans fes ferments. Les Lacédémoniens 
avoient coutume de jurer par leurs deux 
Dieux Caftor & Pollux, & d'autres par 
toute laffemblée des Dieux. Mais au 
marché en vendant & en achetant, ils 
juroient ordinairement par Mercure. 
Quand ils prétoient quelque ferment en 
public ils avoient coatume de lever leurs 
mains au ciel comme Apollon fuivant le 
poéte, voulut que fit Lachéfis. Ménélas 
dans Euripide exige d'Hélene la méme 
cérémonie ( Helena v. 834.) (x ).. Même 
en prétant ferment ils facrifiotent un co- 
chon, un bélier, ou une chevre; & 
quelquefois un animal de chaque forte: 
( Ariftoph, in Lyfifirata.) (y). Les Ro: 
mains en confirmation d'une alliance ou 
d'une treve, facrifioient un cochon, par- 
‘ce que Jupiter avoit été nourri par une 
truye. Dans ces facrifices on ne man- 
geoit pas, comme dans les autres,la vian- 
de des victimes; fi l'on ne veut pas dire 
que les vers ou les poiffons, la man- 
geolent, puifqu'on enterroit la victime 
ou bien on la jettoit dans la mer. Tal. 


(x) Je trouve au vers 844. que Ménélas exige que Hélene 
Jui touche la main pour confirmer fon ferment. 
(y) Voyez la Lyfiftrate d'Ariftophane v. 120, & fuivants. 
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thybius jetta dans la mer la truye qu'on 
avoit facrifiée dans le ferment d'Agamem- 
non (Ariftoph. in Lyfifirata & Eufiar. 
in Homeri II)  Rhadamante, l’homme 
le plus jufte qui vécût, défendit expres- 
fément de jurer par les Dieux, & per- 
mit de jurer par un chien, par une oye, 
par un bélier, ou par des animaux fem- 
blables. Quelque- fois on juroit par la 
terre comme -Hipolyte dans Euripide v. 
1025; d'autres fois par fa téte, comme 
dans Virgile (Æneid. Lib. LI.) (2) je jure 
par cette téte par laquelle mon pere avoit 
coutume de jurer. Voila pourquoi, com- 
me dit Athenée, la tête paffoit pour fa- 
crée. Parmi les Payens, comme parmi 
les Chrétiens, celui qui fe faifoit un 
fcrupule de jurer, méme à bon droit, 
étoit jugé religieux ; au contraire ils nom- 
molent parjure tout fcélérat. Minutius 
(a) & Tertullien (4) s'accordent à dire 


(2) Ber caput hoc juro , per quod Pater ante folebat, 
Lib. EX. v. 300. 
(a) Ef eis tutius per Foyis genium prjerare quam 
Regis, (OCtav.) 
(b) Citius denique apud vos per omnes Deos, quan 
per unum genium Caefaris peferatur, (Apol, Cap. 28, 
à la fin.) | 
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que les Payens regardoient comme un 
crime plus odieux de faire un faux fer- 
ment par leurs fouverains que par leufs 
Dieux ; & que les parjures de la premiere 
efpece étoient punis plus féverement que 
les derniers. St. Auguitin dit que les 
Chrétiens de la primitive églife avoient 
coutume de terminer leurs procés en pré- 
tant ferment fur les tombeaux des mar- 
tyrs (Epifl. 137.)  C'eft pourquoi je 
m'étonne que les Quakers, avec leur oui 
& non, refufent de préter un ferment 
légitime devant le Magiftrat; pendant 

ue dévotement, comme ils parlent, ils 
dient la vérité moins que les autres hom- 
mes. ll y a des perfonnes qui aiment 
mieux négocier avec des gens de cette 
fette qu'avec les autres ; mais pour moi 
je n'ai nulle part trouvé de plus grands 
fourbes que ces faints trembleurs qui 
trompent par infpiration. Je connois un 
Quaker qui eft un menteur reconnu, & 
qui toujours commence fes menfonges par 
un en vérité, en vérité je te dis. Nous li- 
fons que parmi les Payens on examinoit les 
témoins fur leurs ferments, & que Xéno- 
crate étoit le feul qui füt recu à rendre 

témoignage fur fa parole (c). Les anciens 


Qc) Tante autloritatis & fidei fuife Xenocratem , ut, 
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Romains, leur Sénat, & leurs Magiftrats 
étolent trés -exacts à obferver leurs pro- 
meffes & leurs ferments, méme à l'égard 
de leurs ennemis; car ils faifoient atten- 
tion non feulement à la juftice & à leur 
propre réputation, mais auífi au bon 
exemple qui pouvoit tirer à conféquence 
dans la République. A ce fujet on peut 
alléguer l'exemple du digne Conful M. 
Attilius Regulus qui ayant été pris pri- 
fonnier par les Carthaginois & renvoyé 
fur le ferment qu'il préta d'obtenir la dé- 
livrance de quelques prifonniers ou de 
retourner lui-même à Carthage, fut ren- 
voyé par le Sénat de fon confentement, 
parce qu'on ne voulut ni relácher les pri- 
fonniers ni retenir le Conful contre fon 
ferment. On peut auffi citer T. Veturius 
& Sp. Pofthumus Confuls; auffi bien que 
T. Mucius & Q. Æmilius Tribuns du 
peuple qui furent remis comme prifon- 
niers entre les mains des Samnites, par- 
ce que le Sénat ne voulut point rectifier 
la paix conclue par ces Magiftrats. (Ci- 


quantumyis alios ad teflimonium dicendum nemo, fine ju- 
ramento admitendus fuit. Je ne fais pas d’où ce pafiage 
eft tiré. Cicéron (ad Attic. Lib. I. Epift. 16.) dit que les 
Ath¢niens empécherent Xénocrate de préter ferment. 
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cer. de Offic. Lib. 111.) (4) S. Pompée, 
fils du grand Pompée, étant en guerre 
avec le Triumvir Antoine, le rencontra 
fur le rivage pendant qu'on traitoit de 
la paix, & l'invita à fouper fur fa galere, 
lui donnant fon ferment pour gage. Me- 
trodore pirate demanda à Pompée s'il ne 
vouloit pas qu'on levát l'ancre & qu'on 
mit en mer, difant qde comme cela Pom- 
pée fe rendroit maitre du monde. Celui- 
ci répondit qu'il n'avoit pas coutume de 
fe parjurer , & qu'il ne croyoit ni honnéte 
ni utile d'acquérir l'empire du monde par 
un parjure. La méme fidélité fe trouva 
dans Lycurgue frere de Polydeéte Roi 
de Sparte. La veuve de Polydeéte of- 
frit à Lycurgue d'étouffer l'enfant dont 
elle étoit enceinte s'il vouloit l'époufer. 
Lycurgue le refafa, & fit proclamer Roi 
fon neveu à fa naiflance. (Plutarque vie 
de Lycurgue) (e). L’hiftoire de Fabri- 
cius eft fameufe ; le médecin de fon en- 
nemi alla trouver Fabricius, & lui offrit 
d'empoifonner le Roi fon maitre, 

d'affurer ainfi la victoire aux Romains. 
- Celui-ci fe refufa à cette trahifon, fit 


(4) & 30. 
(e) Au commencement. 
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faifir le traitre, le mit aux fers, & l'en- 
voya à fon maitre à qui il découvrit la 
trahifon de ce médecin. (Eutrop. Brev.) 


Rome n'aima jamais les miniftres du crime. 

Par ce poifon Pyrrhus fera votre victime, 

Dit un traître à Fabrice; & le traître enchaîné — 

Au maitre qu'il trahit, eft d'abord amené: 

Rome veut que Pyrrhus céde à la force ouverte, 

Non qu'un lâche fujet occafionne fa perte. 

Camille rend aux murs battus par fes Romains, 

Les enfants qu'un perfide avoit mis en fes mains (^). 
Claudiam. de Bello Gildon. 


Cicéron dit que la bonne foi eft le 
fondement de la juftice (p). C’eft pour- 
quoi nous voyons que Plutarque repro- 
che à Alexandre le Grand le carnage de 
quelques foldats Indiens qui s'étoient 
rendus à lui fur fa parole; difant que 
cette action avoit taché & terni toutes 


(f) Romani fcelerum femper fpreyere miniftros, 
Noxia pollicitum Domino mifcere venena 
Fabricius Regi, nudata fraude, remifit , Se 
lufeflo quem Marte petit, bellumque negavit 
Per famuli patrare nefas : ductosque Camillus 
Trans murum pueros obfefe reddidit urbi. 
1. : Ve 270-276: 
Cg) Fides efl fundamentum juflitie, (De Offic. Lib. 
L §. 7.) 
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les glorieufes conquétes & toutes les au- 
tres vertus royales d'Alexandre. (Plutar- 
que dans la vie d'Alexandre.) Auffi 
dans Thucydide (De la guerre du Pélo. 
ponnefe Livre IIL.,) voyons-nous Pachés 
Capitaine d'Athenes condamné parce 
qu'il avoit manqué de parole à Hippias. 
Le ferment & la parole donnée étoient 
fi facrés parmi les anciens que nous avons 
plufieurs médailles fur lefquelles eft em- 
preint le témoignage de la parole gardée, 
Nous y voyons deux mains jointes en- 
femble avec l'nfeription: la foi des ar- 
mécs, Où la foi des légions, & quelque- 
fois la foi des Romains (hb). Les Stoi- 
ciens difoient que le mot fides (foi) vient 
du verbe facere (faire); parce que on 
doit exécuter tout ce qu'on a promis: 
bien entendu qu'on ait promis de bon. 
gré. & fans contrainte. Car fi un voleur 
de grand chemin me met le poignard ou 
le piftolet à la gorge, & me fait jurer 
de lui donner dans un temps limité tout 
l'argent. que j'ai au monde, je penfe que 
perfonne n'ofera dire que ce ferment me 
lie, foit en honneur, foit en confcience: 


Ch) Fides exercituum , fides legionum, fides Roma- 
HOrutt, | f 


dnd 
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je ne pouvois l'éviter fans tomber dans 
un plus grand mal, & devenir, pour 
ainfi dire, le meurtrier de moi-même. 


Mon barbier, de ma gorge approchant fon rafoir, 
Avec. fa liberté me demande ma botrfe,; 
Je prometirai d'abord; c'eft ma (cule, reffource: 
Sur notre ceeur la erainte a beaucoup de pouvoir; 
Et ce n’eftspas alors un barbier qui me prie. 
Mais c’eft un affaffin qui menace ma vie (i). 
Jart. Epigr. Liv. 11, 


Au reíte, violer un ferment fait avec: 
raifon eft la chofe du monde la plus dés 
honorante pour le coupable, & la plus 
pernicieufe pour la Société. Si nous en 
croyons les Hiftoriens, ceux qui fe font 
fouillés de ce crime, en ont fouvent été: 
féverement punis, D'abord dans les écrits 
facrés nous trouvons que Siméon & Lévi* 
furent maudits par leur Pere Jacob, par-2 
ce qu'ils avoient rompu l'alliance qu'ils 
avoient faite avec Sichem. ' (Genef. 49): 
Que la poftérité de Saul fat puni pour ^ 
avoir violé l'alliance avec les Gabaónites. ! 
(Rois IL. Chap. 21.) Qu'Andronicus favo- 


(i) Quid ? Si me tonfor cum ftrida noyacula fupra eft y^ 
[une libertatem divitiasque roget. ax 
Promittam ; neque enim rogat illo tempore tonforg. 5 
Leiro rogat: res eff. imperiofa timore , 
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ri du Roi Antiochus fut puni pour avoir 
trahi le grand- Prétre Onias ( Mach. IL. 
Chap. 4.) Nous y lifons auffi que Jofué 
refpeéta l'alliance qu'il avoit contraétée 
avec les Gabaonites, & qu'il répondit 
aux enfants d'Ifraël qui en murmuroient, 
Nous leur avons fait Jerment par l'Eternel, 
le Dieu d'Ifraël! ceft pourquoi nous ne les 
pourrions pas maintenant toucher, de peur 
que la colere de Dieu ne tombe fur nous fi 
nous manquons à notre ferment. — (of. 9.) 
Les hiftoires prophanes font également 
pleines de femblables exemples. Plutar- 
que (dans fes Apothegmes des Lacédemo- 
niens) rapporte à ce fujet l'hiftoire de 
Cléomenes Roi de Lacédémone, qui 
ayant fait une treve de fept jours avec 
les Argiens, attaqua leur camp de nuit, 
s'excufant par l'équivoque que la treve 
étoit faite pour les jours & non pour les 
nuits; perfidie qui caufa la ruine de Cléo- 
menes, comme la fuite de l'hiftoire le 
montre. Le méme Auteur dans la vie 
de Dion parle d'un certain Calippus, qui 
étant juftement accufé d'avoir confpiré 
contre Dion de Sicile, fe défendit en 
niant le fait, & confirmant fes paroles 
.par un ferment. qu'il. préta folemnelle. 
ment dans le temple de Cerés: mais Ca- 


318 La ViE D'APOLLONIUS, 


lippus fut tué, comme il le méritoit, avec 
le méme poignard avec lequel on avoit. 
de fon confentement mis à mort Dion. 
On trouve plufieurs autres exemples de 
cette nature dans les Auteurs payens qui 
avolent ce crime en horreur, en forte 
que lorfque Tiffaphernes Satrape de Per- 
fe eut rompu la treve qu'il avoit faite 
avec les Grecs, Agéfilaus s'en réjouit 
& dit, Nous avons bien de l'obligation à 
Tiflaphernes de ce qu'il a rendu les Dieux 
es ennemis €9 nos amis ; allons donc har- 
diment le combattre: il alla & remporta 
la victoire ( Polien. Lib. 11.) —. 


Le patjure d'abord cache fes faux ferments E 
Mais la peine le fuit à pas fecrets & lents (£y 
Tibull, Eleg, IX Liye I. 


(6) Alors Apollonius le regardant avec 
des yeux courroucés. Dans ce chapitre 
nous avons une preuve fuffifante non feu- 
lement de la grande chaíteté d'Apollo- 
nius, mais aufli de fon admirable patien- 
ce, puifqu'à un fi grand affront il oppo- 
-fa tant de douceur & de modeftie, quil 
mérite d’être imité par tout bon Philo- 
fophe & par tout Chrétien. — (7). Oh 


Ck) Ah mifer! Et fi quis primo perjuria celat , 
Sera iamen tacitis pena venit pedibus, 
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(7). Oh le plaifant jour! Cette expres- 
fion, ici .& dans toute l'hiftoire, fe rap- 
porte au temps à venir. 

(8) Archelaus Roi de Cappadoce. Uy 
a eu plufieurs Rois de ce nom; un de 
Macédoine; un de la Judée; & deux de 
Cappadoce, l'un defquels fut défait par 
. Sylla, & l'autre gardé prifonnier à Rome 
par Tibere. Je penfe que celui dont 
parle Philoftrate, eft celui dont fait men- 
tion Jofeph dans fes guerres des Juifs, 
| (Liv. I. Chap. 17.) Cet Archelaus avoit 
donné en mariage fa fille à Alexandre fils 
d'Hérode & de Marianne. ll y a eu auffi 
un Archelaus de Milet, philofophe & 
difciple d'Anaxagore, maitre de Socrate, 


CELA PISA Ri. XT. 


De la mort des Parents d' Apollonius, 


D Bs qu’Apollonias eut appris la mort 

de fon pere il fe rendit à (1) Tyane,- 

& l'enterra de fes propres mains prés da 

tombeau de fa Mere-qui étoit morte des 

puis peu. 1l partagea l'hoirie, qui étoit 
Tome I L 
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trés-confidérable, avec fon frere, jeune 
homme vicieux & adonné à la boiffon. 
Ce frere avoit vingt-trois ans (2); & 
par conféquent il étoit hors de tutele ; 
mais Apollonius qui n'avoit que vingt 
ans, étoit encore fous tutele fuivant les 
lox. Ce Philofophe retourna à Éges, 
pour quelque temps, & changea le tem- 
ple en Lycée (3) & en Académie, car on 
n'y entendoit que Philofophie. Bientôt il 
dévint majeur, & dés qu'il fut fon mai- 
tre, il fe rendit à Tyane. Ses amis l'ex- 
horterent à ramener fon frere dans le 
chemin de la vertu & de la tempérance. 
Apollonius dit, il y auroit bien de la 
hardieffe à moi fi, étant le cadet, je pré- 
tendois corriger mon ainé. Cependant 
je travaillerai autant que je pourrai, à. 
guérir cette maladie, A cet effet il par- 
tagea d'abord fa portion d'hoirie avec 
fon frere, qui difoit-il, a befoin de beau- 
coup de bien, pendant que peu me fuf- 
fi. Enfuite il le preffa & l'amena au 
point d'écouter fes prudents avis. i lui 
dit, nous avons perdu notre Pere qui 
nous dirigeoit; à préfent vous me reftez 
& je vous refte. Si donc je mégare, 
ramenez-moi; & corrigez-moi de mes 
fautes; & fi par malheur vous vous écar- 
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tez de votre devoir, ne trouvez pas mau- 
vais que je vous en avertifle, De cette 
maniere, comme ceux qui dreflent des 
chevaux revéches & indomptés, il le ren- 
dit docile & réglé , le corrigeant de fes vi- 
ces; & il en avoit plufieurs. Car il aimoit 
a la paffion le jeu, le vin, & les femmes, 
ll étoit fi vain de fa chevelure, qu'illa _ 
teignoit; & fon orgueil fe peignoit jus- 
que dans fa démarche. Apollonius voyant 
qu'à l'égard de fon Frere le fuccés ré- 
pondoit à fes defirs, s'attacha à inftruire 
le refte de fes parents; & il fe les con- 
cilia en faifant part aux plus pauvres de 
ce qu'il s'étoit gardé, en forte que bien. 
tôt il ne lui refta prefque rien. 1l difoit 
qu'Anaxagore (4) de Clazomene, qui 
abandonnoit fes terres au bétail, philo- 
fophoit plus pour les brebis que pour leg 
hommes, & que (5) Cratés de Thebes 
qui avoit jetté fes richeffes dans la mer, 
n'étoit utile ni aux hommes ni aux bétes, 

Comme plufievrs louoient Pythagore 
d'avoir dit qu'il wétoit pas permis à l home 
me d'aveir commerce avec la femme d'au. 
trui, ceci, répondit Apollonius, eft dit 
pour les autres, je penfe; car pour moi 
je »e me marierai pas, & jai réfolu de 
mabítenir abfolument de tous les plaifirs 

L 2 
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de l'amour. A cet égard Apollonius fur- 
paífa (6) Sophocle qui étant avancé en 
âge difoit que, graces à la vieilleffe, il 
étoit delivré des defirs de l'amour, com- 
me d'un maitre dur & furieux. Mais 
Apollonius par fa vertu & par fa tem- 
pérance triompha de cette pailion méme 
dans la fleur de fon âge ; & quoique jeu- 
ne & vigoureux, il réfifta à ce maitre 
dur & furieux. Cependant on répandit 
Je bruit calomnieux qu'il s'étoit rendu 
efclave de l'amour; & que c'eft ce qui 
l'avoit retenu long-temps dans la Scythie. 
Le fait eft. qu'il. n'a jamais mis le pied 
dans la Scythie, & qu'il n'a jamais fent 
amour. De là vient qu'Euphrates mé- 
me ne J'a jamais accufé de cette foibleffe : 
quoiquil ait compofé contre lui des li- 
belles pleins de menfonges, comme nous 
Je ferons mieux voir quand nous ferons 
arrivés à la partie de cette hiftoire qui 
regarde Euphrates. Cet homme étoit 
ennemi d'Apollonius, parce que celui- ci 
Jui avoit reproché de tout faire pour de 
l'argent, & avoit effayé de le détourner 
de lavidité des richeifes, & de l'abus 
qu'il faifoit de la fageffe pour s'enrichir, 
Mais nous parlerons de cela en fon lieu, 
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E-cLAIRCISSEMENTS 
Jur le Chapitre X ILE 


(1) Tyane, ville de Cappadoce fameu- 
fe par la naiffance d'Apollonius. 

( ) Vingt-trois ans, & par conféquent 
hors de tutele fuivant les luix, Les An- 
ciens partageoient la vie de l'homme eri 
fept parties, qu'ils comparoient aux fept 
Planetes: à la Lune l'enfance dans la 
quelle il femble que nous ne faifons 
que vivre & vegeter comme les plan- 
tes; à Mercure le fecond áge ou l'áge 
puéril pendant lequel nous recevons l'é- 
ducation & l'inftruétion; à Vénus le troi- 
fieme âge ou la jeuneffe, temps des plai. 
firs, des defirs, ou de la vanité; pen- 
dant lequel ravis au troifieme Ciel de 
lamour, nous voyons & faifons des cho- 
fes qu'il ne convient pas de dire; au So- 
leil le quatrieme âge, qui eft le plus ro: 
bufte, le plus floriffant, & le plus beau 
de notre vie; à Mars le cinquieme pen- 
dant lequel nous recherchons les hon- 
meurs & les fuccés, travaillant dans des 
vues dambition; à Jupiter le fixieme 
pendant lequel nous commencons à faire 
aitention à notre ren à nous juger, 
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& à perfeCtionner notre entendement; à 
Saturne le dernier dans lequel nos jours 
font triftes & accablés pat l'age & par les 
infirmités. (Rhodig. 10. 61. 62.) (7) 
Macrobe dans le premier Livre (C4 6.) 
du fonge de Scipion exalte les fingulieres 
vertus du nombre fept, & parle des 
changemens remarquables que chaque fep- 
tenaire de notre vie produit dans nos tem- 
péraments; comme dans le premier on 
poafle les dents; dans le fecond on par- 
vient à Ja puberté; la barbe paroit dans 
le troifieme ; on acheve de croitre dans le 
quatrieme ; on parvient au dernier pério- 
de de force dans le cinquieme; à celui de 
confiftance dans le fixieme ; & on décli- 
ne dans le feptieme. Philon Juif, dans fon - 
excellent livre de la création du monde, 
affirme pareillement qu'à la fin de tous 
les fept ans il fe fait un grand change- 
ment dans le corps de l'homme, & il en 
allegue en preuve l'autorité d'Hippocra- 
te, & quelques vers de Solon. 

Les anciens refpeétoient beaucoup la 
vieillefTe, jugeant fans raifon de la fages- 
fe des hommes par la longueur de leur 


C1) Je ne fai pas ce que fignifient ces chiffres. Rho- 
divinus rapporte tout cela dans le Chap. 22. du Liv. XIX. 
dc fes Leçons antiques. , 
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barbe; enforte qu'il falloit avoir un cere 
tain nombre d'années pour étre capable 
de certaines chofes, L'âge dc vingt- un 
ans délivroit les jeunes gens de le tyran 
nie des maîtres & des tuteurs ; c'eft pour- 
quoi Philoftrate dit dans ce chapitre que 
le frere d'Apollonius ayant vingt-trois 
ans, étoit hors de tutele. Ils avoient 
auffi un áge fixe pour étre capables de fe 
marier & d'exercer des emplois publics. 
Le Talmud des Juifs, les loix civiles, 
& les canons de l'églife permettent le 
mariage à une femme de douze ans; Hé- 
fiode (m) en demandoit quinze; Xéno- 
phon & le poëte comique feize; Arifto-. 
te dix-huit (2); & Platon (e) vingt. Je 
trouve que le plus déraifonnable eft de 
fixer cet âge à douze ans: premierement 
parce que fur cent il ne s'en trouve pas 
une de cet âge qui ne foit plus propre à 
jouer avec fa poupée qu'à prendre garde 
au ménage, & en fecond lieu parce qu'il 


(7) Dans le poëme intitulé les ouvrages & les jours, 
Ve 696. 

Cu) Dans fa Politique Liv. VII. Chap. 16. 

Co) Platon dans fon traité des loix Liv. VI. à la fin, 
veut qu'une fille fe marie depuis feize ans jufqu'à vingt 
pour le pius tard. L 

4. 
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ne femble rien moins que convenable 
qu'une femme à qui les loix ne laiffent pas 
la liberté de léguer par teftament une 
paire de fouliers, puifle dans le méme 
temps difpofer de fa perfonne & de fa 
fortune en fe mariant. La loi Papienne 
faite par Tibere défendoit le mariage 
aux hommes qui avoient paflé foixante 
ans & aux femmes qui en avoient au dela 
de cinquante, comme étant hors d'état 
d'avoir lignée, ce qui eft Je principal 
but du mariage. Cette loi fut révoquée 
en partie par l'Empereur Claude, & dans 
fa totalité par Juftinien. La bienheureu- 
fe Vierge avoit quinze ans quand elle mit 

au monde Jéfus- Chrift notre Seigneur. 
"Secondément un certain âge étoit re- 
quis, foit dans l'églife foit dans l'état, 
pour exercer les emplois publics, Lan- 
celot dans fes inftitutions de droit canon 
dit que perfonne ne doit étre fait Evéque 
avant l’âge de trente ans, d'autant que 
nous lifons que Jéfus- Chrift n'avoit été 
baptifé, & n’avoit préché qu'à cet age. 
St. Chryfoftome fut fait Evéque a qua- 
rante - trois ans ( Préfac. de Savil). Tho- 
mas Becket fut fait Archevéque de Can- 
torberi à quarante-quatre. (Mat. Parker 
Antig. Brit.) Le vénérable Bede, notre 
| come. 
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compatriote qui vivoit il y a huit-cents 
ans, dit lui méme qu'il fut fait Diacre 
a dix-neuf ans; & Origene, felon Eu- 
febe (p), fut fait Catéchifte à dix. huir. 

Venons aux emplois publics dans lé: 
tat; les Gaulois armoient’ leurs enfants “À 
& les préparoient à la guerre à quatorze: 
La loi de Gracchus portoit qu'on ne pou: 
voit pas enróler un Jeune homme au des: 
fous de dix-fept; Suivant les loix d’A: 
thenes on ne pouvoit aller: à-la guerre 
qu'entre dix-huit & quarante ans: Les 
Athéniens & les Romains portoient ràre- 
ment les armes paffé les quarante cinq 
ans, comme l'affurent' Dénys & Polybe 
(q). Séneque dans le dernier chapitre 
de fon traité de la briéveté dela vie, dic 
que les loix n'obligeoient point un foldat 
à fervir aprés cinquante ans, ni un Sána: 
teur aprés foixante (7). Pline fait allu: 
fion à cette’ loi quand il écrit à Pompo-- 
hius Baffus: les loix mêmes rendent au rz; 
pos celui. qui a palfé foixante ans (5), Ro-- 


(2) Hiftoire Ecclef. Liv. VI, Chap. 5 

(4 ) Polybe Liv. Vi. 

Ur) Lex a quinquagefimo anno militem màn CORES a: 
fexagcfimo fenatorem non citat. (Cap. 00. ) 

Cs) Jefe leges majorem: annis fexapinig Oto rédédus,. 
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mulus, fuivant Plutarque (t), commença 
à regner à vingt-un ans; Alexandre 
avoit, pour ainfi dire, conquis le monde 
à trente- trois; Auguíte fat fait Conful 
à vingt-ans, & reçut la robe virile 
à feize (Suétone) (u). Nous lifons dans 
Baronius qu'on élut un Pape qui n'avoit 
pas plus de douze ans, Cicéron plaida 
en public devant le Sénat à vingt- trois 
ans, Les uns font plutót formés que les 
autres ; & quand je lis un livre je n'exa- 
mine point l’âge de l'Auteur. Celui qui 
écrit des folies, fait une bien mince ex- 
cufe au lecteur en mettant au frontifpi- 
ce; à l'âge de foixante ans: au contrai- 
re la minorité ne fuffit pas pour juftifier 
un Auteur; parce que celui qui fe trouve 
affez âgé pour compofer un livre, peut 
à peine excufer les fotüfes qu'il y met, 
en s'appellant enfant. 

(3) Lycées c'étoit le nom d'une école 
que Cicéron avoit érigée dans fa mailon 
de campagne de Tufculum (v). Il la- 
voit appellé ainfi du nom de l’école qu'A- 


Cz) Je ne trouve pas cela dans Plutarque. 

(u) Dans la vie d'Augufte $. 8. pour. la robe virile & 
$. 26. pour le confulat. 

(») De Divinatione Lib. I. $. 5». 
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riftote. tenoit prés d'Athenes, dans un 
bocage hors de la ville. Laerce parlant 
de l'arrivée d'Ariffote à Athenes, dit 
que puifque Xénocrate s'étoit déjà mis 
en poffeffion. de l'Académie, Ariftote 
choifit le Lycée (w), qui comme Suidas : 
écrit (x), étoit fitué dans un fauxbour 
d'Athenes, & fut d'abord báti par Péri- 
clés pour exercer les foldats. | C'eft donc 
dans le Lycée qu'Ariftote enfeignoit la 
Philofophie à fes auditeurs fe promsnant 
continuellement chaque jour jufqu'à l'heu- 
re de fe parfumer, ce que les Grecs fai- 
foient ordinairement avant lerepas. C'eft 
de ces promenades qu'Ariftote & fes dis- 
ciples tirerent le nom de Péripatéticiens : 


Verfant dans le Lycée & dans l'Académie 
Les tréfors renfermés dans leur divin génie Cy). 


Cicéron Académige (2) 


(ww) Liv. V. dans la. vie d'Ariftote Section II. 
(x) Au mot Adxssey. 
(y) duque Academia umbrifera , nitidoque Lycæo 
Fuderunt claras divini peftoris artese 
Ces vers font rapportés par Cicéron, De Divinatione Lib, 
12,615. 


(£) Lib. L $. 4« | 
; L 6 
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C'eft à imitation de ce Lycée d'Athenes 
qu'Apollonius en érigea un autre à 
Eges (a): : * 

(4) Anaxagore de Clazomenes dont j'ai 
parlé au long dans mes notes fur le fe- 
' cond Chapitre de.ce Livre (Not. 9.) 

(s) Cratés de Thebes fils d' Afcandas 
(2) étoit un Philofophe Cynique & un 
des plus célebres difciples de Diogene, 
comme nous l'apprenons de Laerce (c) 
& de Suidas (d). Cependant Hippo- 
lyte (e) dit qu'il n'étoit pas difciple de 
Diogene, mais de Brifon Achéen. La 
feéte Cynique tiroit fon origine d'Antis- 


(a) Ce font les mauvaifes traductions de Rinuccini & 
de Morel qui ont trompé Ch. Blount. Ces Traduéteurs 
font dire à Philoftrate qu’Apollonius confacra à Exes un 
Lycée & une Académie; & Philoftrate dit qu'Apollonius 
changea le Temple en Lycée, comme le remarque très- 
bien Olearius. 

( b j Laerce (Lib. VI. Sect. 84.) dit Crates fils d'As- 
condus. 

(c) Lib. VI. Sect. 85. 

(4) Au troifieme des articles Kedrng. 

(e) Ceci fe trouve dans Diogene Laerce Liv. V. Sect 
$5; mais Laerce cite ZJippobote, non Hyppolite. Suidas 
à Particle cité, le fait difciple de l'un & de l'autre. 


* 
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thene difciple de Socrate, qui aprés lq . 
mort de fon maitre choifit pour fon éco. 
le un lieu fitué hors des portes d'Athe- 
nes, & nommé Cynofarges. Les prin- 
cipaux Profeffeurs de la doctrine Cynique 
furent Antifthene , . Diogene ,. Cratés, 
Démétrius. Cratés eut plufieurs audi- 
teurs célebres comme fa femme Hippar- 
chia, fon béau frere Métroclès,. Mé- 
nippe Phénicien, & Zénon pere de la 
Philofophie Stoicienne. De là vient la 
grande fraternité & liaifon qu'il. y avoit 
entre les Cyniques & les Stoïciens: en 
-forteque,. comme: dit Laerce (Liv. VL) 
les Stoiciens eux - mémes reconnoiffoient 
que le Cynifme étoit un chemin bien 
court pour parvenir à la vertu. . Cepen- 
dant celui qui examinera bien cette fecte, 
- & confidérera les mœurs & la conduite de 
ceux qui en ont fait profeffion, trouvera 
que la Philofophie la plus phantaftique eft 
le Cynifme qui, en orgueil, en mauvais 
naturel, en caprice, & en mal-propreté 
differe de. toutes les autres feétes philo- 
_fophiques exactement comme le Calvi. 
nifme rigide differe de toutes les autres 
fectes chrétiennes. | 
La principale raifon qui porta Zénon 
à quitter la fe&te Cynique , fut que Cra- 
tes lui ordonna ud faire quelques actions 
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indécentes, que fa modeftie ne lui per- 
mit pas d'exécuter. On fait jufqu'à quel 
point Cratés pouffoit l'impudence Cyni- 
que; puifqu'il coucha avec fa femme en 
public. Ce Philofophe Thebain fleuris. 
foit environ la cent-treizieme Olympia- 
de, l'an du monde 3620. Paficles difci- 
ple d'Euclide étoit fon frere. ^ Voici ce 
que Laerce rapporte de Cratés. ,, An- 
, üfthene, raconte dans fes /ucce/fions, 
, qu'étant à une tragédie dans laquelle 
, on repréfentoit Télephe dans un état 
, humiliant & portant une corbeille, 
,, il sadonna d'abord à Ja» Philofophie 
,, Cynique , vendit toutes fes terres , dont 
,, il tira plus de deux- cens talens ; dis- 
, tribua cet argent à fes concitoyens, & 
., fit une profeffion fi conftante de cette 
, Philofophie que le Poéte comique Phi- 
,, lémon dit de lui: | 


f 


Ine porta: l'hiver qu'un habit déchiré, 
Ni qu'un bien chaud l'été, tant il fut moderé Cf). 


(f) Tout ceci eft tiré de Laerce Liv. VI. Sect. 87. 
Un peu plus bas (Sec. 88.) Laerce dit que, felon Demé- 
trius de Magnéfie Crates. dépofa fon argent chez un ban- 
quier , à condition de le donner aux enfants de- Crates , s'ils 
étoient ignorants; & de le diftribuer au peuple s'ils étoient 
‘Philofophes, parce que dans ce cas ils n’auroient befoin 
ide rien. 
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Dioclés & Philoftrate notre auteur 
rapportent que Diogene perfuada Cratés 
de fe défaire de fes terres, & de jeter 
dans la mer l'argent, qu'il en retireroit 
(g), difant Join de moi toute mauvaife con- 


voltife. Fe vous fubmergerai afin que vous 


ne me noyieg point: car il penfoit qu'on 
ne peut pas avoir enfemble les richeffes 
& la vertu. Il chaffa à bons coups de 
báton quelques-uns de fes intimes amis, 
qui étoient venus l'exhorter à quitter ce 
genre de vie; car il étoit fort vif. Il 
defcendoit d'Alexandre, & fa femme des- 
cendoit de Philippe (7). De plus De- 
métrius de Magnéfie dit qu'il dépofa une 
fomme entre les mains d'un banquier à 
condition de la donner à fes enfants, s'ils 
s'attachoient à quelqu'emploi civil; & de 


la diftribuer au peuple s'ils s’adonnoient 


à la Philofophie, parce qu'un Philofophe 
n'a befoin de rien. Eratofthene rapporte 
que Crates eut de fa femme Hipparchia un 


Cg) Laerce au méme endroit. 
Chk) Laerce, au lieu cité, dit que la maifon ou la patrie 
de Crates ( Thebes) fut détruite par Alexandre; & celle 
dHipparchia (Maronée) par Philippe. En effet, comment 
Crates pouvoit-il defcendre d'Alexandre, dont il étoit 
contemporain, puifque il lui parla, comme Blount méme 
và le dire tout à lheure? j 


4 
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fils appellé Paficlés; qu'auffi- tót que ce 
jeune homme fut parvenu à l’âge de pu- 
berté, fon pere lé mena chez une fille 
qui étoit fon efclave difant; c'eft un 
mariage héréditaire pour vous: mais ceux 

ui commettent adultere font, fuivant 
les Poëtes tragiques, punis par l'exil ou 

ar la mort; & ceux qui gardent des 
concubines font, fuivant les Poëtes co. 
miques, entraînés par la paffion & par 
livrognerie jufqu'à;perdre le fens (7). Il 
invectivoit extrémement contre les fem- 
mes publiques ;:& parla, à ce qu'on dit, 
il S'exergoit. lui: méme à fouffrir les rails 
leries des autres. Une fois voyant à 
Delphes une ftatue d'or de Ja courtifanne 
Phryné, il s'écria: voilà le trophée de l'in- 
tempérance des Grecs. Une autre fois ayant 
le vifage meurtri des coups que lui avoit 
donné le muficien Nicrodomus, il s’ate 
tacha au‘front un papier fur lequel étoit 
écrit: c'e l'ouvrage de Nicrodomus. Une 
autre fois étant battu , les uns difent à 
Thebes par un maitre d'école, les autres 
difent à Corinthe par Euticratés, il fe 
mit à rire & dit; i le tira par les pieds. 
£9 l'entraína, hors du feuil de la porte. Ale» 


(i) Laerce Liv, VE $. 39; 
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" xandre demanda à Cratés s’il fouhaitoit 
qu'on rebatit fa patrie; pourquoi? re 
pondit Cratés; il viendroit peut- être un 
autre Alexandre qui la détruiroit encore, 
Les Magiftrats d'Athenes le blàmoient 
parce qu’il portoit une longue robe: Cra- 
tés répondit je vous ferai voir Théo- 
phrafte dans le méme attirail; comme 
le Magiftrat ne le croyoit pas, Cratés 
le mena à une boutique de barbier où 
'Théophrafte étoit affis pour fe faire ra- 
fer. Zénon dans fon Chrias dit que Cra- 
tés femoit des morceaux de peau de mou- 
ton fur fon manteau pour paroitre plus 
laid, quoiqu'il le füt affez fans aucun ar- 
tifice ; Zénon ajoute que Cratés rioit tou- 
jours pendant qu’il parloit. Dans fa vieil- 
_leffe il devint tout voüté: c'eft à quoi il 

faifoit allufion lorfqu'en fe regardant & 
voyant que la mort s'approchoit, il di- 
foit: vicux ami vous irez a l'autre monde, 
vous que la vieille[]e a courbé (&). Il mou- 
rut:vieux & fut enterré dans la Béotie. 
Laerce dit, ,, nous avons encore les épi- 
» tres de Cratés qui contiennent une 
, Philofophie excellente, &. qui font, 


. écrites dans un ftyle femblable a celui 


(4) Tout ceci eft tiré de Laerce vie de Crates Liv. VI. 
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», de Platon," I] compofa auffi quelques 
tragédies trés- philofophiques (1). Stanly 
vies des Philofophes; Suidas; Laert. Lib. 
VI. Stobe. Serm. Plutarch. Mor. Gale’s 
court of the Gent. Part. 11. Plutarque 
(m) loue beaucoup Cratés en ce qu'ayant 
lu fur le tombeau de Sardanapale ces vers 
de Chérille: | 


Jai joui, ne tenant nul goût pour défendu: 
C'eft ce que je poffede;. & le refte eft perdu (7). i 


Il continua fur le champ, 


Le favoir que j'acquis par un foin affidu , 
C'eft ce que je poffede; & le refte eft perdu (o). 


(1) Dans la vie d'Hipparchia Liv. ‘VI. Sect. 98.. Mais . 
Ménage dans fes notes fur ce.paffage, penfe que.ces lettres : 
&-ces tragédies font d'Hipparchia. | 

(4) Des louanges qu'on fe donne à foi-méme. . 

(n) Hac habui qua edi, queque exfaturata libide 

Hauft; at illa manent plura & preclara relia. 
Ces vers fe trouvent dans Cicéron Quæft. Tufcul. Lib. V. 
$. 35. En Grec ils font partie de l'Epig. 2. Chap. 1. Liv. 
III. de l'Antologie. que £e 
(o) Hec habui , didici ftudio que pulcra, camena 
Me quibus infiruxere ———— 


Ce vers fe trouvent tels: dans le traité des louanges qu'on 
fe donne à foi-méme, de Plutarque, traduction de Xilan- 
der, Laerce dans la vie de Crates (Lib. VI, ) rapporte ces 


- 
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Je ne puis peindre le vrai caractere de 
la vertu de ce Philofophe fans le faire 
paroitre chagrin & de mauvaife humeur 
aux gens vits & gais; affecté aux coms 
plaifants; dégoutant & fale aux délicats; 
groffier aux hommes polis; prodigue & 
extravagant aux avares ; & inimitable 
aux libertins & à la jeunefle. Quoiqu'il 
en foit, puifque fa vertu, qui confiftoit 
dans le renoncement à foi- méme & dans 
la tempérance , étoit fort grande, la 
coutume & la difcipline de fa fecte peut 
avec raifon nous reconcilier avec fes 
erreurs. ! 

Outre le Philofophe de Thebes, dont 

Philoftrate parle ici, il y a eu d'autres 
hommes célebres de méme nom; un an- 
-.. cien Poëte comique d’Athenes; un difci- ~ 
ple de Polémon Philofophe ; un Gram- 
mairien fous Ptolomée Philométor, con- 
temporain d’Ariftophane, & furnommé 
le Critique ou l'Homérique, parce qu'il 
avoit compofé cinquante- neuf livres fur 


vers un peu différemment. Dans l'édition de Ménage ils 
' font traduits aiufi: 
Tautum habui quantum didici, quantumque labore 
Percepi & fludios rapuit fed cetera faflus. 
Mais Laerce ne dit pas à quelle occafion Cratés fit ces vers. 
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Viliade & fur ,"Oliffée d'Homere (Sui- 
das) (p). Il fut auffi le premier qui ap- 
porta l'étude de la Grammaire à Rome, 
à ce que dit Suétone (7) ; car pendant 


- (D) Suidas (Article Kedragg) nomme deux Poëtes co* 
miques de ce nom, tous deux d'Athenes , l'un defquels vé- 
cut pendant que l’ancienne comédie étoit encore en vogue. 
Suidas dit que Crates qui vivoit fous Ptolomée Philomécor, 
étoit Philofophe Stoicien & contemporain du Grammairien 
Ariftarque. Suidas ne parle pas du difciple de Polémon: 
mais Laerce emn donne Ja vie (Liv. IV. Sect. ar. & fuivan- 
tes), à la fin de laquelle il compte dix Crates. 

(4) De il'uftr. Grammat. $. 2... Mais Ch. Blount n'a pas 
exactement traduit fon Auteur.. Il dit, Primus igitur, 
quantum opinatnur , lulium Grammatice in Urbem intulit. 
Crates; Mailotes Ariflarchi equalis, qui miffus ad Sena- 
tum ab Attalo Rege, inter fecundum ac tertium bellum 
punicum » fub ipfam Ennii mortem, quum in regione Pas 
latii , prolapfus in cloacae foramen, crus fregiffet, per 
omne legationis [imul & valetudinis tempus , plirimas’ 
eixposia tis: Jubinde fecit, affidueque diferuit. | C'eft- X. 
dire: ,, Le premier qui introduifit à Rome le goût de ix 
» Grammaire, fut, à mon avis Crates de Mallos (ville de 
, la Cilicie), contemporain d'Ariftarque. Cratts fut en- 
y voyé au Séuat par le Roi Attalus, entre la feconde & 
» la troifieme guerre Punique, immédiatement après fa mort 
» @’Ennius. Dans le quartier du Palatium il tomba dans 
» le creux d'un cloaque & fe cafa une jambe; pendant ié 
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le temps qu'il fut dans cette ville comme 
envoyé du Roi Attalus, il fit plufieurs 
narrations fur la mort d'Ennius, ily a 
eu auffi un autre Cratés de Pergame qui 
a écrit un Livre fur les curiofités & mer- 
veilles de plufieurs pays. Pline (Liv. 
Vil. Ch. 2.) (7), & Elien (des Animaux 
Liv. XVII. Ch. 9.) (s) font mention de 
cet Auteur. 

(6) Sophecle, le Prince des Poétes 
tragiques, étoit Athénien de naiffance, 
fils de Sophilus. Il naquit la feconde 
année de la foixante-onzieme O'ympia- 
de, pendant que Philippe étoit Archon- 
te, comme difent l'Anonyme dans fa 
defcription des Olympiades, & les Scho- 
liaftes de Sophocle. Cependant Suidas 
(r) & d'autres affurent qu'il naquit dans 
Ja foixante-treizieme Olympiade. Ace 
. compte il étoit de dix -fept ans plus âgé 
a Socrate, & vivoit environ l'an du 

onde 2520, & avant la naiffance de 
Jéfus- Chrift 428. Suidas dit qu'il mou- 


, temps de fa légation & de fa convalefcence, il fit plus 
ficurs lecons en public, & difputa affiduement.” 

(r) Au commencement du Chapitre 2. 

(5) A la fin du Chapitre 9. 

(+) Dans le premier des articles DePoxaye- 


» 
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rut fix ans aprés Euripide (4), auquel 
on le préfere pour la majefté du ftyle, 
non pour le nombre des fentences. Il 
fut Préteur avec Euripide & avec Péri- 
clés. (v). Il compofa, felon Suidas, 
cent-vingt-trois "l'ragédies (w); & en 
difputant le laurier aux autres Poétes, il 
remporta la victoire. vingt- quatre fois. 
Trois de ces viétoires furent très-remar- 
quables. La premiere eft celle que So- 
phocle encore jeune, remporta fur Es- 
chyle, qui, dit-on, à caufe de cela fe 
retira en Sicile où il mourut de chagrin. 
La feconde eft celle que lui procurerent 
fes enfants, qui dénoncerent aux Juges. 
leur Pere âgé, comme tombé dans l'en- 
fance- Sophocle lut une Tragédie qu’il 
venoit de compofcr, & demanda fi c'é- 
toit l'ouvrage d'un imbécile? Les Juges 
le louerent beaucoup, firent une forte 
reprimande à fes enfants, & les renvo- 
yerent avec honte, en comblant d'hon- 


(uz) Suidas (article cité) dit feulement qu'il mourut aprés 
Euripide. j 

(») Cicéron (De Offic. Lib. I. $. 40.) ne parle que de 
Péricles. 

(w) Et méme un beaucoup plus grand nombre, dit Sui- 
das au méme endroite 


\ 
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neur le pere. La troifieme de ces vic- 
toires, & la derniere de celles que rem- 
porta Sophocle, lui coûta la vie, à ce 
qu'on dit, Car, étant fort vieux, il ré- 
cita une Tragédie dans Ja place publique 
pour concourir au prix. On balança 
long-temps; enfin il eut en fa faveur 
une voix de plus qui le déclara vainqueur, 
& il en mourut de joie. (Zaler. Max. 
Liv. 9. Ch, 12) (x). De là vient que 
Cicéron, (Cat. maj. 20.) qui l'appelle 
Poéte divin, dit qu'il compofa des Tra. 
gédies même dans l’âge le plus avancé 
(y. Pline eft (i romanefque dans fon 
éloge de Sophocle, qu'il fait intervenir 
un miracle pour l'honorer aprés fa mort. 
Sophocle, le Prince de tous les Poétes 
Tragiques, dit Pline (Liv. PI. Chap. 
29.) mourut à Athenes quand les Lacé- 
démoniens commencoient le fiege de cet- 
te ville. Lyfandre leur Roi vit pluficurs 
fois en fonge Bacchus qui l'avertit de per- 


(x) No. 5. des externes. 

(X) Cicéron dans l'Ancien Caton, ou de la vieilleffe, §, 
^. raconte l'hiftoire de Sophocle & de fes enfans, X cette 
occafion il dit que ce Poëte compofa des Tragédies dans 
l’âge le plus avancé. Mais Cicéron dopne à Sophocle le 
nom de Po&te divin, dans le traité de la Divination Liv. L 
E. 2x 
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mettre qu'on enterrát l'homme du mon- 
de qu'il aimoit le plus. Le Roi prit des 
informations pour favoir qui étoit dernie- 
rement mort à Athenes; & par le rap- 
port des citoyens il trouva que le Dieu 
vouloit parler de Sophocle, qui étoit le 
dernier qui fût mort chez eux. Lyfan- 
dre permit donc qu'on l’enterrat tran- 
quillement, & qu'on célebrât fes obíe- 
ques fans inquiétude (2).  Philoftrate 
dit dans ce chapitre que Sophocle fe ré- 
jouifloit de ce que fon âge avancé l'a- 
voit délivré des defirs amoureux. On 
lit la méme chofe dans Plutarque (a) & 
dans Cicéron (2). Selon ce dernier, un 

. des 


(z) Le paffage Pline eft plus court: 'Sophoclem tragici 
cothurni principem defunctum fepeliri Liber Pater jufit » 
ebfidentibus mania Lacedemoniis, Lyfandro eorum Rege 
in quiete. forpius admonito, ut pateretur humari delicias 
fuas. Requifivit Rex qui fupremum diem Athenis obiiffet 
nec difficulter ex iis quem Deus fignificafet, intellexit , 
pacemque. funeri. dedit, C’cft par ces mots que finit ce 
Chapitre. 

(4) Je trouve le mot de Sophocle dans le Traité intitulé, 
que fuivant les préceptes d’ Epicure, on ne fauroit vivre 
agréablement. Et dans ie Traité de l'amour des richeñes. 

(6) Cato Major, vel de Sencute ; $ 14 
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des amis de Sophocle lui demanda fi, en 
cas de befoin, il pourroit encore carefler 
une femme: Sophocle répondit, Dieu 
me béniffe, mon bon ami, ne me parlez 
plus de cela, je vous prie; il y a long- 
temps que j'en fuis quitte, & graces à 
ma vieilleffe, je fuis affranchi de l'efcla- 
vage de ces violentes & furieufes fouve- 
raines... (Plut. Mor. de l'Avarice, & de 
Ja Vieilleffe, & Propos de Table Liv. 
I. & Cic. Cat. maj 43.) Sophocle com- 
 pofa une Tragédie en prenant pour fujet 
Antigone fille d'CEdipe Roi de Thebes ; 
& il fut fi heureux dans fon plan & dans 
fon ftyle, que les Athéniens pour récom- 

enfe le firent Gouverneur de Samos, 
bela vint le proverbe, c’e/t un Sophocle 
(c); c'eft- à- dire, c'eft un Orateur heu- 
reux. Ce Poéte fit plufieurs changements 
dans la vue de reformer le théâtre : avant 
lui le poëte étoit toujours un desaéteurs ; 
Sophocle ne joua point, parce qu'il n'a- 
voit pas de voix; il donna des fouliers 
blancs aux acteurs & aux danfears; il 
porta les chœurs des jeunes gens depuis, 
douze perfonnes jufqu’à quinze; & il 
accommoda fes Tragédies au caractere. 


(e) Sophocles eff. 


Tome f, M 
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des aéteurs. Voffius écrit auffi que So- 
phocle fut le premicr a fe fervir de trois 
acteurs, parce que, ‘comme Efchyle en 
avoit ajouté un fecond, de méme So- 
phocle en ajouta un troifieme , qu'on 
nomma Tritagonifie, C'eft-à-dire, ac- 
teur qui jouoit le troifieme & dernier 
role (4). 

Non-obftant tout ce que nous avons 
dit de la mort de Sophocle, nous lifons 
dans Lucien qu'il fut étouffé par un grain 
de raifin. Cette’ opinion eft confirmée 
par ce vers de Sotadés qui fe trouve dans 
Stobée (e). | Sayre ers 

Suidas dit qu’outre fes Tragédies, So- - 
_phocle compofa des Élégies, des Péans, 
& quelques pieces en profe € f ). Cicéron 
(de Divin. Lib. l. $. 50.) (g) raconte 
qu'une patere d'or ayant été volée du 
temple d'Hercule, ce Dieu apparut en 
fonge à Sophccle, & lui nomma le vos 
-Jeur; que par deux fois Sophocle ne fit » 


(4) Suidas dit la même chofe au commencement de . 
Particle cité. — "bit f 3n * 
( 8) LeGerrng (ye Quyer,, Voyez aufi PEpig. 38: 
Chap. 25. Liv. HL de PAntologice | TE 

(fj Article cité. | 
(g) C'eft au §. 25 


~ 
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tant averti plufieurs fois, il y ajoata foi; 
quil en fit part au Magiftrat, lequel fit 


prendre celui que Sophocle accufoit; & 


qu'on n'eut pas plutót reproché ce crime 
à cet homme, qu'il avoua le fait & ren- 
dit la patere. Sophocle fetenoit beau- 
coup à Colone, place peu éloignée d'A- 
thenes, (Cic. de Finib. Lib. V. S. 2.) (4) 
& qui avoit donné le furnom de Coloneus 
à (Edipe qui s'y étoit retiré lorfqu'il 
sexila de Thebes. On adoroit Neptune 
à Colone. 4751 

Pour ce qui regarde le vrai caractere 
de Sophocle, je trouve que les Anciens 
le vénéroient beaucoup. ^ Lorfque. Pom- 


_pée fut trahi par Sempronius fur le tiva. 


ge d'Égypte, & qu'il eut découvert fon 


erreur & le danger qu'il couroit, il réflé- 
chit, mais trop tard, à la grande fageffe 
de Sophocle, & répéta (/elon Appien 
Liv. Lf, de la guerre civile des Romains) 
(i) ces deux vers dé ce Pódüe: 

Ala cour des Tyrans le Héros & le brave 

Entre libre, & bientôt fe trouve leur eíclave, 


C4) Cek& au $. rn. 
(i) Vers la moitié de ce Liv. II, 


M2 
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Vellejus Paterculus dit qu'en peu d'an- 
nées Efchyle, ,Sophocle, & Euripide, 
trois Poétes d'un efprit divin, donne- 
rent le plus grand luftre à la Tragédie 
(A). Polémon Philofophe d'Athencs al- 
moit tant Sophocle & Homere, quil 
difoit fouvent qu'ils étoient doués d'une 
fagefle égale, & qu'il nommoit Homere 
le Sophocle Héroique, & Sophocle l'Ho- 
mere Tragique (Diog. Laerc. Lib. IP). 
(1). Virgile montre aflez combien il 
eftimoit Sophocle, lorfqwil dit ( Eclog. 
8.): Tes vers font les feuls qui méritent 
le cothurne de Sophacle (im). Le fage Si- 
monide lappelloit la fleur des Poëtes, 
Son ftyle étoit fi doux que Suidas le nom- 
moit l'Abeille (n); fes vers étolent má- 
les & majeftueux, comme on peut le. 


(k) Una, neque. multorum annorum. fpatio divifz , 
atas per divini fpiritus. viros 4Efchylum , Sophoclem , 
Euripidem , illuftravit Tragedius. (Lib. I. Chap. 16.) 

(1) Bacyo e Tn psy O'puser, imixey, five 
XeQexA da. Quito ài XeQuxAda reayincye (Dans la 
vie de Polemon fc&t. 20. P 

(m) Sola Sophcleo tua garmina digna cothurnoe — 

Ve 10e E! 

(n) Méarra- Av premier des articles "EedexAng. 
Suidas ne lui donne pas ce nom; il rapporte qu'on de lui 
donnoit. = | d E ; ] 


4 
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cohelure de ce vers de Juvenal (Sat. 6.) : 
Nous débitons des vers fublimes avec leme 
phafe de Sophocle (o). Il laitia cinq ens 


fants, Jophontés, Léoltenès, Ariftonés,: 


Stéphanus, & Ménéclidés (p). Optopée 

dans la troifieme Epigramme Grecque fur 
le tombeau de Sophocle, le préfere de 
beaucoup à Efchyle & à Euripide. Nous 
lions dans Plutarque (des vies des dix 
Orateurs) (2), que Lycurgue fit une loi: 
à Athenes, portant qu'on érigeroit aux 
dépends du Public des ftatues de bronze 
à Efchyle, à Sophocle, & à Euripide; 
que leurs: "Tragédies feroient exa&ement. 
copiées, & gardées dans les Archives de 
la ville, & que le Notaire: public les li 
róit aux acteurs, fans quoi if ne feroit 
pas permis de les jouer. Quelques- uns 
penfent que Sophocle introduifit dans le 
théatre les décorations, & les fcenes 
peintes, cé qu'Horace femble avoir em 
vue loríqu il dit ij mit fur le Horaire des 


[2E esee ihren carmet bacchamur hiatu. 
i VS 636. : 
( f^ Suidas Article fouvert cité; mais si donne au pré» 
thier le nom de fóphon. 


. (ag) Dans-la vie de Lycurgue fils de Eee 5 qui eft - 


Te-fepticme des dix Orateurs, - 


Ms 


A. eM 
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médiocres figures (r). Mais je trouve 
plutôt que ces ornements furent invene 
rés par Efchyle & perfectionnés par Sos . 
phocie, ^ 


CHAPITRE XIV. 


Apollonius garde le filence pendant cing ans, 


(1) Reb prt ER interrogé par Eu- 
xene pourquoi il n'écrivoit rien, quoi- 
qu'il «eüt tant de connoiffances philofo- 
phiques :& un ftyle agréable & noble, | 
répondit;:je: n'ai. pas encore gardé le 
ilence 5. &- il; commenga (2) dés ce moe , 
ment à le garder. Il tint en bride fa lan- , 
gue, mais il fit ufage de fes yeux & de 
fon efprit pour apprendre bien des cho» ; 


Cr) ——— Modicis inftravit pulpita fignis. 
: sefocnd gay afltte Poet? v. 979. 
Mais Horace parle d’Efchyle; & les meilleurs critiques, 
lifent: balsa: 1559-407 | TNT 
Modicis in[lrayit pulpita tignis. 
C'eft -3-dire, il exhauffa un théatre fur des tretcaux. (Bats 
teux dans les quatre Poétiquess) ; 
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fes, & pour les graver dans fa mémoires 
faculté par laquelle même à cent ams il 
furpaffa (3) Simonide. Il chantoit fous 
vent un hymne que ce Poéte avoit com- 
pofé à la louange de la mémoire (5), 
dans lequel il difoit que le temps fane 
& confume tout; & qu'il doit à la mé- 
moire, le privilege de ne point vieiilir 
& sufer. Cependant durant fon filen- 
ce, Apollonius ne fut pas d'un commer: 
ce défagréable. Il entretenoit la conver- 
fation par fes fignes & par fes geftes, en- 
forte qu'on ne le trouva ni déplaifant ni 
trifte ; & il cónferva laménité de fon 
caraétere.. H avoua qu'il avoit trouvé 
bien difficile cette vie, qu'il mena durant 
cinq ans; qu'il lui étoit venu dans l’eforit - 
bien des chofes à dire qu'il n'avoit pas 
dites; & qu'il avoit fait femblant de ne 
pas entendre plufieurs chofes qui l'irri- 
tolent; que fouvent fur le point de faire 


des réprimandes, il s'étoit dit, contiens 


ton cfprit C9 ta langue; & quil avoit 
fupporté fans parler plufieurs injures 
qu'on avoit vomies contre lui. 


(5) Le Grec dit feulement qu'Apollonius- chantoit cet 
hymne. C'eít Blount qui en nomme l'Auteur, & renvoye 


~ A Lil, Gerald. Dial. 9. 
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A STS A GMMLIUDD SS SN AD CEES 


CHAPITRE XV. 
Belles attions d' Apollonius. 


UB pafla ce temps de fi'ence partie dans 
la (4) Pamphylie, & partie dans la Cili- 
cie; & quoiqu'il vecût parmi des nations 
molles & effeminées, il ne proféra pas uri 
mot. Lorfgwil arrivoit dans des villes 
agitées par des emeutes que les fpectacles 
occafionnoient fouvent alors, il fe mon- 
troit au Peuple, exprimoit par fes re- 
gards & par fes geftes la réprimande qu'il 
avoit méditée, appaifoit leurs querelles: 
& tout le monde gardoit le filence com- 
me s'il affiftoit aux myfteres. Mais il 
n'eft pas difficile de mettre d'accord ceux 
qui fe querellent pour des hiftrions ou 
pour des chevaux; car dés que ceux qui 
conteftent pour de fi minces fujets, 
voyent un (6) grave perfonnage, ils 
ont honte, & fe remettent aifément dans 
le bon chemin. Mais quand une ville 
eít tourmentée par (7) la famine, il n'eft 
pas facile de la faire changer de fen- 
timent, & d’appaifer fa colere par les 
difcours les plus éloquents & les plus 
[naci 
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perfuüafifs: (+). — Cependant Apollonius’ 
en vint à bout par fon filence, Car, 
étant arrivé à (8) Afpendus, qui eft la 
troifieme ville de la Pamphylie, fituée 
le long de la riviere (9) Éurymédon , il 
ne trouva fur le marché que des légumes 
groffiers qu'on ne mange que par néces- 
fité ; il apprit que c'étoit Puhique nour- 
riture des Afpendiens. Qüelques per: 
forines riches avoient caché le bled pour 
le vendre au prix qu'ils vouloient. C'eft 
pourquoi une foule de monde dé tout 
âge & de tout fexe s'étoit réunie contre 
le Gouverneur, & ménacoit de le bruler 
vif, quoiqu'il eût embrailé (10) les fta- 
tues des Empereurs, qü'on réfpeétoit 
alors plus que célle de Jupiter (11 y 
Olympien. Car c'étoient les ftatues de 
(libere, fous le regüe duquel on con: 
damna comme coupable de léfe Majefté 
un homme pour avoir battu fon efclave 
qui avoit dans la poche une piece d’ar- 
gent où étoit empreinte l'image de Ti- 
bere. Or Apollonius s'approcha du Ma- 
giftrat affiégé, & lui demanda par fignes 


(2) C'eft à-peu- prés l'exorde d’une harangie de Ca- 
ton l’ancien, Voyez Plutarque ‘dans la vie ‘de Caton l'an» 


gieni 
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ce que c'étoit.que cela, Le Magiftrat ré- 
pordit qu'il fouffroit le méme tort que 
les autres, & qu'il périroit auffi bien que 
le refte de la ville fi on ne le laiffoit pas 
parler. Alors Apollonius fe tourna du 
côté du peuple, & l'avertit par fes geftes, 
d'écouter le Magiftrat.. Ces gens par 
refpect pour Apollonius garderent le fi- 
lence , &. même dépoferent fur l'autel 
voifin le feu qwils avoient apprété. Le 
Magiftrat ayant repris courage, nomma 
plufieurs citoyens qui étoient,. difoit- il, 
la caufe de cette famine, parce qu'ils 
avoient ramaflé tout le bled, & le te- 
noient enfermé en différents endroits de 
la Province; Les Áfpendiens entendant 
cela, gécrierent, qu'il falloit aller piller 
les terres de Ces mauvais citoyens. Apol. 
lonius les retint, & leur fit entendre par 
fignes qu'il. valoit mieux citer les coupa-, 
bles & avoir le bled de leur confentement,. 
Quand. ils arriverent, peu s'en fallut 
qu'Apollonius ne rompit le filence, tant. 
il étoit touché des larmes des femmes, 
des enfants, & des vieillards, qui déplo- 
rant leur malheur, gémifloient de fe voir 
fur le point de mourir de faim. Cepen- 
dant il continua de, garder le filence 5 
mais il écrivit fur des tablettes les reproe 
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ches qu'il avoit à faire contre ceux qui 
avoient amaílé le bled, & les fit lire 
au Magiftrat. Voici ces reproches: 


APOLLONIUS AUX ÁSPENDIENS 
MONOPOLEURS. DE BLED. 


». La terre eit la Mere commune. de 
tous, parce qu'elle eft jufte; vous êtes 
; injuftes,: parce que vous voulez qu'elle 
ne foitla Mere que de vous. Si vous 
n'abandonnez pas une femblable entre- 
prife, je ne fouffrirai pas que. vous 
, reftiez plus long-temps-fur la terre." 
Les Afpendiens frappés de.ces ménaces 
remplirent le marché de bled, & tout le 
peuple, pour ainfi dire,. reflufcita (4). 


“ECLAIRCISSZEMENTS 
— + dur les. Chapitres X IP. 2. XP. 
-(r) Quoique Morel dans. fa traduc- 
tion latine de Philoftrate mette au Cha- 
Cu) A préfent on fe moqueroit d'un homme qui contréx | 
— fait le muet; tant le monde fe corrompt.: 


Les gens d'alors étoient d'autres gens que les ndtresy 
La. Fontaine Conte de ig coupe eschantées 
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pitre fuivant la lettre d'Apollonius aux 
Monopoleurs de bled, j'ai trouvé qu'elle 
avoit un rapport particulier avec le fujet 
de ce Chapitre, & j'ai jugé convenable 
de l'y inférer. Enfuite j'ai vu que Vige- 
nere avoit fait la même chofe dans fa tra- 
duétion frangoife (v). 

(2) Il commença à garder le filence 5 il 
avoit tiré la doétrine du filence des prin» 
cipes de Pythagore, qui l'enjoignoit fé- 
verement à fes difciples , comme le moyen - 
de fe procurer l'attention la plus refpec- 
tueufe; ou plutôt, felon Clément d'Ale- 
xandrie (Stromat. Lib. V.) (w), afin que 
séloignant des chofes fenfibles, ils pus- 
fent contempler Dieu avec plus de pu- 
reté & d'innocence. Ils refpeétoient les 
poiflons plus que les autres créatures, 
à caufe de leur filence, dit Athénée (20). 
Voyez Cel. Rhodig. Leet. Ant. Lib. 
XV. Chap. 23. au fujet des Egyptiens & 
du filence que Pythagore avoit pris d'eux 
(xj. H eft, dic Jamblique (Liv I. Ch. 


Cv) Auffi, bien qu'Oléarius dans fon édition, que nous 
fuivons. | FI y] 

(w) Vers la moitié. 

(x) Coelius Rhodiginus dans l'endroit cité dit feulement , 
» As croyoient défendu de parler dans quelque porte que ce 
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31) Cy), plus difficile de gouverner la 
langue que toute autre chofe. C’eft pour: 
quoi Apulée (CÆlorid. 15.) (2) écrit que 
le premier fondateur de la Philofophie 
commença par inftruire fes difciples à 
étre filencieux ; & que la premiere mé- 
ditation pour acquérir la fageffe fut de 
brider fa langue, & de retenir les mots 
dans les remparts des dents &c. Quinti« 
lien ( Declam. 19.) (a) dit qu'à fon avis 
la plus difficile. de toutes les vertus eft cel- 
le du filence. Laerce (Liv. VIII.) (2) 


, fit, à quelque heure que ce fit. Car c’étoit un dogme 
, de Pythagore & des fages Egyptiens, qui vouloient dire 
, qu’il-falloit adorer en filence le Diew qui a donné le come 
nencement aux chofes;" Nec im janua ulla, quæecum- 
que effet hora, logui fas arbitrabautur. Nam Pythagos 
ricum © degypliorum dogma fapientum id fuit quum. 
Deum innuerent filentio colendum, a quo funt rerum pris 
*10rdía., 

Cy) L'éditien de Jamblique, que j'ai entre les mains & 
qui eft celle de Gale; Oxford 1678, eft divifée non en Livres; 
mais-en Sections, & chaque Section en Chapitres. Dans 
fe 31 Chapitre de ta Section 1, Jamblique ne dit.pas ce que 
Blount lui attribue ici.. . 

(Cz) Vers la fin. 

(a) Au commencement du $..7, Edition de Burmants 
: Leide 1720. T : 

(5) Dans la vie de Pythagore Sect, X; 
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nous apprend que les nouveaux difciples - 
de Pythagore gardoient le filence cinq 
ans en écoutant leur maitre fans le voir, 
jufqu'à ce qu'ils en. fuflent pleinement 
approuvés s; .& qu'alors ils étoient reçus 
dans fa famille qu'ils appelloient fyftéme. 
(Voyez auffi. Servius fur Virgil Æneid. 10 ) 
(c).. Cependant. Aulu-Gelle écrit que (4) 
les cinq ans de filence n'étoient pas abfo- 
lument néceflaires; que le temps en étoit 
plus long ou plus court; & pour lemoins 
de deux ans; & pour le plus de cinq. 
Apulée dans fes Florides (e) dit égale- 
ment que quelques. difciples fe taifoient 
pendant un temps plus court, particu- 
lierement ceux qui étoient les plus fé» 
rieux ; mais ceux qui avoient plus de pén- 
chant à parler devoient garder un filence 
de cing ans. À caufe de leur filence les 
Pythagoriciens étoient encore fort hono- 


(€) Servius fur-le vers 564. du Livte X. de l'ZEneide dit 
' feulement que le filence de cing ans éft une vertu Pythago- 
Acienne, n 

Ca) (Pythagoras jubebat ) certum tempus tacere; fon 
omnes idem; fed aliud aliis tempus pro æffimaio captu 
folertia = fed non minus quisquam tacuit quam bien. 
vium. Lib. 1. Cap. 9.) | 

Ce) Floride 15. à la fim. 


^ 
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rés du temps d'Ifocrate qui dans fon Bu. 
firis: dit; on eftime plus les Pythagori- 
ciens qui favent fe taire que les hommes 
qui fe font fait le plus d'honneur par leurs 
difcours. De plus Pythagore enjoignoit 
à fes difciples une efpece de filence per- 


-pétuel; car il enfeignoit en premier lieu | 


qu'ils devoient garder le filence , ou dire 
des chofes qui valuffent mieux que le 
filencé; & en fecond lieu qu'ils devoient 
renfermer beaucoup de chofes en peu de 
mots, & non pas noyer peu de chofes 
en beaucoup de mots; c'eft pourquoi 
Zénon blamoit ceux qui au lieu d’être 
Cf) amateurs du Javoir, étoient (g) ama- 
teurs de mots. En troifieme lieu Pytha- 
gore défendoit à fes difciples de décou- 
vrir fes myfteres aux autres, (Théoph. 
Gale, Court of the Gent. Liv. Il Ch. 6.) 
Le filence de Pythagore répond à ces 
mots de Job (Ch. 6. 24.) enfeignez - moi 
(9 je me tairai. Le premier rudiment de 
la fageffe étoit, fuivant Pythagore, mé- 
diter , apprendre, oublier de. parler. 
comme dit Pancirole. (Tir. xo de Horol,) 


(f) @iacroyeh | 
Cg) Aoyéginos 577070007 


» 
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(hy). Pour ce qui regarde le filence de 
Pythagore , Cardan ( Tom. 11. Lib. lI. 
Ch. 8. de Mut.) sen étonnoit (i), à 
moins , dit-il, que ce ne für pour nous fai- 
re entendre que rien neji plus nuifible que 
la langue. | Si l’on s'en trouve mal,. c'eft 


Quand on rompt le filence, & non quand ori le garde (E. 


Combien d'homimes pour avoir dit un 
mot, fe font attiré lexil, là prifon , la 
pauvreté, le malheur, leur ruine & celle 
de leur famille, la colere de leur fouve- 
rain, le titre d'infenfé, de fcélérat, d'im- 
prudent, & quelquefois la perte de la 
vie? ] Les Souverains miéme, comme 
le remarque Mylord Bacon, ont quel- 
quefois allumé lé feu de la fédition par 
des difcours piquants qu'ils ont laiffé é- 
chapper. Cefar fe fit un tort infini par 


(A) Je ne trouve pas cela dans Páncirel. "Thes. variar.- 
lect. utriufque furis. 

(i) Nifi, dixit, ut intelligeremus nihil effe nocentius 
Hingua. (De utilitate ex adverfis capienda.) Mais ici Car- 
dan eftír éloigné de s’étoniter du filence de Pythagore, qu'il 
foutient que c’eft un petit mal d'étre muet, & avance tout 
ce qui dans cette tirade eft renfermé entre deux crochetsi 

(2) Nulii tacuiffe mocet ; nocet effe locutums 
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ce mot (7): Sylla n'étoit pas lettré; il me 
favoit pas diéter. Ii fit par là perdre en- 
tiérement aux Romains l'cfpérance qu'une 
fois ou l'autre if quitteroit la dictature, 
Galba fe tua par ce mot (m): Fe choifts , 
les foldats, € ne les achete pas, mot qui 
fic comprendre aux foldats qu'ils n'au- 
roient point de préfent. Probus de mé- 
me mit les troupes au défefpoir en difant 
(n): Si je vis, l'Empire Romain n'aura 
plus befoin de foldats; & plufieurs autres 
que je pourrois alléguer, [en forte que je 
puis hardiment dire que quatre contr'un 
de ceux qui font tués dans des querelles 
particulieres , non dans des batailles, 
meurent uniquement pour quelque mot 
qu’ils ont lâché inconfidérement. ] Si- 
monide avoit coutume de dire qu'il s'é- 
toit fouvent répenti d'avoir parlé, & ne 
s'étoit jamais répenti d'avoir gardé le fi- 
lence. (Plut.) (o). | 


(1) Sylla nefcivit litteras; non potuit didaree | 

(m) Legi a fe militem , non emi. 

(n) Si vixero, non opus erit amplius Romano. Imperio 
militibus. 

(0) Dans fon traité de la Loquacité, à la fin, Le méme 
paflage fe trouve dans Col, Rhodig. Lect, antiq. Lib. XII 
Cap. 5. 
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, Penfe à chaque parole, avant d’ouvrit la bouche, 
“A celui qui l'écoute, à celui qu'elle touche 5. 
: Enfin garde- toi bien de parler au hazard. 
. Fuis tout. queftioaneur , car i] eft babillard ; 
. Le curieux jamais au fecret &'eft fidelle ; 
. Le mot lâché s'envole, & rien ne le rappelle ud P) 
Hore Liv, 1. Epift. x8, 


Ce vers bien bien bons à écrire for 
la porte de tous les Caffés, Vous n'y 
verrez jamais douze perfonnes, fans qu'il 
y ait un Judas parmi elles. Le Cheva- 
lier Flamand on fut mis à l'amende du 


t P) Quid de molis yiro, & cui ditas, ape videtos 
Percuntiatosem:fugito , nam garrulus idem eft g 
Nec retinenti patulae commifa fideliter auress. - 
{+ Et femel emifum Fu érreyocabile verbum, 
H^. | io OMe 68-25. ~ 
- Qu'un des raduéienrs dip race: (Traduction des Oeus 
vres d'Horace en vers francois, à Paris 1752, en 5; Vol, it 
12mo) rend ainfi, , 4 2 


Regardez, c'eft à quoi d'abord je vous exhorte, 
De qui vous parlerez, à qui, de quelle forte. 
De tout fat curieux évitez Pentretien, 

Car c’eft un babillard qui né peut celer rien: 
Si de le contenter vous avez l'imprudence, 

je vous plains; l'indifcret, de votre confidence 
A tout-venant eft prét d'aller faire fa cour; 

Et le mot échappé s'envole fans retour. 


r^ 
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temps de notre dernier Roi pour quel- 
ques mots qu'il avoit dits, auroit été un 
rare difciple pour Pythagore, méme a 
prés, Jorfqu'il fouhaitoit de (4) le chatouil- 
ler avec un peu de bruit. Les paroles peus 
vent faire nos ennemis de tous les hom- 
mes, & nos amis de tous Jes fous feule- 
ment: c'eft pourquoi (7) le fage eft celui 
qui parle peu. Celui qui fait craindre fon, 
efprit aux autres, doit craindre leur.mé«. 
moire; car j'ai connu bien des perfonnes 
qui ne (5) fachant pas railler, favoient. 
caffer la téte. En forte que, foit pour 
éviter les inconvénients qui réfultent de 
parler, foit pour jouir de l'avantage de. 
méditer en filence, afin que lame con- 
centrée en elle-même s'éloigne, des ob- 
jets extérieurs & des paffions déréglées , . 
foit par une raifon ou par l'autre, il eft. 
toujours. clair. que les Anciens, à les jus. 
ger par leurs propres écrits, tant Pytha- 
goriciens que non Pythagoriciens, ont 
fait grand cas du filence. Lycurgue obli- 


(4) Tickle it with. tinking. 

(1) Vir fapit qui pauca. loquitur. 

(5) ll y a iciun jeu de mots que je n'ai pas pu conferver | 
en François. ,, Jhave known, many men, who (though. 
, they could not break a jeft), could break a Head, 
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geoit les Lacédémoniens à accoutumer 
leurs enfants au filence dés leur âge le 
plus tendre, (Cel. Rhodig Le&. Antiq. 
Lib. XIII, Cap. 5 ) (t). Nous apprenons 
d'Ammien Marcelin ( Lib. X XI. ) que les 
Perfes adoroient le filence comme une’ 
Divinité (u). Plutarque dit que le filen- 
ce indique une fageífe profonde, quil 
renferme la fobriété, que c'eft un fecret’ 
myftique, & une vertu divine. (Mor. 
du parler exceflif. ) (v) Le méme Auteur 
rapporte l'hiftoire de Zénon, qui fe trou 
vant à ‘un’ feftin avec les Ambafladeurs’ 
de Perfe, ne dit-mot durant tout le re- 
pas. Les Ambaffadeurs lui demanderent: 
par plaifanterie quel rapport ils devoient 
faire de lui au Koi leur maitre. Mais, 
répondit Zénon, vous pouvez feulement 
lui dire quà Athenes il y a un vieillard 
Pu fait atfifter à un repas fans rien dire, 

par cette réponfe il mit les rieurs de: 


C£) Ce chapitre eft‘un difcours fur le filence; on y trou: 
ve auffi le paffage; Sed & qui generofe, infiguiterque, 
ac omnino regie imbuuntur, tacere difeunt prius > Mm0x yero 
loqui. 

Cu) Apud quos filentii quogque colitur Numen, (Cap 
13.) 

C* ) Ou de Ja loquacité: 
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fon côté. . Héfiode dit qu'on ne doit pas 
employer la langue à tout propos, mais 
la garder comme on garde un tréfor (qw). 
Dans des temps moins anciens nous trou- 
vons un ordre de Juftinien ( /n Orat. ad 
Antecef].) qui fixe aux étudiants en droit 
le temps de fetaire & le temps de parler 
à la maniere de Pythagore. Celui qui ne 
fait pas fe taire, me faura point parler, 
"(Aufon.) (x). Mais de tous les difciples 
que Pythagore ait jamais eus, il n'y ena 
pas un de comparable a Apollonius, qui 
non feulement perfévera dans fa réfolu- 
tion, mais fit durant le temps de fon fi- 
 Jence plus d'œuvres de charité & de pié- 
té que n'en fit aucun autre Philofophe en 
parlant. Je ne dis rien des injures qu'on 
lui dic, & des occafions de s'irriter qu'on 
lui fournit journellement avec beaucoup 
de malice, mais qu'il fouffrit avec encore 
plus de patience. — ; 
- (3) Simonide; à ce qu'écrit le favant 
Gérard Jean Voffius (y): i! y a eu par- 
mi les Anci:ns plufieurs p-rfonnages émi- 


Cw) Dans le poëme intitulé les jours & les ouvrages, . 
V. 717. 

(x) Logui ignorabit qui tacere nefcit, 

(3} De Fucris Gracis , Cap. 3. í 


»* ^ 
” x^ ? 
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nents de ce nom. Un Simonide écrivit 
lhiftoire de Dion & de Bion & vécut 
peu de temps après Euclide. ‘Un autre 
étoit de Céos & fils de Léoprépés: 1l vé- 
cut avant l'expédition en Perfe, náquit 
pendant la cinquante - fixieme (+) Olym- 
piade, & mourut dans la foixante-dix- 
huitieme, âgé de quatre- vingt - dix - neuf 
ans: il écrivit en dialecte Dorique un 
plan du gouvernement de Cambife & de 
Darius (4); en vers élégiaques le combat 
naval de Xerxés & fa fuite à Artémifium; 
& en vers lyriaues la bataille de Salami- 
ne, Il fit plufieurs autres chofes, com- 
me on peut le voir dans Suidds (7) dans 
Lilius Gyraldus, & dans l'Anonyme (22 
Olymp. 62, an. 2.) Il y eut auffi un Si- 
monide de Magnéfie, fils de Sipylus (c), 
& contemporain d'Antiochus le Grand, 
dont il décrivit les actions en vers; par- 


(2) Suidas dans le premier article Eupoyidns » dit dans 
Ja cinquante - cinquieme , & {clon d'autres , dans la foixante 
feptieme. cos ib 

- (a). Suidas à l'endroit cité dit les regnes de Cambife & 
e Darius. 

C?) A l'article cité. 

(c) Suidas au cinquicme des articles Zur ugs. 


ss 
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ticulierement ^ ‘guerre contre les Gage Á 

tes, dans laquelle ‘Ja. cavalerie d'Antio- 
che fut mife en déroute par les él: ‘phants. 

Strabon (Lib. X.) parle d'un one 
Amorginus fils de, Crinée (4): il én eft 
auffi parlé dans le commentaire d'Eufta- 
ce’ fur Dénis. ,Celui dont parle Philo- 
_ftrate dans ce chapitre, eft un autre Si- 
monide de Céos, petit fils par fa mere 
de Simonide le Lyrique (e). Notre 

Simonide fut [o ep Melicerta (f), / 
& inventa, dit-on la mémoire artificiel- 
le (g).. Il vivoit environ la quatre- vingt- 
deuxieme Olympiade, & fleuric préci- 
fément avant la guerre da Péloponefe, 
Au rapport de. Suidas il écrivit trois li 
vres (4) des inventions; & encore trois 


& 2) Suidas au huitieme des ar ticles Zio, Strabon 
E Livre X, article Ifles, dit que dans rifle de Céos eft la 
“ville de Julis patrie de Simonide le Lyrique, '& de Dacchy- 
ide fon coufin; & un peu plus bas qu'Amorgos, eft une 
des Sporades , E de Simonide qui écrivit des jambes, 
Ce) Suidas au quatrieme des. articles Demarco. 
(/) Le premier aufii fut nommé Mélicretès, . à. ce. que, 
dit Suidas. 
Cg ) C'eft le premier Sironide- qui inventa la mémoire 
atvficielle, felon Suidas, 


( "s J EU: sp. TU» 
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livres de Généalngies: c'eft pourquoi 
il eft appellé (i) Généalogifte par le Scho- © 
latte fur lonzieme livre @’ Apollonius, 
(Gerard. Joann. Voffius ad Hift. Grec.) 
(k) Nous lifons dans l'Hiftoire naturelle - 
de Pline (Lib. Vi. Ch. 29.) qu'il paña 
cinq ans de fa vie à Méroé, île du Nil 
qu'on appelle à préfent Naulelate, oà 
i| écrivit l'Hiftoire d'Ethiopie (/). Le 
méme Auteur dit que Simonides Mélicus 
(m) imagina & inventa, & que Métro- 
dore de Scepfis perfeétionna la mémoire 
artificielle, par laquelle on peut appren- 
dre mot à mot un difcours quelconque 
en l'entendant réciter une fois(n). Le 
Roi Cyrus connoiffoit par nom tous les 
foldats de fon armée; L. Scipion tous 
les 

(i) O0 yenaréyes. 

(&) Voffius parle de la Généalogie de Simonide-dans- 
fes Poëtes Grecs; dans fes Hiftoriens Grecs; (Lib. I. 
Cap. 8.) il parle bien de Simonide l’Hiftorien, & de fes 
ouvrages; mais il ne dit rien des Généalogies.- 

(1) Pline Pappella Simonide le jeune, Simonides minofo 
C’eft près de la fin du Chapitre 29. 

(n) C'eft-à- dire, le Lyrique. | 

(n) Lib. VII. Cap. 24, près de la fin; uf nihil non 
isdem yerbis redderetur. auditum, ce Tout les mots 46: 
Pline. 
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les citoyens de Rome; & Cynéas Am. 
baffadeur du Roi Pyrrhus, le lendemain 
de fon arrivée à Rome, connut & falua 
par leurs noms tous les Sénateurs, tous 
les Patriciens, & tous les Chevaliers qu'il 
rencontra (Ci. Tuc. Queft. Lib. 1) 
(o). Pareillement Mithridate , qui étoit 
Roi de vingt-deux nations différentes 
de langage, leur donna des loix & leur 
rendit juftice à chacune dans fa langue 
fans fe fervir d'interpréte; & en haran- 
guant il changeoit de langage fuivant le 
peuple auquel il parloit. Un Grec nommé 
Charmidas ou Charmadas , que Cicéron & 
Quintilien appellent Carnéadés , avoit ane 
mémoire finguliere: il étoit en état de 
réciter par Cœur, mot à mot, le contenu 
de tous les livres d'une Bib'oth:que, 
comme s'il les lifoit. (Plin. Hif Nat, 
Lib. VIL Cap, 24.) (p). 
De plus, Pline dit que Simonide ajou- 
ta à l'Alphabet grec Ics quatre lettres 


Co) Cicéron (Tufcul. queft. Lib. L $. 24.) parle de 
Simonide, de Théodcétes, de Cynéas, de Carmadas, de 
Mécrodore de Scepfis , d'Hortence , comme d'hommes d’une 
mémoire prodigieufe. 

Cp, On y trouve tout ce qu'on lit ici, à Commencer 
par les mots /e Roi Cyrus. 


Tome I N 
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z, H, Y, 9: Euftace dit qu'il n'ajouta que 
ces trois £, Ÿ, 0: & qu'il ajouta a la har- 
pe une huitieme corde, & Timothée la 
neuvieme. (Plin. Hifl. Nat. Liv. VII. 
Chap. 24. (q) €9 Plut. Mor. Simpof. Lib. 
ROC J. | 

Cicéron parlant de la nature des Dieux 
dit; Me demandez vous quelle eft l'e[Jen- 
ce, € quels font les attributs de Dieu? 
S'imiterai Simonide. Le Roi Hiéron lui 
fit la même queftion ; mais Simonide demanda 
un jour pour y penfer. Le lendemain le Rot 
répéta Ja queftion; mais Simonide demanda 
encore deux jours pour y penfer mieux. Il 
doubla plufieurs fois le nombre des jours. 
Le Roi en fut étonné € voulut em [avoir 
la raifon. Simonide répliqua, parce que 
plus j'y penfe plus j'y trouve de difficulté. 
(De Nat. Deor. Lib. I. . 42.3) C5). 


, 


(4) Ceci eft au Chap. 56. ou 57, dans l'édition du 
p. Hardouin. Le Traducteur de Pline prétend ( Tom. II. 
pag. 240. Note 23.) que linventeur de ces lettres étoit 
Simonide d'Amorgos , & quil étoit antérieur à Homere. 

Cr) Plutarque C Queftion 3 à Ja fin) dit fimplement 
que Simonide inventa quatre lettres. 

"(sj Dans mon édition C'eft au $. 22. J'ai traduit le 
texte de Cicéron, non la verfion de Blount qui n’eft pas 


exacte, 
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Le grand refpeét que Simonide avoit 
pour la Divinité, lui procura, peut-étre, 
les foins particuliers de fa Providence, 
qu'il éprouva dans deux occafions. Une 
fois Simonide foupoit avec. Scopas à Cra- 
non ville de la 'heffalie. On vint lui 
dire qu'il y avoit à la porte deux jeunes 
perfonnages qui demandoient inftamment 
à lui parler. Simonide fortit & ne.trou- 
va perfonne, mais en attendant, le pla- 
fond de la chambre à manger tomba, & 

écrafa Scopas & tous les conviés,. Les 
Dieux immortels aimoient Simonide au 
point de le préferver d'un danger immi- 
nent, comme le remargue Valere Maxi- 
me (Lib. I. Chap. 8. de Miraculis) (t). 
Une autre fois, Simonide ayant fait un 
voyage par mer, trouva en abordant au 
rivage un cadavre qui n'étoit pas enterré, 
Il eut la charité de l'enterrer; & la nuit 
fuivante il fut averti en fonge par le-mé- 
me mort de ne pas s'embarquer le lende- 
main. Simonide le crut, refta à terre, 


(7) Ne. 7. des externes. La méme hiftoire fe trouve 
dans Cicéron de Oratore Lib. II. près de la fin: dans 
Suidas; dans les Fables de Phedre Lib. IV; Fab. 24. Dans 
Quintil. Inftit. Orat, Lib. XI. Cap. 2. Et elle m'en eft 
pas moins fabuleufe. | ! 


Na 
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& tous ceux qui s'embarquerent furent 
fubmergés. Simonide apprit ce malheur, 
& fut charmé d’avoir plutôt confié fa vie 
- à la foi d'un forge qu'à l'inconftance de 
la mer; & n'oubiiant pas la grace recue, 
_ H éternifa la mémoire du mort dans un 
paéme immortel. (Val. Max. Lib. I. Cap. 
7. Cu) Cic. de Divin. Lib, 1. $. 52.) (v). 

Simonide offrit à Thémiftocle de lui 
enfeigner l'art de la.mémoire. Thémis- 
tocle refufa difant, qu'il avoit plus befoin 
d'apprendre l'art d'oublier que l'art de fe 
reffouvenir, parce qu'il fe rappelloit ce qu'il 
me voulo pas, mais i] ne pouvoit pas oue 
blier ce qu'il vouloit (v). Une fois Simo- 
ide pria "TWémiflocie de lui accorder 
une chofe que Thémiftocle ne pouvoit 
pas accorder fans injuflice; il répondit, 
qu'on me pouvoit pas être bon Muficien C9 
s'écarter de la mefure, ni bon Magiftrat 
€ s'écarter des loix (x), 

Simonide avoit coutume de dire que 
de tout ce qui appartient à un homme, 


(5) No 3. des externes. 

(») Ceft §. 27. dans mon édition. 

(w) Cic. de Orat. Lib. II. près de la fin. 

(x) €ette réponfe de‘Thémäftocle eft rapportée par Ply. 
argue dans fen traité de la mauvaife honte, 
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Ja derniere chofe qu'on enterroit, étois 

_fa répütation, à moins qu'on ne parle 
de ceux qui furvivent à leur honneur & 
à leur vertu, (Plut. Mor.) (y). 

Ce Poëte n'étant plus en état de goû- 
ter aucun plaifir des fens à cafe de foa 
grand âge foutenoit fa vieilleffe par le 
plaifir de gagner & d’amafler de l'argent 5. 

^€'eft pourquoi il fut accufé d'avarice, 
comme nous le voyons dans Plutarque 
(Mor. de la vieilleffe.) (z). Il étoit grand 
amateur du filence, & avoit coutume de 
dire (a) qu'il s'étoit fouvent repenti de fes 
difcours, € jamais de fon filence. (Cel, 
Rhod. Lib. XIII. Cap. 5.) (b). 

Pline daas fon Hiftoire Naturelle (Li. 
XX XV, Chap. r1.) parle d'un Simonide 
Peintre célebre, qui s'étoit fait une gran- 


(y) Au commencement du traité intitulé, ff un vieil-- 
xd’ doit gouverner la République, 

(2) Je trouve ce mot de Simonide dans le traité que je 
viens de citer, 
|. €4) Ici Blount met dans fon texte les paroles de Plutar- 
que Cde'la loquacité à la fin) Ÿ «i aaaaewe, moardxse 
pere dure, ciwricac X eddrore. 

(2) Nous l'avons déjà remarqué dans les netes für les: 
_étlairciffemens précédents. 
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de réputation par le portrait d'Agatarrus 
(c) fameux coureur, & par le tableau 
de Mnémofyne Déefle de la mémoire. 

(4) La Pamphilie, province de l'Afie 
mineure, à l'Orient de la Cilicie, & ad- 
jacente au mont "Taurus. Elle eft appellée 
Monfopia (4) par Pline, Settalia par 
Girava, Tina par Thévet, & Caraman 
par Nigrus. Les anciens Poëtes en par- 
lent fouvent, | 


La Pamphilie auffi le craignit neuf années (e). 
{ 


(c) C'eft ainfi que Ch. Blount écrit ce nom. Mais om 
lit Agatarchus (Liv. XXXV. Sect, 40. N°. 39 pag. 238. ) 
' de la Traduction des Livres XXXIV. XXXV. & XXXVI. 
de Pline par Falconnet, & (Lib. XXXV, Cap. 40. N°. 39.) 
de l'édition d'Hardouin; voyez fes notes. Au refte Pline 
met Simonide au fecond rang des Peintres; son filebuntur 
& primis proximi , dit-il, (loco citato N*. 32.) 

(4) C’eft ainfi qu'on lit dans Ch. Blount; mais Pline 
dit, ., La Pamphilie s'appelloit premierement Mopfopie.” 
| Lib. V. Cap. 27. 

Ce) Hunc quoque , perque noyem'timuit Pamphylia mefese 

CSilvar..Soteria^pro Rutilio Gallico, affez près 
de la fin.) 
Obfervez que la Thébaide , & l'Achilléide ont chacune 
un premier livre; & admirez l'exactitude avec laquelle 
Blount cite, 


DE TYANE. Lio. I. Chap. XV. 973 


dit Stace (Lib. I ) Et.Lucain ( Lib. 
FIILEY CT y 


Avec elle il prend terre aux bords de ni 9^ 
Brebeufe 


Il y a auffi une ville de Médie nommée 
Pamphylie. (Steph. ) 

-(5) La Cilicie , province de l'Afie mi- 
neure, bornée à l'Occident par la Pam- 
phylie, à l'Orient par la Syrie, au Sep- 
tentrion par le mont Taurus, & au Midi 
par la mer de Cilicie, qui la fépare de 
la Cappadoce. Aujourd’ hui on l'apelle 
communément Caramanie ou Caramante ,. 
& non Turcomanie, comme le prétend 
Ortélius, On la partageoit en deux par- 
ties, dont l'une étoit nommée Campes- 
tris, c'eft-à-dire, platte ou unie, & l'au- 
tre Trachéa, c'eft-à-dire, rude, mon- 
tagneufe, St. Paul étoit né dans la Cili- 
cie. Ses habitants étoient fort enclins 


au vol & au menfonge; d’où le prover- 
be (g) un Cilicien ne dit pas aifément la 
vérité. Sa longitude eft par 69° fa lati- 


tude 37°. Clim. 4, 


CF) —— Pamphylia puppi 


Occurrit téllus, e vmmuneet 
Ve 24906 250. 
Cg) Cilix non facile verum dicit, 
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Cette province abonde en fafran , com- 
me nous l'apprenons par les Poétes (4). 
Lorfque la fcene eft nouvellement parfumée 
avec du fafran de Cilicie, dit Lucrece, 
(Lib. 14) Et Ovide (in Ibin) (i), Fe 
girai combien de plantes de fafran porte la 
Cilicie. Les Ciliciens étoient de grands 
Pirates: ils furent vaincus par Pompée, 
qui enfuite les employa dans les batailles 
qu'il livra à Céfar fur mer (4). 


Les forts Ciliciens, jadis làches Corfaires, 
Au port de Coricie équipent leurs Galeres, 
Ils font voir au port d'Ege, à l'abri des rochers, | 
Des vaiffeaux innocents & de juftes Nochers. 
Lucain Liy. IIl, Tradultion de Brébeuf, 


Arias Montanus dit que les Hébreux 
donnent à la Cilicie le nom de Chalab. 
 Édenne tire d'Hérodote la conje&ure 
que les habitans de cette provinee étoient 
appellés Achaéens. On tiroit l'étimolo- 
gie du nom de Cilicie de l'Hébreu Challe- 
kim ou Challukim, pierres, parce que 

| cette 


(h) Et cum fcena croco Cilici perfufa recens eff 
(i) Quotque ferat dicam terra Cilifa crocose 
v. 200. 
Ck) tque. Cilix jufta, jam non pirate, carings 
Ve 22€, 
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cette province eft fort pierréufe (1), 
Qu'il évite les pierreux fommets du Taurus 
de Cilicie, dit Silius Italicus (Lib. X 111.) 
Elle étoit autrefois une des plus riches 
provinces de l'Empire Romain, & fa. 
meufe à caufe de Cicéron qui la gouverna 
comme Proconful. 

(6) Dès qu'ils voyent un grave perfon- 
nage ils [c remettent dans le bon chemin. 
L' Animal le plus grave parmi les oifeaux ,. 
c'eftle Hibou, & parmi les quadrupedes 
ceft l'Ane: c'étoit là remarque d’un 
moderne, homme de grand efprit, par 
laquelle il tournoit en ridicule la forma- 
lité & la gravité des hommes, comme 
fi la gravité étoit la qualité effentielle aux 
fripons & aux imbecilles, Elle eft la 
cérémonie du vifage, & tout le refte de 
lattirail eft la gravité du corps: chaque 
charge, chaque place a la fienne. La 
gravité d'un Souverain confifte dans fa 
Couronne, dans fon manteau Royal, dans 
fa Garde, dans fa falle d'audience, dans 
fes Confeils, dans fes Officiers, dans fes 
Miniftres d'Etat, dans fa Cour. Celle 
d'un Seigneur, dans fes titres, dans fon 
timbre, dans fon caroffe doré. dans fes 


CJ) Hinc Cilitis Tauri faxofa cacumina vitess 
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beaux habits, dans le nombre de fes Pa- 
ges, Laquais &c. Celle d’un Robin, dans 
fa robe noire ou d'écarlatte, dans fon 
bonnet, dans fes fubordonnés &c. Celle 
d'un Eccléfiaftique dans fon furplis, dans 
fon écharpe noire, ou dans fes manches 
de linon, dans fon Clerc ou Lecteur, & 
à dire Amen avec une voix agréable, 
Celle d’un Général dans fa grande échar- 
pe qui pend fur le derriere, dans fon 
báton de commandement, fes Officiers 
fubalternes, fes Tambours, fes Trom- 
pettes, fes drapeaux, fes chevaux fuper- 
bement enharnachés. Quant aux places, 
la gravité d'une cour confifte dans plu- 
ficurs avenues, différentes fentinelles, 
gardes de chambre, chaifes de parade, 
chambre d'audience &c. Celle d'une 
cour de Juftice, dans un tróne élevé ott 
les Juges & les Jufticiers font affis au 
deffus du Peuple, dans un Barreau oà 
les Prifonniers leventles mains, dans un 
Huiffier, dans des Sergents, Géoliers, 
fubordonnés &c. Celle d'une Eglife, 
dans de grandes fenétres peintes & fom- 
bres, dans des autels richement garnis 
de vaiffelle, dans de grands calices d'ar- 
gent, chandeliers, orgues, cierges, & 
dans une belle fonnerie. Voila les diffé- 
rentes fortes de gravité qui infpirent au 


f 
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peuple ftupide la crainte, la vénération, 
& lobéiffance, & comme le peuple fait 
la plus grande partie du monde, on peut 
dire avec vérité que le genre humain eft 
gouverné par les belles apparences. Le 
_ chevalier Formal Trifle, avec fon petit 
chapeau fur une oreille, fes cheveux 
coupés, fes grandes oreilles, fon man- 
teau court de toile noire qui pendille à 
fon derriere, careffant fes gants avec le 
pouce & l'index, louchant vers le ciel 
avec fes yeux de travers, le né froncé, 
& parlant le langage dévot, le vrai ca- 
ractere d'un favori du peuple qui penfe 
que la gravité & la fainteté vont toujours 
enfemble. De là vient que non feule. 
ment Philoftrate, mais auffi le fage Sé- 
crétaire de Florence écrit que rien n'eft 
plus propre à appaifer un tumulte popu- 
lare que la vue d'un homme grave & 
d'autorité. Ainfi Virgile a dit, 
Mais fi quelqu'homme grave, à l'air impérieux j 
S'offre, & mêle fa voix aux cris féditieux, 
On s'arzéte, on l'écoute, & fa bouche éloquente 
Adoucit la fureur de la foule infolente C" 
Tradutiion de Ségruis. 
(1m ) Tum pietate grayem ac meritis fi forte yirum query . 
Confhexere 5 [lent > arrellisque auribus adfant, 
Lib. I, v. 15% 156. 
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Si done celui qui eft à la tête d’une 
armée qui s'eft mutinée, ou d'une ville 
qui s’eft revoltée, defire les appaifer, il 
doit, à mon avis, fe préfenter avec le 
plus de grace & d'avantage qu'il peut; 
paré de tous les ornements de fa dignité, 
& muni de tout ce qui peut le rendre 
refpeétable au peuple. C’eft ainfi que 
l'an 1505 le Pape Jules XI. marcha fans 
armes dans Bologne, couvert de tous fes 
habits Pontificaux , accompagné par fes 
Cardinaux en robes rouges, & portant 
le St. Sacrement; & par cette formalité 
& cérémonie il vainquit Jean Paul Ba- 
glione, le plus fcélérat des hommes, qui 
s'étoit rendu coupable de parricide & 
d'ncefle. Baglione avoit bien affez de 
gardes pour réfifter au peuple, mais il 
n'eut pas affez de réfolution pour faire 
tête à la folemnité de cette cérémonie; 
parce que, comme dit Machiavel , rare- 
ment les hommes font parfaitement bons 
ou parfaitement méchants. 

(7) dl weft pas facile d'appaifer une 
ville tourmentée par la famine. Les cau- 
fes de féditions & de tumultes font, dit 
le Chancelier Bacon, les innovations en 
matiere de Religion, les impóts, les 
changements de loix & de coutumes, la 
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violation des privileges, l'oppreffion gé- 
nérale , l'élévation des perfonnes indie 
gnes, les étrangers, la réforme des trou- 
pes, le défefpoir des fa&ions, & la cher- 
té ou la famine (Effais Chap. XZ.) De 
toutes ces caufes la famine eft la plus 
puiffante ; elle a trois fources, la guerre, 
le mauvais temps, ou le mauvais gouver- 
nement. © 

1°, La guerre; quand une armée ou 
=. bien une ville par un long fiege eft ré- 
duite à une telle difette de provifions, 
que les hommes font forcés de manger les 
chiens, les chats, les rats, les fouris, la 
chair humaine, & autres chofes fembla- 
bles ; comme nous lifons de la ville de 
Térufalem affiégée par Titus, dans laquel- 
le un boiffeau de bled coûtoit un talent; 
l'on racloit les cloaques pour trouver de 
la vieille boufe de vache à manger ; & 
une femme de condition fit bouillir, fon 
propre enfant pour s'en nourrir, Voyez 
Jofeph de la guerre Judaique (Liv. V7. 
Chap. 7. 8. 9. 10, 11.) (5) au fujet de 
. cette famine: & pour celle de l'armée 
Carthaginoife Tite- Live (Décad. 111), 


(7) Je trouve Lib, VI, Cap. 15, & Libs Vil, Ch. 7. & 
N7 
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Lib. 9.) (0): Céfar dans fes commentaires 
(Lib. I.) pour la famine que fouffrirent les 
Africains, & (Lib. VII.) pour celle 
qu'effuya fa propre armée. Tite. Live 
(Lib. P.) décrit la famine des Romains 
affiégés dans le Capitole. Plufieurs Au- 
teurs anciens & modernes ont parlé de 
femblables défaftres; par exemple celui 
de Colchefter dans nos dernieres guerres 
civiles, dans lefquelles, à ce que j'ai 
entendu dire à un officier de marque, 
il avoit lui-même dîné à un repas d'ap- 
pareil, où pour grande délicateffe om 
avoit donné un róti de chair de cheval, 
un pudding d'empoi, & un plat de fou- 
ris fricaflées: telles font les extrémités 
auxquelles la guerre réduit fouvent! 

29. Le mauvais temps, ou les faifons 
contraires au cours ordinaire, produifent 
fouvent une difette de bled qui va jufques 
à la famine. Le Poéte (Ovide Liv. IP. 
des Faftes) affure que 


Quand de Rome Numa tenoit le gouvernail, 
La moiffon réfufant de répondre au travail, 


(o) Je trouve la faim de Numance dans les Suppléments 
de Freinsheimius Lib. XXIV. in loc. Lib. LIX. Livii. Cap. 
4; & celle des habitans de Cafilinum Décad. III. Lib. 
. A4XIIH. vel HI, Cap. 19. 


i 
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Le laboureur trompé fit des voeux inutiles : 
'Tantót les Aquilons rendoient fecs & ftériles 
Les champs les plus féconds; & tantót inondé 
Le fol prodigue en herbe, étoit avare en blé (p>. 


Sous le regne de Valentinien l'Italie 
fut affligée d'une famine fi cruelle que les 
peres furent obligés de vendre leurs en- 
fants pour éviter la mort. (Nov. Tit. rr. 
apud Cod. Theod.) (4). Sous l'Empereur 
Honorius il y eut une fi grande difette 
de vivres, méme à Rome, que le cri du 
marché étoit mettez un prix à la chair hue 
maine (Zozime Vi. Annal. Lib. 4.) (r). 
Long-temps auparavant, lorfque L. Mi- 
nucius étoit infpecteur des bleds pour la 
premiere fois, plufieurs hommes du peu- 
ple fe précipiterent dans le Tibre pour 
n'éue pas tourmentés par une longue 
faim, comme le rapporte Tite-Live (s). 
Quelle horrible difette ne fut pas celle 


Cp) Rege Numa, frudiu non refpondente labori , 

Irrita decepti yota colentis erant 
Nam modo ficcus erat, gelidis Aquilonibus annus, 

Nune «ger afidua luxuriabat aquae 

(4 ) Ut difcrimen mortis efugerent. 

(7) Pone pretium humane carni, 

Cs) Multos e plebe'ne diutina fame cruciarentur , ce 

pitibus ebyolutis fefe in Tyberim pracipitafe, 
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de l'Egypte, que les anciens regardoient 
comme le gernier du monde; lorfque, 
faute de bled,.les plus grands Seigneurs 
furent non feulement obligés de vendre à 
Pharaon leurs terres; mais encore de fe 
vendre eux mémes, & de devenir fes es- 
claves. (Genef. 47, 23.) Combien fat 
univerfelle celle. qui fut prédite par Aga- 
. bus, & quiarriva fous Claude. Céfar: il 
en eft fait mention dans Dion, dans Sué- 
tone (7), & dans St. Luc. (46, X I. 28.) 
L' Angleterre eft une Île; par conféquent 
la féchereffe ne peut pas nous faire beau- 
coup de mal; mais les pluies exceffives 
produifent quelquefois d'auffi mauvais ef- 
fets que la féchereffe. L'an du Seigneur 
1314, environ le commencement du re- 
gne d'Édouard II, il y eut une fi grande. 
difette dans ce pays, qu'on fut contraint 
d'affembler le Parlement pour modérer 
le prix des vivres; & la veille de Ja féte 
de St. Laurent il y avoit à peine affez de 
pain pour le Roi & pour fa famille. 
L'année fuivante la famine: augmenta & 
devint fi violente qu'on voloit les: chee 
vaux, les chiens, & méme les hommes 


C£) Suétone dans la vie de Claude §, 18, parle de cette 


famine; 


ON 
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& les enfants pour s'en nourrir: ce qu'il 
y a de plus terrible c'eft que les voleurs 
qui étoient en prifon depuis long temps, 
mettoient en pieces & mangeoient à de- 
mi-vivants ceux qu'on y amenoit ( 7he- 
mas de la Moor.) Lan 1317, qui fut le 
le dixieme du méme regne, la famine & 
la mortalité qui fe mit dans toute forte 
de bétail, étoit auffi violente qu'aupara- 
vant. (Sam. Daniel.) 

Mais pour conclure ce difcours tragi- 
que, la troifieme & derniere caufe qui 
produit la famine eft fouvent le mauvais 
gouvernement qui fouffre les monopoles. 
Un petit nombre de riches fe faifit de 
tout, & le refte périt de mifere, C'étoit 
le cas des pauvres Afpendiens dont il eft 
parlé dans ce chapitre. C’eft pourquoi 
on doit prendre garde fur-tout que les 
tréfors, l'argent, & les manufactures du 
royaume ne tombent pas entre les mains 
d'un petit nombre des perfonnes; dans 
ce cas un état peut avoir des fonds trés- 
confidérables & beaucoup de denrées, & 
cependant être fujet aux famines; car 
l'argent , comme le fumier, n'eft bon 
que lorfqu'il eft répandu: & l'on vient à 
bout de le répandre en fupprimant, ou 
du moins en réprimant les dévorants 
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commerces des ufuriers, des monopoleurs 
&c. (Bacon Liv, VII. Chap 15.) 

(8) A/pendus troifieme ville de Pam- 
phylie fituée fur la riviere Eurimédon, 
fut bâtie par les Argiens. Les habitants 
de cette ville avoient coutume de facri- 
fier à Vénus une truie, parce que Mop- 
fus arrivant à cet endroit avoit fait vœu 
d'offrir la premiere chofe qu'il trouve- 
roit; & ce fat une truie. Stephanus & 
Dionyfius (v. 851.) (u) écrivent que cet. 
te ville fut fondée par un Afpendus, du- 
quel elle tira fon nom. ~ 


LL: sf ; - 
Kade dv dOphetiug beige dsoy rorrisd eos 
, 4 ^" 
A crade roro ruse p'éoy  Evguputdeyros. 


Ou vraigadauy ne peut pas fignifier mari- 
time, comme le traduit Henri Etienne, 
à moins que le poëte ne foit tombé dans 
une faute maaifefte de Géographie. Car 
Ptolomée met Afpendus au nombre des 
villes Méditerranées de la Pamphylie, & 
aflure qu’elle eft bien éloignée de la mer 
(Liv. F. Chap. 5.) (v). Et Strabon 


Cu) Et 852. 

C») Ptolomée, dans l'endroit cité par l'Auteur, met feu- 
lement Afpendus au nombre des villes méditerranées de la 
Pamphylie , fans ajouter que cette ville étoit éloignée de ia 
mer. 
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(Lib. XIV.) (w) affirme qu'elle eft à foi- 
xante ftades de la mer. Néanmoins Mon- 
tanus penfe que cette ville eft fur la mer, 
ce quil titre du mot VzeigeAuov ; il croit 
qu'étant fituée fur une montagne, elle 
pouvoit voir la mer & cependant en étre 
éloignée. (Méla Lib. I. Cap. 13.) (x) 
Afpendus avoit la vue fur cette mer dans 
laquelle arriva le grand combat que les 
Athéniens conduits par Cimon livrerent 
aux Medes & aux Perfes ; il eft parlé de 
cette bataille dans le premier livre de 
Thucidyde, & dans Dénis (y). 

(9) Eurymédon riviere qui a fa fource 
dans le mont Taurus & traverfe la Pam- 
phylie. (Méla) (2). C'eft pourquoi Pto- 


(o) Article Pamphylie, Tl dit auffi qu'Afpendus fut bas 
 üe par les Argiens. 

(x) Pline (Hift. nat. Lib. V. Cap. 27.) affure que cette 
ville, qu'il nomme Afpendum , étoit fur une montagne. 

Méla (Lib. I. Cap. 145 non 13.) dit pofitivement, qu'As- 
pendus voit d'une colline fort haute la mer où Cimon rem- 
porta une grande victoire contre les Phéniciens & les Per- 
fes. | 
- (y) Dénis d'Halicarnaffe parle en paffant de la victoire 
des Athéniens & des Lacédémoniens contre les Perfes. (Des 
Antiq. Romaines Liv. XI. au commencement.) 

(2) Méla ne parle de l'Eurimédon qu'au Lib. I. Cap. 14, 
& ne dit point qu'il tire fa fource du mont Taurus. 
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lomée fe trompe lorfqu'il met cette ville 
Join du fleuve Eurimédon , comme il fait 
dans fes cartes (a). . - 

(10) Statue de Tibere.. Il eft indubi- 
table (dit Polydore Virgile Lib. L Cap. 5 ) 
que dans l'enfance du gouvernement, les 
hommes pour honorer leurs premiers 
Rois, foit à caufe de leur étonnant cou- 
rage & mérite, foit pour flatter leur 
condition. & dignité, foit pour quelque 
bienfait particulier qu'ils. en avoient re- 
gus, les ont traités en Dieux en leur éri- 
geant des flatues, & prenant plaifir à les 
contempler (5). Maerobe écrit qu'Her- 
cule fut le premier inventeur des images 
(c). Lactance (4) en attribue l'invention 
a Prométhée; & Diodore aux Ethio= 


Ca) Dans les cartes de Ptolomée de l'édition d'Amftec: _ 
dam 1730, Afpendus eft' placée fur la riviere Cataractus; 
dans celles qui font jointes à la Géographie de Ptolomée 
CLyon 1541.) Afpendus n'y eft point. 

Cb) Polyd. Virg. de Inventor rerum.- 

Cc) Macrobe (Sat. Lib. 1; Cap. 12, circa fimem) attri 
bue fur la foi d’Epicadus, à Hercule l'iavention de certains 
fimulacres d'ofier, dont les Romains fe fervoient dans les 
Saturnales. 

(4) Divin. Inftit, Lib.-H. Cap. xo. §, 12. Edition de 
EcipGg 1730.. 
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piens ou bien-aux Fgyptiens(e¢). Lors 
que Jacob fortit de la Méfopotamie en: 
quiitant fon beau-pere Laban, Rachel 
emporta les Dieux ou les ftatues de fon. 
pere. Quelques uns penfent que Dieu 
méme fournit aux hommes l'occafion de 
faire des images, lorfque voulant en 
quelque forte fe rendre fenfible aux es- 
pris grofliers, i1 fe montra à Abraham 
& a jacob fous la figure humaine. De 
là les hommes tirerent la coutume de 
faire des images de Dieu pour en con- 
ferver la mémoire. Ainfi Sp. Caffius à 
Rome érigea à Cérés une ftatue de bron- 
ze. Enfuite on fit des ftatues à l'hon- 
neur des hommes, pour excitér les au- 
tre: à de nobles entreprifes. Par cette 
raifon les Athéniens drefferent des ftatues 
à Harmodius & à Ariftogiton qui avoient 
chaffé des “Tyrans. Léontinus . Gorgias 
(f) fit de fes propres mains une ftatue 


Ce) Diodore de Sicile (Bibl. Hiftor. Liv, UY. au come 
mencement) dit que les Ethiopiens fe donnoient pour ¢t:¢ 
les pires des Egyptiens, & pour leur avoir enfeigné à écrire 
& à faire des ftuiues, 

Cf) V falloit dire Gorgias Léontinus du nom de fa patrie; 
& cette ftatu: étoit la fienne. (Pline Hift. nat Lib. XXXIII 
Cap. 24); mais il ne la fit pas de fa propre main, 
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d'or fin, toute matfive, & la dédia à Del- 
phes dans la foixante-dix-huitieme Olym- 
piade. Pharnace en fit faire une d'ar- 
gent à fa reflemblance, que Pompée em- 

orta dans fon triomphe, En Italie M. 
Attilus Glabrion fit la premiere flatue 
équeftre d'or en mémoire de fon pere. 
On faifoit des ftatues de bronze, d'y- 
voire, de bois, & de marbre.- Voyez. 
ce fujet traité plus au long dans l’hiftoire, 
naturelle, de Pline. (Liv, XXXIV.) 
(g). Les Romains avoient la coutume 
de faire leurs ftatues habillées; & les 
Grecs les faifoient nues. : i 

Les ftatues de Tibere, dont Philo- 
ftrate parle ici, font, peut-étre celles 
dont fait mention Tacite dans le quator-: 
zieme Livre de fes Annales Ch. FILI. : 
(h), & dans le troifieme Livre du même. 
ouvrage auffi Chap. VIII, ot il dit que: 
chaque fcélérat qui pouvoit toucher une ; 
ftatue de Céfar, avoit la liberté de mal- 


(£g) Prefque tout ce que Blount rapporte depuis les mots ' 
Macrobe écrit, jufqu'ici , eft tiré de Polyd. Virg. de Tnven- ' 
tor. rer, Lib. II. Cap. 23. 
t CA) Le Livre XIV. des Annales de Tacite ‘regarde Née 
ron; & je n'y trouve rien des ftatues de Tibere. 
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traiter impunément les plus honnétes 
gens (i). 

. Au commencement il n'y avoit ni fta- 
tue ni peinture dans les temples des 
Chrétiens; mais elles s'y glifferent peu. 
à-peu. On commenga à faire pour l'u- 
fage des particuliers des images de la 
croix, & on y ajouta celle de Chrift à 
l'exemple de Moïfe qui éleva le ferpent 
d'airain. Agbarus Duc d'Edeffe envoya 
un peintre pour faire le portrait de notre 
Sauveur Téfuüs- Chrift; mais comme ce 
peintre ne pouvoit pas foutenir l'éclat de 
fon vifage, Jéfus- Chrift fe couvrit d'une 
ferviette , dans laquelle par fa divine puis- 
fance il imprima fon portrait & l'envoya, 
au Duc par fon peintre. (Poly. irs. 
Lib. VI, Cap. 10.) (&).. Nous litons auffi 
que St. Luc avoit peint fur une planche 
le portrait de la vierge Marie. Mais 
les images ne furent publiquement recues 
& vénérées dans l'églife qu'environ l'an 
630, lorfque le fixieme Conciie de Con-. 


(i) C'eft Chap. 36. dans l'édition Variorum. Amfterdam 
1673. 

Ck) Si l'ouvrage que Blount cite ici, eft celui qui a pour 
titre de Invenioribus rerum, il n’a que trois livres ; fi c’eft 
. wn autre, Blount devoit le nommer, 2 
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ftantinople fit par ordre de Conftantin 
&-de Juftinien JI. fon fils, un décret à 
ce fujet. 

(11) Olympie , vile près du mont 
Olympe, dans laquelle Jupiter Olympien 
avoit un temple. A préfent on l'appelle 
Langanico ou Stauri, comme dit Caftal- 
dus. La vile d'O!ympie eft affez pro- 
che d'Elis & de Pife, qui font deux au- 
tres villes de la Grece. Elle étoit fa- 
meufe à caufe des jeux Olympiques qu'on 
y célébroit tous les cing ans. Strabon 
(Liv. P111.) dit qu'anciennement on l'ap- 
pelloit Arpina (4). 


LI 
in qe m 


CUL AETATEM 


Zpollonius à Antioche. 


INorozzontvs ayant paffá le temps 
d. fon filence, fe rendit (1) à Antioche 
Ja grande; & entra dans le temple (2) 
d Appollon Daphnéen, auquel des Afly- 

riens 


(7) Je trouve dans Strabon (Lib. VIII. Article Fiée) 
^ Près de la ville d’Olympie cft celle d’£pina. Naga: e 
why OA wu kore aes à Egi 
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riens appliquent une fable arcadienne. 
I's difent que Daphné fille du fleuve La. 
don avoit été métamorphofée dans cer 
endroit. Ils ont un fleuve La lon; & ils 
reverent. beaucoup un laurier, qui eft ; 
difent- ils, celui dans lequel Daphné fuc 
changée, Il y a auffi prés du temple des 
Cyprès d'une hauteur prodigieufe : Je 
pays fournit des fontaines abondantes & 
tranquilles, dans lefquelles Apollon fe 
baigne, C'eft là que la terre. produifit - 
le premier Cyprès à caufe ( 3) de Cypa- 
riffus jeune Aílyrien; & la beauté de 
l'arbre prouve cette métamorphofe; voilà 
ce que difent les habitants. On trou- 
vera peut-étre que mes difcours fentent 
trop le jeune homme puifque i'infere 
ces (4) fables dans cet ouvrage: mais ce 
neft que pour frayer le chemin à ce que 
je vais dire. Apollonius voyant que ce 
temple étoit beau, mais poffédé par des 
hommes à demi barbares, éloignés de 
toute fcience & haïs des Mufes dit: Apol- 
lon changez ces inucts en arbres, ajin que 
du moins ils rendént quelque fon, comme ces 
Cyprées. Enfuite remarquant que les fon. 
taines étolent tranquilles & ne faifoient 
aucun bruit, il dit: la /twpigird qui res 
gue ict, ne permet pas feulement aux ruis~ 
Tome I. O 


2909 La VIE D'APOLLONIUS, | 


feaux de murmurer. Aprés, voyant le 

) Ladon, il dit: non feulement ta fille 
a été métamorphofée, mais toi au[fis de 
Grec € Arcadien que tu étois , tu es deve- 
nu barbare. TM 

Quand il eut réfolu de fe faire enten- 
dre, il évita les lieux fréquentés, & fur- 
tout ceux où s'affembloit toute forte de 
gens, difant qu'il lui falloit des hommes 
& non des ruftres. Il fe rendoit dans 
des lieux plus folitaires, & il demeuroit 
dans les temples qu'on ne fermoit point. 
Au lever du Soleil il s’écartoit du monde 
& faifoit quelques cérémonies qu'il com- 
muniquoit feulement à ceux qui avoient 
gardé le filence quatre ans. Il employoit 
le refte du temps à philofopher avec les 
Prétres des temples, & à difputer fur les 
Dieux , quand il étoit dans une ville Grec- 
que, oü l'on fuivoit les rites réligieux 
qui lui étoient connus, & fi les Prétres 
tomboient dans quelques erreurs, il les 
corrigeoit: mais lorfqu'il étoit dans une 
ville barbare qui avoit fes coutumes par- 
ticulieres, il s'informoit de l'auteur & 
de la raifon de ces rites; 1l demandoit 
comment on pratiquoit ce culte, & s'il 
Jui venoit dans l'efprit quelque chofe de 
mieux, il le difoit. Enfuite il fe rendoit 
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vers fes difciples, & leur ordonnoit de 


linterroger s'ils vouloient. 1l difoit que — 


pour philofopher à fa maniere, il falloit 
converfer avec les Dieux à la pointe du 
jour; raifonner des Dieux lorfque la ma- 
tinge étoit avancée, «& donner le refte 
du temps aux affaires humaines. Quand 
il avoit répondu à toutes les queftions 
que lui faifoient fes difciples, & qu'il s’é. 
toit affez entretenu.avec eux, il fe com- 
muniquoit à tout lé monde; cependant 
jamais avant midi, mais toujours à midi 
précis. Lorfqu'il penfoit avoir affez par- 
lé avec eux, il fe faifoit (6) parfumer 
& frotter, & fe baignoit dans. l'eau froi- 


de, difant que (7) les bains chauds vieil- - 


liffent les hommes. Les habitants d'An- 
tioche furent privés des bains chauds à 
caufe de leurs fautes énormes; à cette 
occafion Apollonius leur dit, l'Empereur 
vous a accordé une longue vie, parce 
que vous.étes méchants. Auffi quand les 
(8) Ephéfiens étoient fur le point de la- 
pider leur Gouverneur, parce qu'il n'a- 
voit pas affezi chauffé les bains, il leur 
dit, vous blâmez votre Gouverneur parce 
que vous vous baignez mal; & moi je 
vous blame parce cu die vous baignez. 
À 4 
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ÉCLAIRCISSEMENTS 
Jur le Chapitre XVI. 
(1) Antioche la grande.  Plufieurs vil- 


Jes portoient ce nom chez les Anciens. 
Telle étoit la capitale de la Pifidie dans 
l'Afjie mineure (m): les Turcs l'appellent 
Verfacgeli. Long. 61°. 20! Latit. 39°. 36' 
Une autre étoit fur le mont Cragus, au 
rivage Cilicien: elle confinoit 4 la PiG- 
die & à la Pamphylie, étant entre les 
_ villes de Sélinunte & de Néphélis. Long. 
62°. go’, Latit. 389. 30/ (2). Une au- 
tre Antioche étoit dans la Margiane, &, 


Cm) Pline (Lib. V. Cap. 27.) dit; ,, Lé haut dés mon. 
. tagnes qui dominent ces montagnes eft occupé par les 
» Pifides, autrefois Solymes , & qui ont pour villes, pre- 
, mierement la colonie Céfarée , auffi nommée Antioche.? 
Strabon (Liv. XII. article Lycaonie, & article Phrygie) 
met Antioche dans la Pifidie, & dans le dernier article il !a 
place fur une colline. | 

(5) La ville dAntioche qui a la longitude & la latitude 
aflignée ici par Blount, eft placée dans la Pifidie par Ptolo- 
mée Lib. V. Cap. 5. Mais cet Auteur (Lib. V. Cap. 8.) 
met entre Sélinunte & Néphélis Antioche fur le Tragus. 
Long. 64e. 4o!, Lat. 36°, 8ol«-20^. * - | '^ 
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felon Pline (0), elle étoit appellée par 
les uns Alexandrie, & par les autres Sé- 
leucie: à préfent on la nomme Indion. 
ll y en avoit encore une dans la Carie $ 
qu'on appelle aujourd'hui Pythopolis (5); 
& une autre prés du mont Taurus (a); 
ceft une ville Épifcopale. Long. 680. 
40'5 latit. 39°, 20’, Ele tira fon nom 
d'Anüochus le Grand qui s'y réfugia de 


Co) Pline (Lib. VI. Cap. 16. $. 18.) dit qu'Alexandre 
avoit fait batir dans la Margiane une ville de fon noms 
que cette ville ayant été détruite par les barbares, Antios 
chus (Soter) fils de Séleucus CNicanor) bátit au méme 
lieu la ville de Syriamna, qu'il auroit préféré d'appeller 
Antioche. Js maluerat illam Antiocham appellare De 
Cette Antioche dans la Margiane parlent Strabon (Lib. 


XV. Article Baëtriane). . Prolomée (Liv. VI. Chap. 10.) 


+ 


Ortélius (Thef. Geograp. Articulo Antiochia) dit qu’on 
lit dans quelques manufcrits Séteucie au lieu de Syriamna, 
Le Traducteur François de Pline montre dans fes notes 


. sur l'article cité qu'il faut lire Syriamna. 


Cp) CPline Lib. V. Cap. 29:) Strabon (Liv. XIII. vers 
la fin de l'article Hi¢rapolis) appelle cette ville Antioche 
fur le Méandre, & dit que c'étoit une ville médiocre. 
Prés de la Carie dans le canton Bérécynthien , Pline, à 


endroit cité, place une” ville appellée Tralis, ou Evan- 


thic , ou Séleucie, ou Antioche, 
(7) Ptolomée met Antioche fur le mont Taurus dans la 
Comagene, & lui donne long. 70°, 15. G latit, 37° 20’. 
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Ja Syrie aprés avoir été vaincu par les 
Romains. L'Évangelifle 5t. Luc naquit 
dans cette ville. . La capitale.de la Me- 
fopotamie s'appelloit auffi Antioche, à 
préfent on la nomme Nifibis (r). Elle 
fut fondée par le Roi Séleucus, qui lui 
donna le nom d' Antiochus fon pere. Elle 
eft fur le fleuve Tigre. Il y avoit encore 
fept villes que les Anciens appelloient 
Antioche. Je n'en parle pas parce qu el- 
fes n'étoient pas confidérables. 

" Antioche la grande, dont Philoftrate 
parle dans ce chapitre, étoit une fameufe 
ville de la Syrie. Son fondateur fut Sé- 
leucus Nicanor, dont on honora la més 


(r) Pline (Lib. VI. Cap. 20. .$. 30.) dit qué dans la: 
Mefopotamie ,, parmi cette nation Arabe, qu'on nomme; 
,1les Oréens & les Mardanes, eft la ville d’Antiochie 5; 
» furnommée par cette raifon Arabis, & -qui doit fa fon=: 
, dation à Nicanor Gouverneur de la Méfopotamie.” Il 
wet la ville d’Antioche,. furnommée Nifibis, dans l'Adia- 
bene, furnommée Mygdonie par les Macédoniens (Lib, VE: 
Cap. 13. S. 16.): Il eft vrai que Strabon (Liv. XI. vers 
la fin, article: 4rménie , & Liv. XVI. article Afyrie) à 
Ptolomée (Liv. V. Chap. 19.) placent cette ville dans la 
Méfopotame. Mais ni Pline ni Strabon ne difent pas que 
cette ville fut für le Tigris. Blount a tiré cet article d’Or- 
télius , fans oublier. le mont Cragus. 
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moire en célébrant des folemnités facrées 
fur le mont Cafius, comme s'il étoit un 
Demi-Dieu. Les Rois de Syrie féjour- 
noient quelquefois dans cette ville, qui 
étoit la troifieme de l'Empire Romain ; 
& le fiege du troifieme Patriarche Chré- 
tien, Long. 63°. ro'. Latit 36° 20'. 
Les uns l'appelloient. Épiphane (s), les 
autres Reblatha ou Rebla (7), d'autres 
Théopolis, c'eft- à-dire, ville de Dieu, 
d'autres enfin Antioche Daphnéenne , 
parce qu'elle n'étoit diftante que de cing 
milles de la Daphné facrée (v). Villa- 
novanus la nomme Aleppo, qui à la vé- 
rité y confine , d'autres l'appellent Alexan- 
drie; cependant dans nos cartes ordinai- 
res on voit que c'étoient trois villes dif- 
férentes qui tenoient l'une à l'autre. Stra- 
bon dans fa Géographie (Liv. XVI.) (v). 


(5) Ch. Blount fe trompe fans doute; il veut dire Epi- 
daphné, c’eft-à-dire, près de Daphné, ou Daphnéenne, 
comme il va l'appeller bien - tót. é 

(2) Ce font les noms que lui donnoient les Juifs, felon 
Ortélius (Thef. Geog. Articulo Antiochia) qui cite St. 
Jérome fur Ezéchiel, 

(uz). Strabon (Liv. XVI. Article Syrie) dit quarante 
Stades. 1 

Cv) Article Syrie au commencement du S. la Sé/eucie, 
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dit qu'il il y avoit quatre villes, c'eft- à. 
dire, Antioche prés de Daphné, Séleucie 
dans la Piérie, Apamée, & Laodicée, 
qu'on nommoit les feurs à caufe de leur 
concorde, Selon cet Auteur Séleucus Ni- 
canor (w) les bâtit toutes quatre, & nom- 
ma la premiere Antioche la grande du 
nom de fon pere, la feconde Séleucie de 
fon propre nom, la troifieme Apamée 
du nom de fa femme, & la quatrieme 
Laodicée de celui de fa mere.  Antioche 
parmi les Anciens étoit plus fameufe que 
toute autre ville; & à préfent elle eft la 
plus ruinée & la plus déferte de toutes 
(x). Boterus l'appelle le tombeau d’elle= 
méme, & Niger un grand défert; car 
il ne refte qu'un petit village au milieu 
de fes remparts. 
(2) Apollon Daphnéen, ainfi appellé 
à caufe de la fable de Daphné, que vous 
pouvez lire dans Ovide (Métam. Liv. 1.) 
Daphné étoit fille du fleuve Pénée ou 
Ladon. Apollon l'aima à la fureur ; elle 
fe refufa à fes impures carefles ; Apollon 
a 


Cw) Strabon dit Nicator. 
Cx) Tout ceci, & le culte rendu à Séleucus eft tiré de 
Strabon à l'endroit cité. 
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la pourfuivit pour l'enlever de forces 
Daphné ne pouvant pas courir plus vite 
que lui, pria le fleuve fon pere de la fau- 


. ver de la violence d'Apollon par quelque 


métamorphofe; & elle fut fur le champ 


changée en laurier (y). 


. Après ces mots Daphné perd & foupleffe & forces 
‘Ses membres délicats font entourés d'écorce, 
Ses cheveux applatis en feuilles font changés, 
Ses beaux bras & fes doigs en branches allongés; 
Ses pieds, qui fi légers voloient für les collines... 
S'attachent à la terre & deviennent racines = 
Sa téte eft à préfent celle d'un arbriffeau, 
Qui n'a rien de Daphné, fi ce pet qu'il eft beau. 
Ovid. Métam, Liv, fs 


Ainfi l'on dit que Daphné fut changée 
£n un arbre qui ne fe fane jamais, come 
“me un embléme de l'honneur immortel 

qu'acquiert une vierge en confervant in- 
violablement fa chafteté, On la dit fille 
du Pénée, parce que les bords de cette 


(y) Vix prece finita , torpor grayis occupat artus g 
Mollia cinguntur tenui pracordia libro, 
— da frondem. crines , in ramos brachio crefcunt g. 
c Pes modo tam velox pigris radicibus haeret , , 
1, Ora cacumen habent remanet nitor unus. in illa, 
| Vo 1028- 10305 
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riviere abondent en lauriers; aimée d'A- 
pollon parce que les plus beaux lauriers 
viennent autour de fon temple à Del- 
phes. On ajoute qu'elle prit la fuite pour 
éviter Apollon qui la pourfuivoit, parce 
que le laurier aime l'ombre; & qu'elle 
réfifta aux feux de l'amour, parce que ' 
le laurier n’eft ni brülé par le foleil ni 
atteint par la foudre. 

A cinq milles d’Antioche, environ, 
étoit, comme on l'a déjà dit, la belle & 
facrée Daphné qu Ortélius dans fon théa- 
tre a mis fous les yeux des leéteurs, par 
une defcription exacte (2). (Sozom. Liv. 
F. Chap. 18.) Elle avoit dix milles de 
tour; elle étoit de tout cóté environnée 
de füperbes Cyprés & d'autres arbres qui 
écartoient le foleil La variété de fes: 
eaux & de fes fleurs, fuivant la faifon, 
la rendoit brillante. On s'imaginoit qu'u- 
ne de fes fources tiroit fes eaux de la fon- 
taine Caftahe, à laquelle la fuperftitieufe 
antiquité attribuoit la faculté de deviner, 


(z) Dans mon édition le titre de l'ouvrage d'Ortélius | 
eft Thefaürus Géographicus non Theatrum; & il ny 
a point de defeription de Daphné. Ortélius y renvoye & 
Sozoméne Liv. V. Cap. 18 Il y en a une deftription dans 
Strabon à l'endroit cité 
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& faifoit de cet oracle le même cas que 
de celui de Delphes. On y avoit érigé 
des batimens fomptueux, & le temple 
d’Apollon Daphnéen dans lequel étoit 
une magnifique ftatue; on croyoit que 
c'étoit l'ouvrage de. Séleucus ; il y a- 
voit auffi une chapelle & un fanétuaire 
de Diane. (Niceph. Liv. X. Ch. 18. Evag. 
Lio Æ Ch. 16. Strab. Liv, XVI) On 
lit dans Jule Capitolin que l'Empereur 
Verus, qui étoit fort voluptueux, paífa 
quatre étés à Daphné, fe tenant l'hiver 
à Laodicée ou à Antioche (4). L'Em- 
pereur Severe punit de mort quelques 
Tribuns qui par leur négligence avoient 
fouffert que les foldats fiffent des excés 


à Daphné. La réputation de cet endroit 


E 


s’accrut par les oracles que rendoient les 
eaux de -Daphné au moyen d'un certain 


vent qui en fortoit. On dit que l'Empe- 


reur Hadrien avoit acquis la faculté de 
deviner en trempant une feuille de Cyprés 
dans cette fontaine. Dans cette vue Jue | 
hen y alla fréquemment, & avant d'en- 
treprendre la guerre contre les Perfes, 
il confulta les oracies de Daphné pour 


(a) Voyez Capitol. (in: Veto Se 4. & $2, & in Aa 


tonino, $. 8.) 
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apprendre quel en feroit le fuccés.  L'o- 
racle répondit qu'il avoit perdu la faculté 
de deviner, parce que les os de l'Evêque 
Babylas & d’autres Martyrs Chréuens 
étoient enterrés dans cet endroit. Julien 
ordonna aux Chrétiens de les ôter de là. 
Ils obéirent, dit Théodoret, en faifant 
une proceffion folemnelle, & chantant 
des Pfeaumes, dont le refrain étoit que 
tous ceux qui adorent des images Jculptées 
foient confondus ; ce qui mit Julien fi fort 
‘en colere, qu'il commenga à perfécuter 
les Chrétiens. Nicéphore (Liv. X7 I. Ch. 


E 


$3, & Lm. XVII, Ch. 14) dit que l'on 
continuoit à vénérer le bocage de Da- 
phné, & que Mammianus & Cofroës l'ho- 
norerent par des édifices & par des fpec- 
tacles. On y avoit placé une ftatue d' A- 

ollon qui étoit de bois, & couverte 
d'or. "héodofe défendit d'y couper des 
cyprès. Cet endroit avoit différents noms, 
Julien l'appelloit l'habitation du Dieu de 
Daphné; Claudien le (5) bois d'Apollon 
& la Tempé facrée, Dionyfius la (c) 


(b) Apollineum nemus , & facta Temper 
(c) Optima Tempe. Ortélius article Daphné dit Sa- 
ara Tempe appelluitur a Dionyfio dlexandrinos 
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. Tempé excellente; quelquefois on l'a ap- 
 pellé la (4) Daphné de Conftantin. 

(3) Cypariffus, jeune Affirien; On 
feint qu'il étoit fils de Téléphus, & ha- 
bitant de Cée, une des Cyclades. La 
fable de Cypariffus eft rapportée par O-- 
vide.(e). (Metam. Lib. X, ) IN 


Dans cette foule &oit le conique cyprès ; 
Jadis:garcon charmant, arbre funefte après &c, 


Ce Cypariffus étoit un aimable jeune 
homine, favori d'Apollon. Par malheur 
il tua un cerf, & en deflécha de chagrin, 
I] demanda aux Dieux la grace d'en me. 
ner éternellement le deuil, & fut changé 
en un arbre funebre. On a feint qu'il 
étoit aimé d'Apollon parce qu'il étoit 
dévoué à la poéfie. On fe fervoit du 
cyprés aux funérailles, mais feulement 
aux funérailles des Nobles, parce que cet 

arbre étant abattu ou élagué , comme 
Thomme fauché par la mort, ne repouffe 
point, On faifoit du bois de cet arbre 


(4) Conftantiniana Daphne, Ortélius ajoute in numme 
Conftantini magni. 
Qe) Affuit huic turba, metas imitata cupreffus s 
INunc arbor, puer Ante ———— 
V. 106, 107, 
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les urnes dans lefquelles on enfermoit les 
os de ceux qui étoient morts pour le pu- 
blic, dans l'opinion que ce bois les préfer- 
veroit de la putréfaétion. On attachoit 
des branches de cyprés aux portes des 
maifons où il y avoit un mort (f), afin 
que perfonne n'entrát par mégarde & ne 
fût fouillé par le cadavre, fuivant la loi . 
du Lévitique. C’eft pourquoi Pline écrit 
(Liv. XVI. Ch. 33.) que le cyprés étoit 
- confacré à Pluton. 

(4) Fables. Les antiquités du premier 
age furent enfévelies dans l’oubli. Les 
fables des Poétes fuccéderent à ce filen- 
ce; & ces fables furent fupplantées par 
les régiftres que nous avons, Ainfi les 
myfteres & les fecrets de l'antiquité fue 
rent diftingués & féparés de la certitu- 
de des temps poflérieurs par le voile de 
la fi€tion qui fe mit entre les chofes qui 
étoient détruites & celles qui reftoient. - 
Si nous faifons de férieufes réflexions 
fur la difpofition dés Grecs à mentir, 
nous trouverons que les Grecs memes 


(f) Plin. Hift. Nat. Lib. XVI. Cap. 33. $, 60; mais il 
ne parle pas des urnes. Au refte c'étoit aux maifons des 
Nobles qu’on mettoit le cyprès. Hardouin notes au liew | 
cité de Pline. 
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appelloient (g) fabuleux prefque tous les 
anciens temps. Affurément le penchant - 
pour les fables étoit alors plus grand qu'il 
ne la été depuis. Les fables fourmil- 
loient; & fur lé moindre fondement on 
bátiffoit une fiction, qui empoifonnoit la 
poftérté. Le livre que Paléphate a écrit 
fur les narrations fabuleufes fuffit pour 
voir combien on les amplifioit. Le Doc- 
teur Brown (Vulg. Err, Liv. I. Ch. 6.) 
montre combien étoit mince le fonde- 
ment fur lequel on a fabriqué la fable 
d'Orphée qui par la mélodie de fa mufi- 
que fe faifoit fuivre par les arbres & par 
les bois. Une bande de femmes folles 
s'étoit retirée für une montagne. Or- 
phée calma leur fureur, & elles defcen- 
dirent portant des branches d'arbre. Cet 
événement affez fimple donna lieu de cé- 
lébrer dans ces temps fabuleux le pouvoir 
magique de là Lyre d'Orphée, & de dire 
qu'elle attiroit aprés elle les arbres defti- 
tués de fentiment. On difoit que Mé- 
dée, fameufe magicienne, pouvoit ré 
nouveller les hommes, & rendre jeünes 
ceux qui étoient avancés en age. Le fait 
eft que, par la connoiflance qu'elle avoit 


Cg): pulser. 
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des fimples, elle favoit noircir les che- 
veux blanes & donner aux vieilles tétes 
la couleur de la jeuneffe.  Gérion étoit 
de la ville de Tricarinia qui fignifie à 
trois têtes; & avoit. un chien nommé 
Cerbere, Ce chien pourfuivant les bœufs 
de fon maitre, s'étoit élancé dans une 
caverne: Hercule l'en tira par force ; De 
la on déduifit qu'Hercule defcendit aux 
Enfers, & amena. Cerbere fur la terre 
des vivants. Sur le méme fondement eft 
bâtie la fable de Briarée à qui l'on donna 
cent bras, parce qu'il demeuroit dans une 
ville nommée .Hécatonchiria. On préta 
des ailes à Dédale, parce qu'il fe déroba 
à Minos par une fenêtre, & s'enfuit avec 
Icare fon fils dans un vaiffeau à voile. 
Dédale fe fauva parce qu’il gouverna fon 
navire avec prudence. Son fils fe noya. 
parce qu'il leva fa voile trop haut. Niobé 
ui eft changée en pierre en pleurant fur 
fes fils, n'eft rien autre qu'une mere 
qui pendant fa vie fit mettre fa ftatue fur 
le tombeau de fes enfants. Aétéon fe 
ruina en chiens, en piqueurs, & en at- 
tirail de chaffe; & on en fait un homme 
dévoré par fes propres chiens. La fable 
de Diomede & de fes chevaux n'a point 
- d'autre fondement. Celui dela fable du 
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Minotaure n'eft pas meilleur, Un do- 
meftique de Minos, nommé Taurus, eut 
un enfant de Pafiphaé femme de Minos. 
L'enfant fut appellé Minotaure, & Pafi- 
phaé accufée d'avoir eu commerce avec 
un taureau;.ce qui fit naître au dépravé 
Domitien l'idée de faire repréfenter cette 
fable dans la réalité. De même Diodore 
nous explique la fameufe fable de Cha-. 
.ron; ce n'étoit que le batelier ordinaire 
d'Égypte, qui tranfportoit au delà de 
l'eau les morts de Memphis ; & les Grecs 
en ont fait le batelier des Enfers, & ont 
bâti ‘la-deflus mainte hiftoire. Hélene 
& Caftor étoient fortis d'un œuf, parce 
qu'on les avoit élevés dans une chambre . 
haute, qui a chez les Lacédémoniens le 
méme nom que l'œuf (5). Romulus & 
Remus furent nourris par une Louve, 
parce que Acca Laurentia qui les nourrit, | 
étoit une femme publique trés-connue, 
& appellée Louve par dérifion. Car les 
Romains donnoient à un mauvais lieu le 
nom de Lupanar, & celui de Lupa (Lou- 
ve) à une femme de mauvaife vie. - II 

a. plufieurs exemples femblables qu'il fe- 
roi trop long de rapporter. Le favant 
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Herbert Baron de Cherbury donne aux 
fables une autre origine. Chaque con- 
trée & chaque âge, dit-il, ayant des 
Dieux différents, le peuple pour élever 
les fiens, inventa des menfonges fur le 
compte des autres Dieux; les feignit 
coupables d’enlevements, de meurtres, 
de tromperies &c., rapportant dés his- 
toires détaillées, qui furent tranfmifes à 
la poftérité par les Poétes Grecs & La- 
tins, De la vient que Romulus dans fon 
temps ordonna une réforme publique de 
la Religion, afin de donner aux hommes 
une jufte idée des Dieux, & de purger la 
Divinité de toutes ces idées abfurdes. 
C’eft ce qu'écrit Dénis d’Halicarnaffe 
(Liv. IL) Au refle il jugea que les fa- 
bles que mos ancêtres nous avoient trans- 
mifes par rapport aux Dieux, C9 qui con. 
tenoient leurs a&ions honteufes C9 criminel- 
les, étoient inutiles, indécentes , C9. indig- 
nes même des hommes; € à plus forte rai- 
fon des Dieux. Ceft pourquoi il les rejeta 
toutes, E9 il amena fes citoyens à penfer & 
& parler convenablement des Dieux , ne 
fouffrant pas qu'on leur attribudt la moindre | 
chofe qui ne füt pas convenable à la perfec- 
tion de leur nature. On ne dit pas chez les 
Romains que Colus a été mutiló par fes 
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fils; que Saturne détruifoit fes propres en: 
fants, craignant leurs embüches ; que Jupi- 
ter a renfermé.dans le Tartare Saturne Jon 
pere qu'il avoit détrôné; que les Dieux ont 
Fait. la. guerre, ont été Dleffés ‘ont Jervi 
les howines: les Romains ne célebrent au- 
cune fête funebre € lugubre pendant laquel- 
le les femmes pleurent les Dieux dont on les 
a. privées ; telles que font les fêtes dans les- 
quelles les Grecs rappellent Venlevement de 
Proferpine , les accidents arrivés à Bacchus 
& autres chofes femblables. Cependant 
les fables Grecques prirent bientot chez 
les Romains. — 1: Kota 
Noël Je Comte dans fa Mythologie 
OC Livi E: Che 21 33 4.) (4) traitant des 
fables des anciens, partage fon difcours 
en Cinq parties: zo. De l'utilité des fa- 
bles. 29. De leur variété. 39. De ceux qui 
ont écrit des fables. 4o. De la différence 
quil y a entre apologue & fable. so. Des 
parties des fables. Je réduirai ces cinq 
parties à trois chefs. | 

10, De l'utilité des fables. Platon (De 
la Républ. Liv. II.) (&) veut que tous 


(i) Et 5 & 6. , | 
Ck) Les fages réflexions de Platon fur les fables remplis« | 
fent la derniere partie du Livre II, : 
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les parents inftruifent d'abord leurs en- 
fants dans la connoiffance des fables bon- 
nes & vertueufes; car les myfteres les 
plus cachés de tous les Dieux du Pa- 
ganifme & de la Religion payenne font 
renfermés dans des fables. Ainfi le peu- 
ple étoit falutairement épouvanté par les 
tonnerres de Jupiter, par le trident de 
“Neptune, par les fleches de Cupidon, 

par le flambeau allumé de Vulcain. 
La plupart des fictions anciennes ne fu- 
rent inventées que pour cacher quelques 
myfteres ou quelques allégories. C’eft 
pourquoi Mylord Bacon (de la fage[Je des 
Anciens) dit: y a-t-il quelqu'un fi ftu- 
pide & fi aveugle qui en lifant que la ré- 
nommée parut aprés la deftruétion des 
Géants, comme leur fœur cadette, n'ap- 
plique cette fable aux murmures & aux 
rapports féditieux qui fe répandent de 
cóté & d'autre pendant quelque temps, 
aprés que la révolte a été fuprimée? Ou 
qui en apprenant que le Géant Typhon: 
ayant coupé & emporté les nerfs de Ju- 
piter, Mercure les lüi vola & les rendit 
à Jupiter, ne s’appercoive d'abord qu'on 
peut appliquer cette fable aux rébellions 
Puiffantes qui privent les Souverains du 
nerf des Finances & de l'autorité; mais 
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qu'ils peuvent les recouvrer par l'affabi- 
lié de leurs difcours & par la fagefle 
de leurs édits, en fe conciliant à temps. 
& fecrétement l'affe&ion de leurs fujets, 
Ou qui en voyant combien l'âne de Si- 
lene par fon braire contribua à la vi&toire 
| que les Dieux remporterent für. Jes 
Géants, n'imagine pas que cette fable 
fut inventée pour montrer que les plus 
grandes entreprifes des rébelles font fon- 
vent renverfées par de vains bruits, & 
par des terreurs paniques? De plus quel 
eft le. jugement affez mince pour trouver 
obfcure la conformité des noms > Voyant 
que Métis, femme de Jupiter, fignifie 
confeil; Typhon rébellion, Pan univer. 
falité, Némé(is vengeance &e. Un au. 
tre argument qui prouve que ces fables 
renferment un fens caché, c'eft qu'elles. 
font en elles-mêmes fi abfürdes & fi ex- 
 Wavagantes qu'il n'y a aucune parabole. 
qui en approche. On peut bien penfer 
que les contes probables ont été imagi- 
nés à plaifir ou pour imiter l'hiftoire: 
mais ceux que perfonne ne voudroit ni 
imaginer ni raconter, doivent, à.ce 
qui femble, avoir été inventés dans quel- 
qu'autre vue. C'eft pourquoi aux pre: 
Miers fiecles quand les inventions & les 
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vérités, qui à préfent font communes, 
étoient nouvelles & peu connues, tout 
étoit plein de fables, d’énigmes, de pa- 
raboles, de fimilitudes de toute efpéce, 
par ot l'on tachoit d'inftruire le peuple 
& de répandre les connoiffances. Com: 
me les hiéroglyphes vinrent avant les let- 
tres, de méme les paraboles font plus 
anciennes que les arguments. Dénis 

"Halicarnaffe (Liv. I.) dit: quelques- 
unes des fables Grecques font très- utiles 
aux hommes; car celles- ci renferment 
fous l'allégorie les ouvrages de la nature ; 
celles-là fervent à nous confoler des 
malheurs auxquels nous fommes fujets 5 
les unes écartent de nous les terrears, les 
paffions, & les opinions peu honnétes ; 
les autres furent inventées pour procurer' 
quelqu'autre avantage. | Premierement: 
donc, quelques-unes de ces fables ren- 
ferment des fecrets de la nature, comme 
celle de Vénus qu'on dit être née de l’é- 
- cume de la mer; & celle d@ Apollon, qui 
tua les Cyclopes, parce qu'ils fabriquoient 
les foudres de Jupiter. D'autres fables 
montrent l'inconftance de la fortune, & 
nous enfeignent à fupporter l'adverfité 
avec courage; comme ce qu'on raconte 
d'Apollon qui gardoit les troupeaux 


i 


7 
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d'Admete. D'autres. nous corrigent de 


tous les mauvais principes, de la cruau- 


té, de la perfidie, de l'incontinence, 
comme la fable de Lycaon. D'autres 
éloignent les hommes du vice comme le 
chátiment d'Ixion aux enfers: d'autres 
les encouragent comme la fable d'Hercu- 
le: d'autres nous détournent de l'avarice 
comme la foif de Tantale, d'autres con- 
damnent toute précipitation comme les 


_ malheurs de Bellerophon & la cécité de 


Tiréfias: d'autres nous menent à la ver- 
tu, à la piété, & à là Religion comme 
les merveilleux plaifirs des champs Ely- 
fiens: & enfin quelques- unes nous éloi- 
gnent des crimes par la terreur; telle eft 
la fable des trois Juges des enfers, Et 
ceci peut fuflire pour montrer le grand 
ufage que les anciens faifoient de léurs. 
fables. | RAA er 

2°. De la variété des fables, My a dif. 


. férentes fortes de fables; les unes tirent 


leurs noms des endroits où elles furent 
inventées comme celles de Chypre, de la 
Lybie, de la Cilicie, de l'Árcadie, & 
de Sybaris. Les autres ont recu le nom de 
leurs inventeurs, comme les fables d'Ho- 
mere, d’Efope &c. Enfin le nom des 
autres vient de la nature du fujet; telles 
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font prefque toutes les tragedies & les 

comédies, | 
30, Des auteurs des fables. Les anciens 
ont eu plufieurs fabuliftes, parmi lefquels 
. Éfope de Samos étoit eftimé le plus in- 
génieux: outre lui Héfiode a compofé en 
vers une hiftoire fabuleufe de l'origine des 
Dieux. Eufebe dit que Porphyre écrivit 
plufieurs livres dans lefquels il travailloit 
à ajufter à la raifon & à la nature les gé- 
néalogies des Dieux. Nous apprenons de 
Cicéron (De Nat. Deor.) (1) que Zénon, 
Cléante, & Chryfippe remplirent plufieurs 
livres de leurs commentaires fur les an- 
ciennes fables: ces commentaires font per- 
dus. Du nombre des Myihologiftes étoient 
Orphée, Mufée, Mercure, Linus, Phur- 
nus, Paléphate Stoicien, Dorothee, E- 
vantés, Héraclidés du Pont, Silenus de 
Chios, Anticlide, Évarte, & plufieurs 
autres qu'Ovide a compilés dans fes mé- 
tamorphofes. On peut lire plufieurs au- 
tres chofes à ce fujet dans Noél le Com- 
te, Apollodore &c. … 
(5) Laden fleuve d'Arcadie prés du- 
quel les Poéces feignent que la Nymphe 
Syrinx 


(2) Lib. IL §. 24. à la fin, 
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Syrinx fut transformée en rofeau.  Callis 
maque parle de la grandeur de ce Ceuve s. 
Dionyfius de fa longueur; Paufanias de 
fa limpidité, & Ovide de fa rapidité, 
(Zaft. 2.) (m). 

(6) H fe faifoit parfumer. La coutu- 
me de fe parfumer eft plus ancienne que 
la guerre de Troye, comme écrit Jofeph 
(1), quoique Pline (0) dife le contraire. 
Nous lifons que Jacob envoya des parfums 
à fon fils Jofeph en Egypte: & Moife 
qui vivoit trois- cents-cinquante ans avant 
Je fiege de Troye, parle des parfums con- 

cernant la fanétification du ‘Tabernacle, 
- & la confécration des Prétres de l'ancien 


Teftament (p). Quoiqu'il en foit, nous 


ne favons pas qui en a été le premier in- 
venteur Pline (4) & Solin (r) rappor-. 


Co €m) Arcades hunc Ladonque rapax. (Lib, 5. -v. 877) 
* (u) L'Auteur veut dire que Jofeph en écrivant ( Antiq. 
jud. Lib. II. Chap. be). que ‘jacob envoya dés parfums à 
fon fils en Egypte, montre que'leur ufage ef plus ancien 
que la guerre de Troye. 

(o) Hift, Nat. Lib. XIII. Cap. t. §. 11. 

(p) Jofeph CAntiq. Jud. Liv. III. Chap. 10.) I cft auffi 
- parlé des parfums Exod. Chap. 30. &c. 

Ca) Hift. Nat, Lib. XIIL Cap. 1. $ x 

(r) Colle&. Cap. XLVI. Mais ni Solin ni Pline ne 
"éifent que cette caffette fit plaifi à Alexandre, 
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tent qu'Alexandre trouva dans le camp 
de Darius parmi les bjioux une caffette de 
riches parfums qui lui fit grand plaifir (5). 
Hérodote déclare que cet ufage étoit pra- 
tiqué avant le temps de Darius: car Cam- 
byfe fils de Cyrus envoya des Ambaffa- 
deurs à Éthiopus (7), Roi des Macro- 
biens avec de grands préfents , au nombre 
defquels étoit une boite de parfums. 

Je ne fais pas précifément quand ils fu- 
rent introduits à Rome; mais nous lifons 
dans l'hiftoire naturelle de Pline ( Liv. 
XIII. Chap. 3.) (u) que l'an de Rome 
565 , aprés la défaite d'Antiochus & la 


Cs) Il fe fervit de cette caffette pour y mettre les ceu- 
— vres d'Homere (Plin. Hift. Nat, Lib. VIL. Cap. 29.) au 
commencement. I 

(2) Ch. Blount a fait ici une groffe méprife. Il a lu dans 
Polydore Virgile. (De Invent rer. Lib. II. Cap. 18.) Came 
byfem Cyri filium mifife legatos cum maximis Donis ad 
Æthiopum Macrobiorum Regem &cs Ccft-a-dire, Cam- 
byfes fils de Cyrus .envoya des Ambaffadeurs avec de 
grands préfents au Roi des Ethiopiens Macrobes (qui 
vivent long-temps) ; & ila pris le mot ZZ/hiopum pour 
le nom d'un Roi, & l'épithete Macrobiorum pour le nom’ 
d'un peuple. Herodote, n'eft point équivoque. E'zi v4$ 


puuxeoRies Auliowas, Voyez Hérod, Liv, HI. $ 175 & 
pour les parfums: $. 20. | 
(4) A la fin; mais Pline ne dit rien des médicamentsé 
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. conquéte de toute l'Afie, P. Livinius 
Craflus & Jules. Céfar, qui alors étoient 
cenfeurs, défendirent qu'on vendit à Ro- 
me aucun médicament ou parfum étran- 
ger (v). | | 

Pancirole dit que les Romains tirerent 
la coutume de fe parfumer des Grecs, qui 
aprés s'être lavés fe faifoient frotter avec 
. des parfums qu'ils gardoient dans un vafe 
fait exprés (w): ce qu'on faifoit, comme 
dit le Scholiafte d'Ariftophane, pour res- 
ferrer les pores que la chaleur de l'eau 
avoit ouverts. Quand ils fe lavoient dans 
l'eau froide ils fe parfumoient auparavant, 
afin de fe défendre contre le froid; c’étoit 
la coutume d'Apollonius. Nous lifons de 
plus que les Romains auffi bien que les 
_ Grecs étoient dans lhabitude de fe par- 

fumer. - 


Leurs beaux cheveux font parfumés, 
Et galamment de guirlandes ornés. 


(y) Tout ce que Blount a dit jufqu'ici des parfums eft 
tiré de Polydore Virgile de Invent. rer. Lib. II. Cap. 18. 
.(w) Je ne. trouve pas cela dans Pancirolle Thef, variar. 

Lect. Au refte ces vafes s'appelloit vae 5. dit ici Che 

Blount, 


Po 
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dit Ovide( x). Le butide cet ufage étoit 
d'empêcher les fumées du vin de monter 
à la tête, ou d'ouvrir les pores afin qu'el- 
Jes s'évaporaffent plutôt : c'eft pourquoi 
il étoit généralement pratiqué aux grands 
repas. : Celui qui veut en favoir davantage 
au fujet de la vertu des différentes fortes 
de parfums, & de la maniere de s'en fer- 
vir, n'a qua lire Athénée Deipnos. Liv. 

dil, Ch. 14. 15. &c. | 
(7) Les Anciens fe baignoient avant 
le repas auffi conftamment que nous nous 
lavons les mains. Ils fe furpaffoient en 
extravagances au fujet de leurs bains. 
Ceux de Rome étoient fi magnifiques, & 
batis fi fuperbement, qu'ils reffembloient 
à autant de villes. ‘Les deux plus fameux 
étolent ceux d'Antonin & ceux de Dio- 
clétien. Pallade ( Antiq. urb. Rom.):dit, 
que les bains d'Antonin furent. bâtis par 
Alexandre; qu'ils étoient d'une hauteur 
prodigieufe , *& ornés de hautes colomnes 
de marbre. Ceux de Dioclétien étoient 
auffi fort hauts. Cent - quarante - mille 
hommes y travaillerent pendant plufieurs 
Pd k 


(x) — Habent unde mollia ferta coma. 
Faft. Lib, V. v. 840. 
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années. Ils étoient fifpacieux qu'ils con-« 
 tenoient feize -cents cuves de marbre polt 
pour fe laver. Vitruve (Liv. P. Cap. 10.) 
décrit exactement la conftruétion des bains. 
Agrippa (felon Pline) (y) bâtit pendant 
qu'il fat Edile, cent- foixante- cix bains 
pour l'ufage du public. Le méme auteur 
ajoute que dé fon temps le nombre des 
. bains: à Rome étoit infini; & pour ce qui 
regarde leur grandeur elle étoit confidéra- 
ble felon Olympiodore (2), & felon Cas- 
fiodore, étonnante (a). Ammien ( Liv. 
XVI.) dit que les bains des Romains' 
étólent grands comme des provinces (7). 
L'intérieur n'étoit pas moins fuperbe que 
Fextérieur, Séneque ( Ep. 86. Lib. XIII.) 
décrit les chambres des bains ordinaires. 
. Elles font, dit-il; plus femblables aux pa: 
lis dun Prince qu'à un endroit deftine’ 
à débaraffer le corps de:la poufliere ec 


? (y) Hitt, Nát. Lib. XXXVI. Cap. 15. §. 24. Gratuita 
ptabita valinea (ab Agrippa) centum [eptuagitta , que” 
nunc Rome ad infinitum auxere numerum 

Cz) Tigenti. Blount. - 

(4) Mirabili magnitudisé, Blount.” 
Cb) In modum Provinciarum exftrudia. (Cap. X-y Ces 
mots font dans Blount. ~ 


P 9. 


~ 
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des fueurs (c). Stace s'accorde avec Sé- 
neque dans cette defcription. 


Rien de commun n'eft dans ce bain: 
Loin d'ici le bronze & l'airain: 
On y voit onde fortunée 
' Couler & tomber dans largent; 
Et combler un vafe brillant, 
De fes richeffes étonnée. (4), 
Ju balneo Etrufci. 


Nous, lifons dans Rofinus (Chapitre de 
Thermis) que les anciens avoient coütu- 
me d'enduire de parfums riches & fort 
odoriférants les murailles des bains, mé- 
me.de ceux qu'on gardoit pour l'ufage des 
domeftiques. Mais le Docteur Hakewell 
obferve que la plus grande dépenfe qu'il 
fiffent pour leurs bains , étoit celle d'en 
chauffer l'eau. Cette dépenfe étoit fi gran- 
de qu'une feule cuve contenoit au moins 


(c) La defcription que fait Séneque dans cette épitre 
du luxe des Romains par rapport à leurs bains, mérite 
d’être lue. "y 

(4) Nil ibi plebeium 5 nufquam Temefea notubis 

Æra $ fed argento. felix propellitur unda, 
Argentogue cod t , labrisque nitentibus inflat, 


Delicias mirata fuas, —— 
Sylv. Lib. ie 
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dix fois autant d'eau que les bains du Roi 
à Bath; & ils chauffoient l'eau fi fort 
qu'ils avoient de la peine à y tenir: c'eft 
ce que Plutarque attefte dans le neuvieme 
Chapitre du huitieme Livre de fes Sym- 
pofiaques. (Hakewell Apol. de la Provid. 
Liv. IF. Ch. 8.) De plus, Plutarque dit 
que pendant qu'ils étoient aux bains, ils 
refpiroient un air qui étoit , pour ainfi 
dire, compofé d'eau & ds feu; au lieu 
qu'anciennement ils pouvoient manger , 
boire , & dormir dans le bain fans s'échauf- 
fer trop (e). Quoiqu'un petit nombre d’ens 
tr'eux fiffent ufage des bains pour leur fan- 
té, cependant Artémidore dit que le bain 
dans fon temps n'étoit gueres qu'un paífa- 
. ge à un repas; en forte que ceux qui 
| mañgeoient fouvent, fe lavoient fouvent. 
On jugea combien de fois l'Empereur 
Commode mangeoit, en obfervant qu'il 
fe baignoit fept ou huit fois par jour. Par- 
mi les Chrétiens, l'Evéque Cyfinius fut 
accufé d'intempérance, parce qu'il fe bai- 
gnoit ‘deux fois par jour. Il y a bien des 
perfonnes, dit Plutarque dans fes precep- 


(e) Tout cela fe trouve dans le Liv. VIII. Queft. 9. des 


Propos de Table de Plutarque. Voyez auf l'épitre de 
Séneque, qu'on a citée ci-deffus, 
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tes de fanté, qui en font venues au point 
de ne pouvoir ni manger ni boire fans 
s'être. auparavant. baignées . ou. fait’ fuer 
dans. une étuve. De ce nombre étoit 
}Empereur Titus, comme l'atteftent ceux 
qui eurent foin de lui pendant qu'il étoit 
malade (f). Plutarque dans le méme livre 
introduit Zeuxippe qui donne des regles 
de diete, & táche de faire comprendre 
aux hommes qu'ils ne doivent pas trouver 
étrange d'aller de temps en temps à table, 
fans avoir auparavant été au bain ou à 
l'étuves tant il étoit alors commun à Ro- 
me de fe baigner avant le repas. | 

Plufieurs perfonnes ont déclamé con. 
tre l'ufage exceflif des bains ;. les uns pré- 
féroient les bains chands, les.autres les 
bains froids ,. comme Apollonius 5 . mais 
peu de perfonnes ont parlé contre l'un & 
j'autre, à la fois. Clément. d'Alexandrie 
détaille les bons effets du bain comme de 
nettoyer, de chauffer, & de fortifier le 
corps, outre le grand plaifir qu'il fait (2). 
ide elt: | . Suidas 
Cf) Voyez Plutarque au lieu cité près du commence 
wient. ^ IU iT u ved "Y | 

(z) A là le&ure de cé paffage de Blount, j'ai cru que 
Clément d'Alexandrie faildit les éloges des bains, : Mais 


- 
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Suidas dit que les bains font des remedes 
douteux: pour les maladies, mais des gul-' 
des affurés pour le plaifir; ce qui eft con- 
forme à cette ancienne infcription mife- 
fur des bains. . Jj 


Par le vin, l'amour, & le bain (4) ; 

. Notre vigueur eft affoiblie: 
Mais faus amour, fans bain , fans vin, 
La trifte chofe que la vie! 


Camerarius (Hor. fuccifiv. Lib. IL. Cap. - 
14.) fait voir que les Payens étolent dans 
leurs bains & dans leurs étuves plus mo- 
deftes que bien de Chrétiens. Car quoi-- 
que fous ce monftre d'Héliogable les bains 
füffent ouverts à Rome pour les hommes: 
& pour les femmes indifféremment, ce- 
ce Pere de PEglife dans le Chap. V. du Liv. WII. de fon 
Pédagogue, cenfure -vivement le luxe & l'indécence des 
femmes au bai: dans lé Chap. 9. du méme Livre, il per- 
whet aux femmes de fe lavet: par propreté & par fanté , &' 
aux hommes feulement par fanté, condamnant les bains 
qui ne tendent qu'au plaifir. Enfin ‘dans le Chap. 19; ik dit 
aue les jeunes gens doivent fe contenter des exercices, 
& quil feroit , peut-être, bon. que les hommes mémes 
préféraflent l'exercice au bain. ^ ! PES 

Ch) Baluea vina, Venus sorrumpunt corpora noffrà ; 

Sed vitam. faciunt. balnea, vina Venus, | 


Pas: 


» 
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pendant ce mélange fut défendu avant & 
aprés ce regne; & n’eut lieu que pour 
un temps (7) à l'exemple du Monarque. 
Car Romulus, premier Roi des Romains, 
ftatua que, fous peine de mort, aucun 
homme ne fe fit voir nud à une femme, 
Plutarque parlant de la modeftie de Ca- 
ton, dit qu'anciennement les peres avoient 
honte de fe baigner avec leurs enfants, & 
les beaux-peres avec leurs gendres; & 
que de plus Caton étoit auffi retenu à lá- 
cher un mot libre à la préfence de fes 


(i) Regis ad exemplum. mms dit Blount, 
(&) Dans la vie de Caton l’ancien pas loin de la fü, 
(7) Ibidem, : | 


? 


pz Trans. Liv, I. Chap, XVI. 325 


mé découvrir ou regarder, & de ne pas 
permettre que quelqu'un me découvre ou 
regarde. : (Xenoph. Liv. VIII.) Et, au- 
tant que je Pai oui dire, l'Empereur Ma- 
ximilien, premier-du nom, donna les mé- 
mes ordres. Il eft écrit que l'Empereur 
Hadrien fit une loi portant que les hom 
mes euffent des bains féparés de ceux des 
femmes. Cette loi fut confirmée par Ale- 
xandre Sévere , & fuivie par Juftinien. 
Les anciens canons ne fouffroient par ce 
mélange ignominieux ; au contraire- ils 
défendoient aux hommes de fe baigaer 
avec les femmes; parce que les Paycas 
méme s’oppofoient à cet ufage,  Cepen- 
dant, nous voyons à notre honte que les 
Chrétiens de ce temps-là le pratiquoient. 
Enfin pour terminer ce difcours fur 
les. bains, je n’oublierai pas ceux de Bit 
que la Providence nous a accordés, & 
qui, fuivant les rélations, ne fond inté- 
rieurs à aucun bain ancien. Ils guériffent 
toute forte de maladies, foit internes 
foit externes, fur-tout depuis quon a 
commencé à boire de leurs éaux, comme 
on le pratique depuis peu; en forte que 
les vers de Nécham à ce fujet font autli 
vrais à préfent qu'ils l'étoient quand ils 
furenc écrits il y Re cents ans, en» 
£0 
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viron; les voici (m): A peine je préfére 
‘Jes thermes de ‘Virgile à ceux. de Bath. 
"Nos bains font utiles aux vieillards épuifés , 
aux hommes froi[is , ble[Jés , impotents, 
'£(9 attaqués de maladiés froides. uns 
(8) Les Ephéfiens, peuple de l'Afie 
mineure, @ habitants de la grande & 
fameufe ville d'Ephefe, qu'on nomme à 
préfent Alto-Luoco. Nous en parlerons 
plus au long dans la fuite. SE PE 


a cR 
CHAPITRE"XVIL 
Style @ Apollonius , & fes réponfes. 


A POLLONIU Ss n'employoit par de (1) 
grands mots, des expreffions empoulées - 
& poétiques, des termes recherchés, ni 
d'un atticifme (2) affecté; car il trou- 
voit défagréable tout ce qui alloit au 
. delà d'un atticifme (3) modéré. Il ne 
cherchoit pas des divifions faftidieufes ; il 


(m) Bathonia thermis yix profero Virgilianas j 
Corfeñto profunt balnea noffra feti. 
Pro funt attritis , collifis , invalidifque , 
Et quorum morbis frigida caufa [ubefte 
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drallongeoit pas fes difcours. On ne la 
jamais entendu parler (4) ironiquement, 
ni difputer. (5) par-interrogations. 1] 
parloit (7) comme un (6) oracle, & di- 
foit," je fais ceci; Ot bien; je fuis de cette 
opinion: à quoi bon ces chofes? il eft bon 
de favoir Sc. Ses fentences étoient; cour. 
tes, & fines, fes- mots. propres: & bien 
corivenables. aux, chofes; & ce qu'il di- 
- foit, avoit une certaine dignité, comme 
les.édits. d'un Prince... T 

- Une fois un de ces hommes qui difpus 
tent fur des riens, lui demanda pourquoi 
il ne faifoit. aucune- queftion. - Apollo. 
mius répondit, j'ai allez demandé & chere 
ché de chofes pendant ma jeune[Je s. 4‘pré- 
fent il ne faut plus que je cherche; mais 
que j enfeigne ee que j ai trouvé. Le mée 
me..lui- demanda comment un fage devoit 
parler ; comme un Légiflateur., dit-il, 
car un Légiflateur doit piefcrire: aux. au- 
tres les chofes dont il eft perfuadé lui-même. 
-Ceft ainfi. qu'il fe-conduifit à Antioche ; 
.& ceft ainfi quil fe fit admirer par des 
hommes éloignés de, tout favoir. - 


mo grow ey f 

(n) L'Anglois traduit mot à mot comme. du trépied: 
"& ceft à cette traduction que fe rapporte la. note 6. Je 
n'ai pas of€ hazarder cette. expreffion, . . 


P 
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, Cullipk-PobiToR di^ RNOLD: s 
" Apollonius -prend- le parti de voyager. , 


Fosses il réfolut d'entreprendre un 
long voyage, & d'aller aux Indes pour 
‘gentretenir avec les fages qui y étoient, 
& qu'on -appelloit (7): Brachmanes ‘& 
Germanes (o). li difoit qu'il convenoit 
à un jeune homme de parcourir le monde 
& de fe faire connoitre dans les pays é- 
4rángers. Il avoit auffi deffein de vifiter 
des Mages qui étoient à Babylone & à 
(8) Sufe, dans l'efpérance qu'ils lui 
apprendroient bien des chofes. Il en 
parla donc à fes difciples , qui étoient 
au nombre de fept, & qui tacherent de 
lui perfuader de faire autre chofe afin 
quil perdit de vue fon deíffein. Apol- 
lonius leur dit, jai confulté les Dieux; 
& je vous al déclaré leur volonté pour 
mettre à l'épreuve votre courage, & voir 
fi vous étes capables d'en faire autant que 
moi. Puifque je vous trouve mous & 
efféminés, ayez foin de votre fanté & 


Ce) Ici Blount a‘lu Hircaniens au Jieu de Germanese 


pe Trans Lio, L Chap. XVIII. 329 


n'oubliez pas la Philofophie ; j'irai où me 
conduiront la fagefle & mon bon génie. 
Ayant ainfi parlé, il partit d'Anüoche 
feulement avec deux valets qui avoient 
toujoürs été dans fa maifon, l'un defquels 
excelloit à écrire vite, & l’autre avoit 
une très - belle main. 


CHAPIT.RE. XIX. 
- Apollonius arrive a Ninive € trouve Damis, 


A POLLONIUS arriva à l'ancienne vil- 
le de (9) Ninus, cü il vit une ftatue 
habillée à la mode des Barbares. — C'étoit 
( 10) Io fille d'Inachus, qui avoit fur le 
front deux petites cornes naiffantes. 
Pendant qu' Apollonius. confidéroit cet- 
te ftatue , qui lui fourniffoit bien des pens 
fées | que les Prophetes ou Prétres des 
Barbares n'avoient jamais eues, arriva 
Damis natif de cette ville. Ceft celui 
ui, comme nous lavons dit, voyagea 
& philofopha avec Apollonius,: & qui 
mit par écrit plufieurs de: fes actions, 
Damis donc fe fentant de l'inclination 
pour Apollonius, & du goüt pour les 
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les voyages, lui dit; nous irons, Ô A-- 
pollonius ; Dieu fera votre guide, &. 
vous ferez le mien. Je me flatte que- 
vous ferez quelque cas dé moi; car au 
moins je fais trés- bien le chemin qui me- 
ne à Babylone, & jé connois parfaite-: 
ment toutes les villes & tous les villages: 
où il y a des commodités; j'en fuis de 
retour depuis peu de temps. De plus, 
j'entends à fond les (11) langues des 
Barbares, autant quil y en a; c'eft-à- 
dire, celle des Arméniens, celle des Me- 
dés, celle des Perfes, & celle des Cadu- 
fiens; je les fais toutes. Ami, répondit 
Apollonius, je fais aufli toutes ces lan- 
gues; quoique je n'en aie apprife aucune. 
Damis en étant étonné, Apollonius ré- 
pliqua, ne fois pas furpris de ce que j'en- 
tends ( 12) toutes les langues des hom- 
ies;.car Je comprends méme ce qu'ils 
ne difent pas... A ces mots l'Affyrien fut 
faifi de refpeét pour Apollonius ( ») , le 
wénéra comme un Génie, & s'attacha à 
lui, avangant en fageffe, & gravant dans 
fa mémoire tout ce qu'il difoit, Cet As- 
fyrien parloit avec: peu: d'élégance, & 
n'obfervoit pas les regles de la langue ; 


. C$) J'avoue, ma malice; je me ferois mis à rire; & 
jáurdis pris Apollonius ‘pour “un fou; ^^" ; 
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comme ayant été élevé parmi les Barbar 
res, Cependant il étoit affez en état de 
tenir un journal de ce'qu'oh faifoit ,. de 
ce qu'on difoit, de ce quil voyoit ou 
entendoit, & même il le tenoit auffi bien 
que perfonne. Il compofa donc un Apol- 
loniana, où il fait voir qu'il n'a rien igno- 
ré de ce qui regarde Apollonius, & que 
fi fon oùvrage n'eft pas parfait, au moins 
ila voulu tout mettre par écrit. 1l n'eft 
‘pas hors de propos de rapporter ce qu'il 
répondit à un homme qui blàmoit cette 
attention. Un homme oifif & envieux 
difoit que Damis avoit bien fait de res 
cueillir les fentences & les opinions d'A- 
pollonius, mais qu'en: mettant dans fon 
ouvrage jufqu'aux moindres minuties ,. il 
avoit imité les petits chiens qui lappent 
toutes les miettes qui tombent de la table 
du maître. Fort bien; répondit Damis, 
mais fi les Dieux font des feftins, &s'ils 
fe nourriffent en quelque maniere, cere 
tainement ils ont des domeftiques fort 
attentifs à ne pas laiffer perdre la moin- 
dré miette d'ambroifie. Voilà le com- 
pagnon & l'ami avec lequel Apollonius 
paíla une grande partie de fes jours. - 


evi 


f 
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ÉCLAIRCISSEMENTS 
| dir ls Chapitres XV, XVII, & XIX. 


ah (1) Dithyrambique (Grec) figni- 
fie tout ftyle élevé & fublime, comme 
celui d' une hymne qu'on chantoit ancien- 
nement à l'honneur de Bacchus, & qu on 
nommoit Dithyrambe. | 

G*)i (2c Hypérattique ( Grec) n’eft 
autre chofe qu'une éloquence qui paífe 
celle d'Athenes. 

x00) Atticifine mode 
Athéniens étoient .dou 
fure d'éloquence. : 

(4) Jroniquement , c'eft quand un hom- 
me en fe jouant dit, par.une figure de 
Rhétorique appellée Ironie, le contraire 
de ce quil penfe (r). ^ 

(5) C5) Faire le Béripatéticien , veut 


i; parce que les 
és d'une jufte mé- 


(4) Ces. deux notes s Shute uM fur les termes: du texte 
fv que. je mai pas cru devoir tr anfmettre dans ma tra- 
duction. 

: (7) Cotitra. qud fentit , folet ironia jocare , “dit ici 
Blount. 

(s) Cette note vient du texte mal entendu, Ylsewramsi» 

fignifie difputer contre quelqu'un. 
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dire ici faire plus attention’ aux. mots 
qu'aux chofes; car nous lifons qu'aprés 
la mort de Théophrafte, les écoles des 
Péripatéticiens fe relacherent ‘beaucoup 
par rapport à l'étude de la Philofophie 
naturelle, & s’attacherent à Eloquence. 
- (6) Comme un oracle, mot à mot 
' comme du £répied (1t). Quelquefois on 
donnoit au trépied le nom de durweus, 
comme fait Callimaque («).: Quelques- 


(2) Parler du trépied. 1 femble que c'étoit une ex- 
preffion proverbiale. Athenée CLiv. IL. Chap. 2.) dit, 
, dans les combats à Phonneur de Bacchus, le prix du 
, vainqueur eft un trépied; car on dit que ceux qui difent 
» la vérité, parlent du trépied.” Il avoit déjà dit que 
le vin fait dire la vérité. j ; 
 (u) Ort reir érepeudt aéraiens 2 
C'eft ainfi que cite Blount probablement d’après Coelius 
Rhodiginus (Lect, Antiq. Lib. VIII. Cap. 15.) Mais Cal- 
limaque dit, © HO iw 


Aórgeue o re XC. 
ce qui fait une partie d'um vers hexametre. Ce paffage eft 
le Fragment 264. de la collection de Bentley. 

Au refte j'aimerois antant dire qu'on donnoit à lyre.le 
nom d'or, Adtw#ens cft une épithete qui veut dire Spone 
taneuse Il faut bien fe fervir de: ce terme ou d'un équi- 
valent lorfqe'on doit faire entendre que l'oracle a parlé de 
lui-mémie, fans en être follicité. 


~ 


uns difent que le trépied qui appartenoit 
à loracle de Delphes, étoit. un grand 
valffeau plein de pouffiere, d’où montoit: 
l'efprit de prophétie; Mais la: plüpart 
des Auteurs difent que c'étoit une chaife ' 
à trois pieds, fur laquelle la Pythie avoit 
coutume. d'être affife pendant qu'elle ren- — 
doit fes oracles. La partie du trépied fur. 
laquelle Ja Prétreffe s'affeioit, | s'appelloit 
Holmos; c'eft pourquoi Sophocle donne: 
à Apollon le nom d’Enholmos ,. & celui 
d'Enholmides aux Prophetes.. Jamblique 
dans fon livre des My/teres des Egyptiens. 
écrit que la Sibylle de Delphes: avoit 
deux manieres différentes de deviner ;- 
par un, certain efprit fubtil.& ignée qui 
fortoit de l'ouverture d'un antre, & infpi- 
roit les oracles. aux: hommes;.oü par un: 
trépied d'airain, & méme-une chaife à 
trojs ou quatre pieds fur laquelle la Pré- 
treile étoit affifer- Dans une de ces poftu- 
res elle rendoit fes. prédictions par le: 
pouvoir divin (v),. Laétance le Gram- 
mairien fur. un. vers. de. («v ). Papinius 


" 


(v5 Sect HIE. Chap. rr." fl fuivi le texte dé Jambli- 
que; non Ja verfion de Blount. - po J 
(ww) Salve prifca fides tripodum nié" 
"PT Más v. #64! 


On'peut ajouter qué Bernatius, autre Commentazeur de: 


& 


ps Trane. Livi I. Chap. XVI XIX. 833 


(primo "T'hébaid:) dit que le trépied étoit 
une efpece de laurier à trois racines; 
 eonfacré à Apollon à caufe du don de 
deviner qu'il avoit (x). 5 
On difoit qu'Apolloaius parloit com- 

me un oracle, parce quil parloit par 
. monofyllabes & par fentences courtes, 
méthode toujours affeétée par les oracles, 
par les Rois, & partes hommes d'auto- 
rité, qui veulent faire croire qu'ils pefent 
tous les mots. qu'ils prononcent, & qui 
par conféquent n'en font .pas prodigues. 
Tous les législateurs & autres hommes. 
éminents ont toujours eu .quelqu'affecta- 
tion particuliere dans leur maniere de s'ex- 
primer. Les anciens Hébreux étoient fort 
adonnés aux périphrafes; & au lieu de 
dire; il:parla, ils difent d'une maniere 
plus ennuyeufe , & ij ouvrit fa bouche & 
dit; de peur fans doute qu'on ne prit le 
- perfonnage en queftion pour un homme 
qui parle:du ventre & non de la bouche. 
Jules Céfar Vanini dans un but bon ou 
mauvais, c’eft ce que je ne déterminerai 


Stace, dans fa note fur le même paffage’, rapporte les dif: 
férents fentiments fur la naturé & la figure du zzipos des 
anciens, | 

(x) Cette note jufqu'ici eft extraite de Ccelius Rhodi- 
ginus-CLe&. Antiq. Lib. VIIL Cap. 15.) | 


» 
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pas, mais que la charité m'ordonne de 
croire le meilleur du monde, nous donne 
plufieurs exemples des plus fages & pru 
dents entretiens de notre Sauveur Jéfus- 
Chrift, & des divines réponfes qu'il fit 
aux infidieufés queftions qu'on lui adres. 
fa: en quoi il femble avoir de beaucoup 
furpaffé la fageffe d'Apollonius & de 
tout autre Légiflateur; comme par exem- 
ple, ,, les Juifs demanderent, dit-il, à 


35 
95 
99 
99 
5 
25 


Chrift, fi la femme adultere devoit 
être lapidée. Il ne dit pas que non, 
parce que la loi ordonnoit qu'elle le 
fit: il ne dit pas qu'oui, parce que 
sil l'eüt dit, il auroit donné une mar- 
que de cruauté qui probablement au- 
roit éloigné bien du monde de fa loi. 
Donc pour prévenir toute mauvaife 
conféquence 1l répondit fagement : que 
celui de vous qui eft fans péché jette la 
premiere pierre: & períonne n'ofa con- 
damner cette femme. Une autre fois 
les Scribes lui demanderent s'ils étoient 
obligés de payer letribut à Céfar. Il 
n'ofa pas le nier pour ne pas fe rendre 
coupable dé Leze- Majefté: 1l ne vou- 
lut pas l'affirmer pour ne pas contre- 
dire la loi de Moïfe: c'eft pourquoi 
afin de ne pas être expofé à la puni-. 


pz Trane. Liv.1. Chap. XP II. à XIX. 337 


tion de côté ou d'autre, il demanda à 


fon tour: de qui efi cette image? on 
lui répondit de Céfar; & il conclut: 
rendez donc à Céfar ce qui eft ‘à Céfar 
&9 à Dieu ce qui efl à Dieu. Une au- 
tre fois les Pharifiens lui demanderent 
par quelle autorité il enfeignoit. Chrift 
remarqua en lui-même quil étoit à lé. 
troit des deux côtés ; car s'il difoit qu'il 


enfeignoit par autorité humaine, on 


lauroit convaincu de fauileté, puis- 
qu'il n’avoit pas été initié dans les or- 
dres. facrés des Juifs: il n'ofa pas aflu- 
rer ouvertement que Dieü lui en avoit 
donné l'autorité par la crainte des Juifs. 
Il demanda donc fübtilement par quel- 
le autorité baptifoit Jean Baptifte; & 
il mit les Pharifiens à l'étroit à fon 
tour; puifque la politique leur défen- 


doit d’attribuer à Dieu la prédication 


de Jean pour ne pas fe condamner ‘ 
eux- mêmes qui sy étolent oppofés: 


ils n'eurent pas le courage de dire que 


le sbaptéme de Jean. étoit. uhe inven- 
tion humaine pour ne pas sattirer à 
dos la colere du peuple crédule. —Voi- 
là quelques-unes des ‘plus fages actions 


"de Chrift: mais celle qui les furpaffe 


toutes, eft la prophétie quil fit tous: 
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,, chant l'Anteehrift, par laquelle il ren. 
‘dit fa loi éternelle, & en’ cela il fur- 
paífa tous ceux qui l’avoient précédé. 
Car ceux ci avoient prédit que le Mes- 
fie feroit un grand homme, doué de: 
toutes fortes de, vertus, & digne de 
refpe&t &,de vénération; & dé cette: 
maniere. ils avoient. donné occafion à: 
plafieurs de fe dire le Meffie, afin 
de jouit de ces grands avantages qui 
flattent l'efprit de tous les hommes. 
Mais Chrift,.plus fage que les autres: 
, prophetes , prédit qu'il viendroit un: 
"nouveau Légiflateur contraire à fa 1615: 
haide Dieu, agent du Diable, recep«: 
tacle de tous les vices, le fléau du: 
monde; en forte que perfonne ne fe: 
diroit ’ Antechrift, puifquil n'y ga-: 
eneroit rien que haine ou infamie t: 
& tant que l'Antéchrift eft abfent, 
, la loi de Chrift doit. durer." (Vanini: 
Dialog. Liv. IV. Dial, ‘1. de la Relige: 
Pay.) (3): | | 

(7) Brachmanes C9 Hyrcaniens (2), 


fecte : 


c- 


(y) La citation eft jufte; mais Vanini met ces ù ioe 
dans la bouche d’un incrédule, & tâche d'y répondre Par 
un argument qu’on: peut lire dans l'endroit cité. ; 

- € 


(z) Hyrcaniens vient d’une mauvaife leçon. n 


pe Trane. Liv. 1, Chap. X11.) XIX. 239 


feéte de Philofophes ou Théoldgiens des 
Indes qui vivoient feulement d'herbes & 
de fruits; &-dont Philoftrate parle plus 
au long dans fon troifieme livre. 
(8) Sufe, ville fameufe de l'Afie & 
capitale de la Sufiane dans l'Empire des 
..Perfes, Cette ville eft fituée entre le 
Beuve Euléus & Séleucie à l'occident ; 
Perfépolis à l'orient; & Ecbatane au 
midi Sufe fut bâtie par Memnon, à 
ce que dit Dionyfius (a). On lit dans 
Strabon (5) que quand Cyrus & les Per- 
fes eurent fubjugué les Medes, ils éta- 
blirent leur réfidence royale dans Sufe, 
‘autant à caufe de la proximité de leurs 
nouvelles conquétes, que dela beauté & 
de la magnificence de cette place. Elle 
eft à préfent fous la domination da So. 
phi de Perfe; la ville eft appellée Chus, 
& le pays qui l'environne, Chafiftan, 
ou Chardiftan, comme dit Mare Paul 


(4) Dionyftus dans la defcription du monde parle des 
habitants de la Sufiane, non du fondateur de sufe ae 
1074. JDénis d'Halicarnaffe ne dit rien ni de la Sufane, 
ni du fondateur de Sufe. 

(4) Géograph. Liv. XV. prés de la fin. Un peu plus 
bas ce Ggographe dit que Sufe fut bâtie par Tithon pere 
de Memnon. 


Tome I Q 
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de. Venife (c) Elle a été fujette aux 
Rois de: Perfe depuis le temps d'Apoi- 
lonius jufqu'à préfent, Les anciens au- 
teurs mettent enfemble Sufe & Ecba- 
tane, parce que les Rois de Perfe de- 
meuroient à Sufe'en hiver & à Ecbatane 
lété. Voyez Xénoph. Cyropéd. Liv. VAL. 
Strabon Liv. XV. Plutarque de l'exil (d).5 
Athénée Liv. XII Stace fur Dionyfius , Ari- 
fide dans la harangue fur Rome.) Sufe 
a toujours été fameufe à caufe de fes Ar- 
chers (Properce Lib. 11.) (e), & de fes 
Magiciens; puifqu'on voit dans Daniel, 
dans Herodote (f), & dans Plutarque 
que les plus fameux Magiciens fe trou- 
verent toujours à la cour de Sufe fous 
Nabucodonofor ,° Baltafar , Cambyle, 


Cc) Marc Paul (De Region orient Lib. I. Cap. 19.) met 

au fecond rang des huit Royaumes de la Perfe moderne le 
Churdiftan; mais il n'y parle.ni de Sufe ni de la Sufiane. 
Au.Chap. 16, il dit que la moderne ville de Baldach eft 
celle que l'Ecriture appelle Sufe. 
: (4) Plutarque dans le traité cité dit que les Rois de 
-Perfe ne buvoient d'autre eau. que celle du Choafpe; & 
plus bas, qu'ils paffoient l'yver à Babylone, l'été dans 
la Médie, & le printemps à Sufe. | 

Ce) ——— Arinaniur Sufa [2gittis. 

Eleg. 13. V. I, 

(/) Hérod. Liv. I, Chap. 108, 140, &c. 
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Artaxerxe, & Alexandre le Grand, & 
que les Rois les confultoient dans toutes 
les occalions, | 

(9) Ninus ou Ninive, à préfent Moful, 
étoit une ancienne ville bâtie par Ninus 
fils de Nimbrod, ou Bélus: nous en 
avons parlé au Chapitre ILI. de ce Livre. 

(10) 4o fille d'Inachus qui avoit fur le 
front deux petites cornes naiffantes. Io 
ou Ifis Déeffe des Egyptiens étoit, felon 
les Poétes, file d'Inachus, femme pa- 
blique de profeffion, & cependant Pré. 
trefle de Junon (g). Elle obtint que 
Jupiter fe pretàt à fes defirs; mais la 
jaloufe Junon chercha fon mari auprés 
dIo, & les trouva enfemble, Jupiter 
fous la forme d'un nuage, & Io fous celle 
d'une vache blanche: cat Jupiter avoit 
métamorphofé fa maitreffe, & avoit chan- 


Cg) Ici Blount copie mal Noël le Comte, qui (My- 
thol. Lib. VILL. Cap. 194) écrit, Scriptum reliquit. Au 
dretas Tenedius in navigatione. Propontidis, lonem ‘non 
modo non fuife perfuntam Funonis facerdotio, ut non- 
nulli putarunt, fed etiam fuife quoddam fcortum 8c. 
,-Andrétss de Ténédos écris dans la navigation de la 
» Propontide, que non feulement Io ne fut point Prétreffe 
» de Junon, comme quelques-uns lont penfé, mais qu» 
» de plus elle fut femme publique &t. Ce qui eft pré- 
5, Cilóment le contraire de ce que dit Blount, ~ 


E. x. 
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gé de figure pour ne pas être découvert 
per fon époufe, qui pourtant s'apperçut 
de fa rufe. Elle demanda doncà Jupiter 
cette vache; & il Ja lui donna pour ne 
pas déceler l'intrigue par fon refus. Ju- 
non confiala vache à Argus qui avoit 
cent yeux. Elle fouffrit beaucoup jufqu'à 
ce que Jupiter envoya Mercure pour lui 
rendre Ja liberté, ^ Celui-ci endormit 
Argus par fa mufique, & étoit fur le 
point de délivrer la feinte vache de fon 
efclavage. Mais un malheureux garçon, 
nommé Hiérax, éveilla Argus & l'aver- 
tit de. la chofe, pendant que Mercure 
emmenoit fa proie. Mercure voyant 
quil n'y avoit point de remede, & quil 
falloit ou ne pas exécuter les ordres de 
Jupiter ou tuer Argus, prit une groffe 
pierre avec laquelle il le frappa & le lais- 
fa mort fur la place. Il changea Hiérax 
en faucon à caufe du mauvais fervice 
qu'il lui avoit rendu. Junon fut fort 
fachée de la perte d' Argus fon fidele fer- 
viteur, & le changea en Paon, qui garde 
encoré tous fes yeux für fes plumes. Elle 
envoya auffi quelques infectes pour tour- 
menter Ifis, en forte qu'elle en devint 
folle, courut le monde, traverfa la mer 
à la nage, & arriva dans le pays qu'on 
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appella Ionie de fon nom: ce nom refta: 
aufi à la mer qui borne ce pays, Enfin 

elle retourna en Egypte où elle époufa: 
Ofiris. Le fils qu'elle eut de Jupiter, 
fut nommé Épaphüs, Après fa mort elle’ 
fut adoréé par les Egypiiens qui gardes 
rent fes cheveux comme une relique dans’ 
le temple d'Ifis à Memphis. Elle fut re- 
gardée comme Déeffe de la navigation 
& du bon & mauvais temps. Sa ftatue’ 
avoit, comme on dit ici, des cornes fur 
une tête de vache, où comme d’autres: 
difent: uné tête de chien; à quoi faié 
allufion Ovide qui l'appelle Anubis qui 
aboye (4). Les Romains eurent cette 

Déeffe en grande vénération ; cependant 

ils la’ bannirent parce que fes Prétres 

avolent confenti à fouiller fon temple par 
des: débauches (comme nous lifons dais’ 


Ch) —M—À Latraior Anubis 
Metam. Lib. IX. v. 168. 

Mais Ovide eft bien éloigné de confondre Io avec Anu-^ 
bis; il met le dernier à la fuite de la premiere, Voici 
fés vers.' 

dnachis ante forum, pompa comitata fuorum , 

4t fletit, aut vifa eff. Inerant lunaria fronti? 

Cornua cum fpicis nitido fulgentibus auro, 

Lt regale decusg cum qua latrator Anubis, 8c 


Q- 3; 


LE 


Le 
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Tofeph) (i), mais enfuite ils la rappel- 
jerent, Les Prétres étoient initiés avec 
de leau & du fang; ils fe rafoient la 
barbe & les cheveux , & ne portoient 
que des habits de lin & blancs. A l'en- 
trée du temple d'Ifis étoit la ftatue d'un 
Sphinx pour fignifier que cette Déelfe 
étoit myftérieufe. Pour l'amour d'elles les 
Egyptiens gardoient dans un coin de fon 
temple une vache blanche; & quand cet 
animal venoit à mourir, ils en portoient 
le deuil comme pour un Prince, jufqu'à 
ce qu'on en eût fubílitué une autre à fa 
place. (Voyez Ovide Métam. Liv. L. (R) 
Noël le Comte Liv. VIIL) (D). Cette 
fable fait allufion à un point d'hiftoire: - 
Argus étoit un Roi d'Argos fort age & 


(i) Des antiquités Judaïques Liv. XVIII. Ch. 4, où 
Jofeph raconte Vhiftoire connue de Pauline & de Mundus 
qui en jouit fous les apparences d'Aunubis. Ajoutez à 
cette érudition. : 

* y 
Kadus wesoGoeyaym ái, Beusgo magus. 
Efch. Promét Lic v. 563. 
Entendez vous le propos de cette vierge qui porte des 
cornes ? 
Ck) La fable d'Io commence au v. 593. du L Livre 


des Métamorphofes. 
(7) Chap. 19. 


pe T ANE; Lio.1. Chap. XVIL à XIX. 945° 


fort prudent; Mercure le tua dans l'efpé- . 
rance de lui fuccéder: à caufe de fon cri- 
me Mercure fut banni par les Grecs, &- 
fe réfugia en Egypte. Mais allégorique- 
ment elle fignifie que le favoir & l'indus- 
trie ont plus de force dans l'agriculturé: 
que l'inflaence des étoiles, La vache qur 
pafle par: plufieurs pays, eft la.connois- 
fance de l'agriculture qui fe propage. To: 
reprend fa figure en Egypte parce que ce 
pays furpafle tous les autres par la ris 
cheffe & par la fertilité de fon terrein: 
D'autres: ont’ tourné cette fable du côté 
moral. Ils difent que’ Jupiter fignifie 
l'efprit de l’homme qui tombe du ciel ;- 
l'union -du Jupiter avéc Io celle de l'efprit 
‘avec le corpss.l'un fe changé en nuage 
& l'autre en’ béte pour exprimer l'hom: 
me qui oublié fon origine & fe rend es« 
clave des vices: mais quand il eft arrivé 
à un âge plus mûr & plus raifonnable, 
Mercure eft envoyé pour tuer Argus, 
c eft-à-dire, la raifon dompte les paffions 
 jmmodérées: alors: Junon envoye les fu- 
ries qui font les remords de confcience. 
Pour ce qui regarde Inachus pere d'Io, 
il fut le premier Roi d'Argos; malheue: 
reufement il tomba dans le Carmanor, & 
cette riviere fut wo appellée Inachus, 
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(t1) Le langage des Arméniens, des 
Medes, des Perfes, de Caduficns. M. 
Leigh dans fon traité de la Religion & 
du Savoir divife tous les langages em 
orientaux & occidentaux. 

I9, Les langues orientales font l' Hébrat- 
gue, la Chaldéenne, la Samaritaine, la 
Syriaque, UV Arabe, l'Ethiopique, la Pers 
Jane, I Arménienne, & la Coptique. | 

29, Les langues occidentales font la Grecs 
que, la Latine , l'Efpagnole, la Frangoi- 
Je, Udtalienne , P Allemande, l'Angloife, 
€ 7 Efclavonne, qui eft fort répandue. 

De toutes ces langues les trois princi- 
pales ou favantes font l’Hébreu, le Grec, 
& le Latin. On lit & on écrit de droite 
à gauche toutes les langues orientales à 
l'exception de l'Ethiopique, & del'Ar- 
ménienne, Les Grecs aufli au commen- 
cement écrivirent une ligne de droite à 
gauche & la fuivante de gauche à droite, 
d'ou vient la phrafe jitteras exarare, & 
le nom de veríus qu'on donne aux lignes. - 
Pour parler de chacune de ces langues à 
part, nous commencerons par les orien- 
tales, & d'abord par l'Hébraique, parce 
qu'elle paffe non feulement pour être la 
plus ancienne, mais auffi la plus pure; 
puifque tous les autres langages ont de 

certains 
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certains mots dérivés & corrompus de 
I Hébreu ou de quelqu'autre langue, com-- 
me nous verrons dans la fuite. 
L'Hébreu eft le premier & le‘ plus an 
cien langage: on le parloit avant qu'on 
bátit la tour de Babel; tour qui fut cau- 
fe, à ce qu'écrivent Jofeph (m) & d'au 
res, que Dieu envoya parmi les ouvriers- 
une confufion de langues qui les mit hors: 
d'état de continuer leur ouvrage.- La na- 
tion & le langage d'Ifraël ont tiré leur. 
nom (Hébreu) d'Eber dont le fils fut ap 
pellé Peleg (divifion).par rapport à la: 
divifion de Babel. Je trouve cette ÉLY< 
mologie plus probable que celle d’Arias : 
Montanus qui dérive le nom des Hébreux» 
d'Abraham, comme s'ils avoient été ap-~ 
pelles ebrei quafi Abrahei; Le méme- 
Auteur dit auffi que le nom d'Hébreu- 
netoit pas le nom: propre d’une famille; 
mais qu'il étoit commun à tous ceux qui 
ayant traverfé l’Euphate, fixerent leurs 
tentes & demeurerent entre cette riviere- 
& la grande mer, . Gesner dans fon -li-- 
vré de plufieurs langages, qu'il nomme : 
Mithridate parce qu'on difoit que Mi. 
thridate en entendoit vingt-deux, écrit! 
que la langue Hébraique eft la fource de - 


Cm) Antiquités Judaïques Liv, I, Chap. 5,- 


Q:5: 
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toutes les autres (7), c'eft-à-dire, de 
l'Indienne, de la Perfane, de la Babylo- 
nienne, de l'Arménienne, de la Syria- 
que, de l'Arabique, de l'Egyptienne, 
& de l'Ethiopique. Pareillement Beck- 
mann (0) montre que plufieurs mots 
Grecs dérivent de l'Hébreu;. & que la 
langue Punique étoit la Cananéenne ou 
ancienne langue Hebraique, qui étoit la 
langue vulgaire des Juifs avant leur cap- 
tivité. Car, comme le remarque le favant 
Breerwood dans fes recherches (Ch. 9.), 
aprés la captivité des Juifs à Babylone, 
Vancien & bon Hébreu étoit refté feule- 
ment parmi les favants, & on l'enfcignoit 
dans les écoles comme parmi nous on en- 
feigne le Latin & le Grec. 

Les Chrétiens pendant mille ans & plus 
ont eu une telle averfion pour les Juifs, 
qu'à caufe d'eux on ne fouffroit pas leur 
langage; en forte qu'on fit un reproche 
à Origene de ce qu'il apprenoit l'Hébreu. 
Ainfi ce langage refta méprifé jufqu’a l'an 
de Chrift 1440 environ, temps auquel 
tous les arts & toutes les fciences com- 


(2) Il dit qu'elle femble la plus pure, que les autres 
font mélangées, & qu'elles ont toutes quelques mots ti- 
rés de PHcbreu. . 

Co) De origiuibus lingue Latine 


pz Tyane, Lio.L Chap. XP IA X1 Xi 249. 


mencerent à fleurir par l'invention de 
l'imprimerie. Reuclin paffe pour le pre. 
mier réftaurateur de la langue fainte, 
car, la glace étant rompue, on imprima 
des Bibles hébraiques en divers endroits. 
Même Martinus fut afléz habile pour 
compofer une admirable Grammaire de 
cette langue, Plufienrs hommes célebres 
de tous les pays y excellerent; mais un 
des premiers qui l’enfeigna en Angleterre 
fat Wakefield. Je ne dois pas oublier 
le favant Docteur Pococke, qui fait à! 
préfent l'honneur de la nation Angloife 
par fon grand favoir dans les langues: 
orientales. | | 

. Par rapport aux points avec lefquels 
on lit aujourd'hui l'Hébreu, Martinus dit 
qu'ils furent inventés par les Maforethes 
pour fuppléer aux voyelles, de peur d'al- 
iérer l’ancien texte original en y inférant 
de nouvelles lettres. On étoit fi foigneux 
à éviter cette altération qu'on parle d'un 
certain Rabin qui fut tué par fon écolier 
Joab parce qu'il lifoit Zakar au lieu de 
Zecer. La Mafore étoit la plus fidele & 
Ja plus ancienne tradition de toutes les dif- 
férentes leçons qu'on ait de la Bible Hé- 
braique. Pour ne pas nous éterdre da- 
vantage fur: ce s t, Arias Montanus 

v 
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dans la préface de fon livre des Idiotis- 
mes Hebraiques dit, que cette langue 
comprend beaucoup de chofes en peu de 
mots, qu'elle eft fort expreffive, grave, 
douce, vive, & d'une merveilleufe éner- 
&ie dans fes mots & dans fes périodes. 
Cependant fa pauvreté a fouvent emba- 
raflé les interprétes, n'étant pas rare que 
le méme terme ait deux fignifications 
contraires, comme celle de bénir & celle 
de maudire, 
En fecond lieu le Chaldéen étoit un 
dialette de l'Hébreu, dont il ne différoit 
. gueres plus que le Dorique du Grec com- 
mun, ou que le langage du Nord & de 
l'Oueft du bon Anglois.. Cependant le 
Chaldéen a encore plus de rapport au — 
Syriaque, en forte que Mercerus ne fait 
qu'une langue de ces deux. Pendant les 
foixante-dix ans qu'a duré la captivité des 
Juifs à Babylone, la langue Hébraïque s'eft 
mêée avec la Chaldéenne, comme il eft 
évident par le flyle du prophete Daniel 
qui eft compofé de ces deux langages, 
fuivant la remarque qu'en fait St. Jéro- 
me dans fa préface fur ce prophete. La 
méme chofe paroît auffi par les écrits 
d'Efdras, & encore plus clairement par 
les paraphrafes Chaldaiques. Ce langage 
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eft le plus ufité parmi les favants d’Egypte. 
& d'Euopie. On trouve dans fob, 
dans les Proverbes, dans Jérémie, & 
ailleurs quelques mots Chaldéens. Plu- 
fieurs Chrétiens des environs du mont : 
Liban en Syrie fe fervent du Chaldéen 
dans la Grammaire & dans la Réligion. 
- En troifieme lieu le langage Samari- 
tain, n'a point de lettres partieulieres; 
il fait ufage des Hébraiques, Ainfi les 
Samaritains n'avoient que vingt- deux let- 
tres: les Hébreux n'en avoient pas da- 
vantage, jufqu'à ce qu'Efdras, aprés que 
que le temple fut rebati fous Zorobabel, 
inventa les autres dont nous nous fervons 
à préfent. Plufieurs Juifs qui habitent 
aétuellément en Syrie, & fur-tout les 
habitants de la ville de Sichem, font ap- 
pellés Samaritains & parlent Samaritain. 
En quatrieme lieu le langage Syriaque: 
_il eft appellé ( Jfa. XX XP1. 11.) langue 
Araméenne, ou fuivant là nouvelle tra: 
duction, langage Syriaque; &, fuivant 
l'ancienne, langage’ Ardmite. On tient 
pour certain, dit Mafius (/n Pref. Gram, 
Syr.) quil a commencé dans le temps 
que les Juifs étoient captifs à Babylone 
. & mélés parmi les Chaldéens. Pendant 
le long intervalle de foixante - dix ans les 
7 
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Juifs du commun oublierent leur langue, 
& commencerent à parler Chaldéen, Mais 
ils le pronongoient mal; ils l'ajuftoient à 
la mode de leur pays par rapport aux. 
points, aux affixes,. aux conjugaifons, 
& autres chofes propres à leur ancien 
langage.. Il en réfulta une langue mélée 
d'Hébreu,.«& de Chaldéen, qui tenoit 
en grande partie du Chaldéen pour la 
fubftance des mots, mais qui étoit press: 
qu'entierément Hébraïque pour la forme. - 
Ce langage étoit donc fort différent de 
l'un & de l'autre, particulierement aprés : 
le temps de notre Sauveur. Car alors 
il s’y mêla beaucoup. de Grec & un peu 
de Romain & d'Arabe, comme on le 
voit dans le Talmud de Jérufalem recueil- 
li par le Rabin Jochanan environ trois-. 
cents ans apres [éfus-Chrift. Ce livre 
eft beaucoup plus rempli de mots étran- 
gers que la partie de la paraphrafe Chal- 
déenne des. Saintes Ecritures faite par. 
le Rabin Jonathan. un peu-avant Jéfus- 
Chrift, «& peu-der temps après par le 
Rabin Aquila, qu'ils appellent Onkelos. . 
(Brecrw.: Eng. Ch. 9.) C7. 
.Fabricius prouve clairement-que pen- 
dant le pélérinage de notre Sauveur fur 
cette terre, le Sanhédrin parloit Syria- 


pz Trans. Liv. I. Chap. XVII à XIX. 355; 


ue. Nous lifons dans le commentaire 
de Waferus far Gesner que Jéfus- Chrift: 
a’ confacré ce langage par fa propre bou:- 
che; & que les Apótres s'en font fervi 
quelquefois comme il paroit par les mots: 
Abba, Aceldama, Bar, Barabba, Bar- 
Fefu, Barjona, Bar-Simi, Bel, ou Beel,- 
"Beelzebub, Bethabara, Bethania, Bethes- 
da, Bélial, Benerchem, Ephata, Gabbate- 
ha, Genefara, Golgotha, Korbona, Mame 
mona, Rabbi, Talitha- Kumi,. & autres: 
qu'on trouve dans le Nouveau Tefta- 
ment, & qui font purement Syriaques.. 
- Nous avons encore une fort ancienne &. 
élégante traduction Syriaque du Nouveau : 
Teftament qui. eft trés- eftimée des Sa- 
vants. Crinéfius loue beaucoup la Gram-- 
maire Syriaque de Mafius, de Mercerus, . 
& de Trémellins, & plus particuliere-- 
ment celle de Waferus. On vante aufi 
beaucoup la Grammaire de Dieu. | 
En cinquieme lieu l'Arabe, qui eft a: 
préfent le langage commun des Orien-. 
taux, fur-tout de ceux qui ont embraffé 
le Mahométifme. Dans la premiere divi- 
fion des langues, Annot fut, felon Epi- 
phane contre Sethian, le, premier, qui 
parla Arabe. Cette langue eft actuelle. 
ment la plus étendue du, monde, puis 
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qu'on la parle depuis les colonnes d'Her: 
cule jufqu'aux Moluques, & depuis les 
Tartares & la plüpart dés. Turcs en Ku- 
rope jufqu'aux Ethiopiens, en Afrique; _ 
C'eft ce que prouvent au long Bibliander; 
Pottel, Scaliger, & Claude Duret dans 
fon Hiftoire de l'origine des langues. : 

Nous lifons dans Breerwoord ( Enguir, 
Chap. 8), que l'Arabe eft la langue vul- 
gaire de tous ceux qui habitent la partie 
orientale de Cilicie au delà du fleuve Py- 
ramus, la Syrie, la Méfopotamie , la 
Paleftine , l'Arabie , l'Egypte, & en al 
lant vers l'occident, toute la partie de 
l'Afrique qui eft entre l'Egypte & le 
détroit de Gibraltar, c’eft-à. dire, entre 
lé mont Altas & la mer méditerranée, 
pays qu’on RUE. maintenant Barbarie, 
à lexception de Maroc & de quelques 
reftes de vieux Africains qui font difper- . 
{és dans l'intérieur du pays. Il eft vrai 
qu'il s'eft gliffé dans cette langue quelques 
alterations, & quelques variétés: mais 
il eft impoffible que la chofe foit autre- 
ment quand plüfieurs nations différentes. 
parlent le méme langage. Je fuis bien 
éloigné de penfer comme Poftel & bien 
d'autres, qu'au moins les deux tiers du 
monde. habité parlent Arabe; cependant 
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je trouve que cette langue s'étend bien 
loin, fur-tout où l'on profefle la Reli- 
gion de Mahomet, C’eft par cette rai. 
fon qu'elle eft la langue naturelle de tous 
les pays que nous venons de nommer, & 
qu'elle eft familiere au plus grand nom- 
. bres des Tartares Mahométans, & des 
Turcs qui demeurent au feptentrion de. 
la mer méditerranée, parce que | Alco- 
ran & les autres livres de leur Religion 
font écrits en Arabe, & parce qu'on l’en- 
feigne à tous les enfants qui vont à l'éco- 
le, comme le Latin & le Grec parmi 
nous. De là vient que tous les Turcs fe 
fervent des caraCteres Arabes, quoiqu'ils 
écrivent dans leur langue. Jofeph Sca- 
liger ( Annotat. in Eufeb. Chron.) écrit 
que l'Arabe, l'Hébreu, le Syriaque n'ad- 
mettent point de mefure Géométrique 
pour ce qui regarde la quantité de leurs 
fyllabes. 

La langue Arabe mérite d’être eftimée 
non feulement à caufe du grand nombre 
de peuples qui la parlent, mais auffi à 
caufe de fonantiquité, de fon élégance, 
& de fon utilité, 

1°, Pour ce qui eft de fon antiquité, 
elle eft atteftée par St. Jérome dans fon 
commentaire fur Efaie, & par Erpénius 
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dans fa premiere harangue fur la langue 
Arabe, | , 

2°. Son élégance paroît évidente a 
tous ceux qui confiderent l'abondance ,. 
& l'énergie de fes mots, la douceur de 
fes tours, & la facilité & la gravité de 
la langue en général. Greaves dit qu'elle 
'a plus de mots que le Grec & le Latin: 
enfemble.. Le même Auteur loue l'Arabe 
à caufe de fa facilité, n'ayant ni dialec- 
tes, ni inflexions détournées ,. ni anoima- 
Hes | 

39. Cette langue eft utile, parce que. 
celui qui la poffede, peut voyager fans 
interpréte prefque par toute l'AGe & 
l'Afrique: La Bible Hébraique , & fa 
traduction’ Chaldéenüe- contiennent plu-- 
fieurs mots &. diverfes manieres de parler- 
qu'on: ne fauroit entendte fans Je fecours: 
de T Arabe: fans cette langue on ne peut: 
pas connoitre à fond les opinions de Ma- 
homet.. Elle répand beauceup' de jour’ 
fur le. Syriaque, fur l'Ethiopique, fur le: 
Perfe;. & autres langages.. Dans les Ma-- 
thématiques, les Arabes ont inventé l'AI- 
gebre, & ont eu des Mathématiciens plus : 
exacts que Ptolomée (5). Dans la Mé- 


Cp) La bibliotheque de Leyde contient un riche tréfor ' 
d'obfervations Aftronomiques faites par les Arabes, &. 


= 


\ 
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decine les Arabes ont eu Avicenne, Mé- 
fue, Sérapion, & Rafis, Médecins ce- 
lebres. On ne fera pas peu de cas du: 
Piatonicien Avicenne & du Péripatéticien- 
Averroés, fi l'on confulte les traités de 
ces deux Auteurs fur l'Ame. Je les ai 
Jus avec beaucoup de fatisfa&tion. Je ne 
dirai rien des ouvrages plus confidérables 
qu'ils ont compofés. Les Arabes ont 
auffi plufieurs Poétes & plufieurs Hitfto-- 
riens de réputation, comme le montre: 
Greaves dans fa harangue. Enfin Mer- 
cerus, Jofeph Scaliger, Rophelengius,. 
Ifac Cafaubon, Junius, Trémellius, Cle- 
nard, Golius ; & parmi nos Anglois 
Greaves & Pococke, vantent beaucoup: 
Ja langue Arabique & en recommandent: 
fort l'étude. 3 : 

En fixieme lieu la langue Ethiopique 
ou Indienne approche tant (dit Biblian-- 
der de Rat. ling.) de l'Hébraique, de la. 
Chaldéenne, & de l'Arabe, que la pre- 
miere à peine a un mot qui ne fe trouve 
dans les dernieres; Les Ethiopiens écri- 
vent de la gauche à la droite. Leur 
langue, qui ne differe de celles que nous 


écrites en Arabe. Il feroit à fouhaiter qu'on les traduisit, 
& qu'on les publiát, 


. 
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venons de nommer, que par les caraéte. 
res, eft fort en ufage dans tout le royau- 
me d'Ethiopie & dans l'Afrique; qui eft 
d'une grande étendue. Quelques Auteurs 
enfent que les prophéties exiftoient en 
M oue du temps de notre Sauveur 
& de fes Apôtres; & qu'elles étoient lues 
par cet Eunuque qui étoit tréforier de la 
Reine de Candace, & qui convertit toute 
l'Ethiopie. | E 
En fepueme lieu, le Perfan eft, dit 
Bibliander, plus facile que les autres lan- 
gages. Il y en a quelques traces dans 
lEcriture, particulierement dans Efther, 
comme Ahasverus, Efther, Haminedatha, 
Phur ou Phurim, Gaza, Sufa, Zéres, 
Mordochai, & autres. Greaves dit qu'au- 
jourd’hui le Perfan eft fort en ufage par 
toute l'Afie; & que les grands & les 
perfonnes de diftinétion fur- tout le par- 
lent dans les cours des Souverains de l’o: 
rient , comme parmi nous ils parlent 
François. | 
En huitieme lieu l'Arménien eft plus 
difficile que les autres langues, à cé qu'é- 
crit Bibliander: Selon‘Agrippa, l'Armé- 
nien eft un Chaldaique corrompu,  Sixte 
de Siennes nous apprend, que lorfque 
St. Chryfoftome fut relégué-dans l'Armé- 
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nie par ordre de l'Empereur, il traduifit 
en Arménien les Saintes Ecritures ; que 
ces peuples font encore grand cas de 
ette traduction; & qu'ils célebrent le 
fervice Divin en Arménien. Vous trou- 
verez plufieurs autres chofes relatives à 
la langue Arménienne, dans le traité que 
Paul Ricaut (4) vient de publier à ce 
fujet. | 

En neuvieme & dernier lieu, les Cops 
tes ou Chrétiens d'Egypte dans leur Li. 
turgie fe fervent de la langue Chaldéen- 
ne, mais ils lifent l'Evangile en Arabe, 
Voilà qui fuffit pour les langues orien- 
HE C 

.Paffons aux occidentales. Je com. 
mencerai par le Grec. | 

Premierement donc la langue Grecque 
fut eftimée par fon élégance, par fa 
douceur, & par fa richefle ; & par la Phi- 
lofophie, par les Arts & par les Scien- 
ces qu'on traita en cette langue. Elle fe 
répandit par les navigations, par le com- 
merce , & par les colonies des Athéaiens, 
auffi bien que par les armes des Macédo- 
(4) Je ne connois de cet Auteur que l'état de l'Eglite 
Arménienne; & dans cet ouvrage le Chevalier Paul Ri- 
Caut ne dit pas un mot de la langue Arménienne, 

| 
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niens, qui parcourant l'Afie, la Syrie, 
& lEgypte, porterent leur langue en. 
plufieurs pays. Le Nouveau Teftament 
fut d'abord écrit en Grec, & ne contri- 
bua pas peu à répandre cette langue. Il 
feroit trop long & trop ennuyant de dé- 
tailler ici les provinces & les pays qui 
entendoient le Grec. Je m'en rapporte 
aux recherches de Breerwood (Chap. 1.) 
Je dirai feulement en général, que, ful- 
vant le témoignage de Cicéron, de fon 
temps le Grec étoit entendu par prefque 
toutes les nations (r). La langue Grec- 
que foutint fa grande gloire & fon éclat 
parmi les nations de l'orient, jufqu'à l'in- 
vafion des Sarrafins d'Arabie , qui du 
temps de l'Empereur Héraclius, dévafte- 
rent ces Provinces environ l'an 640 aprés: 
la naiffance de Chrift. Alors les Ara- 
bes viétorieux introduifirent leur langue. 
dans tons les pays qu'ils conquirent, Oa 
fuppofe de méme que le Latin périt dans. 
l'occident par l'invafion & par le mélan- 
ge des Goths & des autres nations bar- 
bares. 

A préfent la langue Grecque a beau- 
coup déchu, Elle eft beaucoup moins 


(r) Pro Archia, un peu après le milieu, 
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répandue qu'elle ne l'étoit, & de plus 
elle a bien perdu de fa pureté & de fon 
élégance. La plus grande partie de cette 
corruption de langage ef née chez les 
Grecs mémes, (& vient de leur négli- 
gence & de leur affectation. Premiere- 
ment ils mutilent quelques mots (5). Se. 
condement de plufieurs mots ils n'en 
font qu'un (7). Troifiémement ils con- 
fondent les fons , & prononcent de la mé- 
-me maniere quelques voyelles & quelques 
diphtongues qui avoient des fons diffé- 
rents (u). Quatriemement ils mettent fur 
une fyllabe l'accent qui devroit étre fur 
une autre, fuivant l'ancienne prononcia- 
tion. . Ces quatre fortes d’altération font 
fort communes dais leur langage, & 


.(*) Les Grecs modernes prononcent & écrivent dy 
pour azài»3 » a pour rt &c. 

(7) Par exemple, ils difent Se pour +78 COTE & 
tags pour £j5 racidy &c. 

(4) Ils prononcent par ¢ les trois voyélles 9, ¢, vj 
& les deux diphtongues s, & ej Les mots dixe, 
ses, «194, ava, ils les prononcent feos, Icon, Stis 
thi, Lipi. [d A! 

Tous ces exemples font de Blount, 
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peuvent avoir produit un changement dé- 
favantageux dans la langue Grecque. 

Cette langue, für*tout dans les Poé- . 
tes, eft difficile à caufe de fes différents 
diale&es, qui font, l'Attique le plus pur 
de tóus & ufité feulement à Athenes; le 
 Dorique qui étoit le plus groffier ; l'Eo- 
lique & l'Ionique. On fe fervoit des 
trois derniers dans les provinces Grec- 
ques éloignées d’Athenes. Les Grecs, 
+ caufe qu'ils font efclaves des Turcs, 
font fi ignorants aujourd'hui, qu'ils ont, 
felon Cabafilas, environ foixante-dix dia- 
lectes différents. Le plus pur de tous 
eft celui de Conftantinople & le pius bar- 
bare celui d'Athenes. 

Je crois pouvoir dire fans vanité qu'il 
n’y a pas fous le ciel aucune nation qui en- 
tende & prononce le Grec auffi bien que 
les Anglois: c'eft ce que les voyageurs 
reconnoiffent. Puifque donc nous avons 
de fi habiles Grecs parmi nous; & puis- 
que nous voyons par l'exemple des Fran- 
ois, combien les bonnes traductions bo- 
nifient une langue, je ne faurois m'em- 
pécher de me plaindre de ce que les tra- 
duétions Angloifes que nous avons de 
quelques excellents Auteurs, tels que Plu- 

tarque 5 
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tarque, Jofeph, Appien, & d'autres,. 
. font de la fecónde main, & faites fur les 
traductions Frangoifes , & non fur les 
originaux Grecs. Ces fortes de traduc- 
tions font beaucoup de honte à la nation 
Angloifé ; elles font infideles, & font 
tort aux Auteurs mêmes. Il eft vrai que 
les François méritent quelquefois d’être 
loués à caufe de leurs notes, de leurs ca- 
racteres, de leurs planches, & de leur 
papier : cependant j'ai connu de fort 
bons juges qui trouvent que leurs meil- - 
leures traductions ne font que des para- 
phrafes; & que leur langue ne peut pas 
fournir des traductions auffi courtes & 
exactes que la nótre, Mais revenons. 

. dl ny a aucune langue plus utile que 
la Grecque; premiérement parce qu'il 
n'y en a aucune auffi heureufe dans la 
compofition des mots, ni aufli propre à 
joindre un mot avec un autre, comme le 
prouve avec évidence Julius Pollax, Au- 
teur Grec, dans fon Onomafticon. (/ul, 
Gell. Lib. XI. Cap. 16.) (v). Toute 


(») On diroit qu'Aulu- Gelle rapporte les preuves de 
Pollux, ou le cite, ou foutient: la-méme Chofe. Point dy 
tout, Aulu-Gelle (Liv. XI. Chap, 16.) prouve; par un 
exemp'e, qu'il y a bien des chofes que les Grecs expriment 


SOMMER. Cm 
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l’éloquence des Hébreux & Latins, avec 
fes myfteres & fa gravité, ne peut pas 
exprimer auffi naturellement & propre- 
ment qué la Grecque plufieurs noms & 
plufieurs verbes qui fe trouvent fouvent 
dans les livres des Auteurs Grecs. (Tur- 
neb. Adverfar. Lib. V. Cap. 19.) Le fa: 
vant Cafaubon (Enthuf. Cap. 2.) dit que 
les livres Grecs font les plus propres à 
rendre l'homme fage & favant. En fe- 
cond lieu la Grammaire, la Logique, la 
Phyfique, la Médecine, la Rhétorique ,la 
Mofique, l'Arithmétique, la Géométrie, 
]a Chronologie, les Mathématiques, ont 
pluficurs termes d'art tirés du Grec; & 
(w) celui qui n'entend pas les termes, igno- 
re lart. | 

La feconde des trois langues favantes 
eft la Latine, par rapport à laquelle tou- 
tes les autres font réputées barbares. 
Quelques Auteurs difent que le bel age 


mieux en un mot que les Latius en pluficuts. Il eft vrai 
que l'exemple roule fur un mot compofé; mais Aulu-Gelle 
ne parlepoint de la facilité que les Grecs avoient à compofer 
des mots. Cette citation convient à merveille à l'article 
fuivant; je crois qu'on Pa mife ici pat erreur; mais j¢ 
n’ai pas ofé la tranfpofer. | 

Cw) Ignoraïis terminis ignoratur & Ars. Blount. 
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de la langue Latine eft depuis le temps 
de Térence a celui de Quintilien. Ceft 
pendant cet âge qu'ont vécu Térence, 
,Paeuve , Lucrece, Virgile, . Horace, 
.Properce, Tibulle, Catulle, Ovide, 
Perfe, Séneque, Silius Italicus, & Mar- 
tial, Poétes; Varron, Cicéron, Jules- 
Céfar, Sallufte, Columelle, Tite-Live, 
Quinte- Curce, Hiftoriens & Orateurs. 
La langue Latine fe perfeCtionna par 
degrés, & parvint au plus haut point 
de fplendeur avec l'empire fous Céfar 
Augufte, du temps de Céfar & de Cicé- 
ron, qui paffent pour les meilleurs Au- 
teurs qu'il y ait jamais eu, le premier 
à caufe de fa pureté, & le fecond à caufe 
de fon abondance. Parmi les Poétes, 
Plaute, Névius, Accius, Pacuve, & 
Virgile épurerent le plus la langue Lati- 
ne, & parmi les Orateurs & Hiftoriens, - 
M. Caton, Sifenna, Céfar, & Cicéron. 
Selon Jules & Jofeph Scaliger, plufieurs 
racines du Latin dérivent du Grec; mais 
Crinéfius tire le Latin de l'Hébreu. On 
trouve dans les Recherches de Breerwood 
cinq exemples qui montrent que la langue 
Latine a varié avant l'irruption des étran- 
gers. Premiérement parce que Quintilien 
({nftit. Orat. Lid, “es 6.) rapporte que 
2 
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les Prétres dans les derniers temps de la 
République avoient bien de la peine à 
entendre les vers Saliens compofés par 
Numa. Secondement parce que Feftus 
(de Verb. fignificat.), qui vivoit du 
temps d'Augufte, déclare que la langue 
Latine, ainfi nommée du Latium, étoit fi 
fort changée qu'on en comprend, dit-il, 
à peine une partie. "T'roifiemement parce 
u’on le voit en comparant avec le Latin 
es temps poftérieurs celui des loix fai- 
tes par les Rois de Rome & par les Dé- 
cemvirs; loix qu'on appella des douze 
Tables, & que Fulvius Urfinus a recueil- 
lies, Quatriemement parce que Polybe 
écrit (Liv. IV.) que de fon temps les 
meilleurs Antiquaires de Rome enten- 
doient mal- aifément les articles d'une al- 
liance que les Romains firent avec les 
Carthaginois d'abord aprés l'expulfion des 
Rois de Rome. Enfin cinquiemement, 
parce que la chofe eft manifefte par une 
infcription, qui, quoique fort gâtée par 
le temps, fe voit encore à Rome dans le 
Capitole, fur une colonne (x) érigée en 
mémoire d'un Conful Romain qui avoit 
remporté une victoire navale contre les 
Carthaginois 


€x) On l'appelloit columua roftratae 
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Carthaginois dans la premiere guerre pu- 
nique. Dans les mots gravés fur cette 
colonne (y) on voit l'e mife pour un i, 
le c pour le 2; l'o pour lu & quelquefois 
pour le, & un 4 fuperflu ajouté à la fin 
de plufieurs mots. (Breerw. Rech, Ch. 6.). 
On ne fauroit nier que la langue Romai- 
ne n'ait perdu les imperfections qu’elle 
avoit à fon origine, & ne fe foit per- 
fectionnée. Je n'ai ni lu ni entendu, & 
je ne vois rien qui m'écarte de l'opinion 
commune qui fuppofe que le mélange des 
nations barbares du Septentrion avec les 


(y) Voici ces mots. À chaque couple de lignes la pre- 
miere eft fuivant l'ancienne écriture, & la feconde fuivant 
la moderne. Je les ai tranfportés du texte dans cette nose, 


( Exemet. Leciones, Macifiratos, Cafireis. 
\ Exemit. Legiones. Magiftratus, Caftris.. 
(Exfociunt. Pucnandod. Cepet, Enque, 
| Effugiunt. Pugnando. Cepit. Inque. 

f Navebos, Marid, Confol. Primos. Ornavets 
(Navibus. Mari, Conful. Primus. Ornayit, 
: f Navebus. Clafeis, Punicase Sumase Cartacinienfise 
i | Navibus. Clafes. Punicas. Summas, Carthagiaien[esa 
f Di&atored, Altod. Socieis. Triresmos. Nayeiss 

( Diétatore. Alia. Sociis, Triremes. Naves. 
_fCaptom. Numei, Navaled. Pradad» Poplo &c, 
| EOM Nummi, Naveli. Preda, Populo 8, 
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anciens habitants ait été la caufe que la 
langue Latine s'eft transformée dans les 
langues que nous parlons à prefent; les 
langages s'étant confondus comme les 
nations. 

Nous avons ici deux chofes à confide- 
rer. Premierement les peuples qui enva- 
hirent l'Italie. Les Huns fe jetterent dans . 
la Pannonie; les Vandales dans l'Afri- 
que; les Oftrogots & les Lombards dans 
lItalie, & les Vifigots dans l'Aquitaine 
& dans l'Efpagne. 

La feconde chofe qu'on doit obferver 
eft le temps de la diffolution de l'empire, 
qui en Europe & en Afrique arriva du 
temps de Valentinien III. & environ l'an 
450. Les nations barbares du Nord en 
furent la caufe. La diffolution du méme 
Empire en Afie arriva enfuite du temps 
d'Héraclius & fut caufée par les Arabes 
environ lan 640: quand l'invafion des 
barbares mit fin à l'empire d'occident & ' 
corrompit la langue latine. 

— La langue Efpagnole d'À préfent eft 
4% compofée d'ancien Efpagnol, de Latin, 
de Gothique & d’Arabe,. comme cela de 
voit arriver. puifque l'Efpagne a été fi 
long-temps entre le mains des Romains 
des Goths, & des Mores. Le latin for- 
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me la plus grande partie de cette langue; 

ceft pourquoi les Efpagnols l'appellent 
langue Romance: aprés le latin c'eft A: 
rabe qui domine. Breerwood dit qu'il 
a vu une lettre écrite par un Efpagnol; 
& que chaque mot de cette lettre étoit 
auffi bon Efpagnol que bon Latin. Oa 
peut voir un exemple femblable dans Mé. 
rula (Cofmograph, Part. 4I. Liv, 11.) L'i- 
diome de Valence, de Catalogne, & 
d'une partie du Portugal eit fort mélé 
avec le François. Il femble indubitable 
que le Cantabrien étoit la langue ancien. 
ne la plus ufitée en Efpagne avant qu'elle 
fût conquife par les Romains. Voyez 
d'autres chofes à ce fujet dans les recher- 
. ches de Breerwood Chap. 7. 

On ne fait pas bien ce qu'étoit l'ancien- 
ne langue Frangoife: quelques-uns pen- 
fent que c'étoit la langue Allemande, 
d'autres que c’étoit la Grecque, & d'au- 
tres enfin que c'étoit la Brétonne. . Mais 
ces fuppofitions étoient fondées fur une 
erreur; car on fuppofoit que la langue 
vulgaire étoit la méme par toute la Fran- 
ce; au lieu que Céfar (z) & Strabon (a) 


(2) Hi omnes lingua, inflitutis, legibus inter [e d/f- 
ferunt, (Cæfar de Bel. Gal. Lib. I .$. 1.) 
Ca) Géog. Liv. IV. au commencement, 
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nous avertiffent qu'en différentes parties 
de la France on parloit différentes lan- 
gues. Strabon (2) affure que le langage 
de l’Aquitaine avoit beaucoup d'affinité 
avec l’Efpagnol: & la partie que Céfar 
appelle le Belge fur le Rhin, parloit une 
langue qui tenoit beaucoup de l'Allemand. 
Les Celtes qui habitoient au milieu de la 
France, felon Othoman & Breerwood 
d'apres lui, fe fervoient, comme à pré- 
fent, d'un langage compofé moitié de 
Latin, & moitié d'Allemand, de Grec 
& de Bréton, par égale portion, Par 
rapport aux mots François tirés du Grec 
lifez Périonius, Poftell, & autres: pour 
ceux qui viennent de l'Allemand , voyez 
Tfchudus, Goropius, Ifacius &c: & quant 
à ceux qui viennent du Breton confultez 
Lhuid, Cambden &c. 

L'Italie étoit autrefois partagée en plu- 
fieurs dieleétes fuivant fes différentes pro- 
vinces, Dans la Pouille on parloit Mes- 
fapien, dans la Tofcane & dans l'Umbrie 
on parloit Hétrufque, langue à préfent 
perdue, quoique Gruter & Scaliger dans 
le livre des Infcriptions anciennes en rap- 
portent un petit nombre de monuments, 


(2) Au Lew. cité. 


pz Tvane. Liv. 1, Chap. XVII. à XIX. 37x 


qui ne font entendus de perfonne. Dans 
la Calabre haute & baffe, & fur les cótes 
de la mer Tyrrhénienne on parloit Grec, 
Latin dans le Latium, à préfent Campa- 
gna di Roma; dans la Lombardie & dans 
la Ligurie on fe fervoit de l'ancienne lan- 
gue Frangoife quelle qu’elle fût. Les an- 
ciens Auteurs parlent de quelques autres 
langues; outre ces cinq, comme de la 
langue des Sabins, de celle des Ofques 
de celle des habitants de Tufculum &c. 
Mais ces prétendues langues n'étoient 
que des différents dialeétes des précéden- 
tes, comme il eft facile de le prouver 
par l'autorité de Varron. de Feftus, de 
Paul Diacre, & d'autres. 

- Le meilleur Efpagnol fe parle dans la 
Caftille ; le meilleur Francois à Blois & 
a Orléans, & le meilleur Italien dans la 
Tofcane. L'Efpagnol moderne approche 
beaucoup de l'talien, & femble appro- 
cher plus du Latin que le Frangois, mais 
pas autant que l'Italien. On dit que le 
langage Efpagnol eft male, l'Italien poli, 
& le François careffant. Scaliger pré- 
féroit le François à l'Efpagnol & à l'I- 
talien pour la douceur & pour l'élégance. 
Pour ce qui me regarde, j'ai auffi mau- 
vaife opinion de la ome que de la nation 
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.Frangoife, puifque la langue méme eft 
trompeufe, car on l'écrit d'une maniere 
& on la prononce d'une autre (c): de plus 
ce qu'ils trouvent beau & gracieux dans 
leur langage, me femble ennuyeux & im- 
pertinent. Jofeph Scaliger dit que la 
langue Latine étoit la mere de la langue 
Italienne, de la Frangoife, & de l'Efpa- 
gnole; langues qu'on appelloit barbare- 
ment Romanes au lieu de Romaines. 

La langue Allemande a différents dia- 
leétes ou idiomes; les principaux font le 
Hollandois ou Flamand, le Saxon, & le 
Danois. La langue Efclavonne eft la 
langue vulgaire de plufieurs nations de 
l'Europe & de quelques-unes de l'Afie. 
On la parle beaucoup dans le ferrail du 
. grand Seigneur à Conftantinople, & par- 
mi fes Janiffaires & foldats. 

Pour ce qui regarde l'ancienneté des 
langues en général, Hérodote (Liv. II.) 
dit que Pfamméticus Roi d'Égypte fit éle- 
ver par un berger deux enfants à l'écart 
avec ordre de les nourrir de lait de che- 
vre & de ne pas permettre qu'ils enten- 
diffent la voix d'un homme, Les enfants 
aprés deux ans de cette éducation crie- 


Cc) Obfervez que c'eft un Anglois qui fait ce reproche. 


pe Trane. Liv. I. Chap, XVILAXIX, ny 


rent bec bec, (cri qu'ils avoient appris des 
chevres.) Le Roi trouvant que ce mot 
fignifioit du pain en langue Phrygienne 
& ne fachant pas d’où les enfants l'a. 
voient appris, conclut (avec bien peu 
de fondement) que la langue Phrygienne 
étoit la plus ancienne (4). - 

(12) Fentends toutes les langues des 
hommes. Philoftrate a ici deflein non 
feulement d'égaler le don des langues que 
le St. Efprit accorda aux Apótres, en 
attribuant le même don à Appollonius ; 
mais auífi de mettre fon héros au-deffus 
des Apôtres, en lui attribuant la faculté 
connoître de les penfées les plus fecret- 
tes des hommes. ! 


(4) Hérod. Liv. IT. au commencement. On comprend 
bien que les deux réflexions enfermées dans des parenthe- 


fes, ne font pas d'Hérodote, 


Fin du premier Tome. 


V ty, 


Pres aps 1 


Sue d is sx 


T ns rer i. se A | > 


e¥ 


rh: 
LA 
« t^ 
, 
. C 


wi, à 


debt drm in. Y wore dea 
AQ y ux ns | 
En fu 


"$453. o Hi 


: TID E. 


9 TAA * ART E TES Ew 


‘4 3 e a > i 4 


— ‘ = 


VIE 
D'APOLONIUS DE TYANE 
PAR PHILOSTRATE; 
#FEC 
LES COMMENTAIRES 
DOME s EN ANGLOIS 
Par CHARLES BLoUNT 
Jur les deux premiers Livres de cet Ouvrage, 


Le tout traduit en François, 


TOME SECOND. 


& M. 
is ee id 
à © À 
& 

4 AMSTERDAM, 


Che MARC-MICHEL REY. 
MDOCLXZEX 


NA 


ES svt sas 3 E » 


: d » MR pr d 0 x uM x x = 1 


TN weg gx ROone P 
Sie. P3 o4 tna TON 
A: 3 ATAT Wai Wi 90 833. | 


* UNS 
SBR ae | \ 
PU qu gw me dene 
awweak * s na BD ant. 1 a 


q^ 


EJ E ew : da avi ws Ny, iui a di a 


LI 
MS 


T b 2109 d 8$. ideni eis As 
HEP 


YY W 3. EO d: 


Ju SOAS? Ws p : 
zin 33HDIM- OF AM 3o 
(SARE TIIG 


TAR Bed 


Pig Je : 
C Ho Pent Ri Bs 


TOME SECOND. 
LI WR EFE 


CHAP. X X. Apollonius arrive en Mz. 
Jopotamie. |, , pag. & 
X XI. Apollonius arrive dans les — 
terres, de Babylone ; fa 
conduite , avec un Satra- 
pe qu'il trouve aux fron- 
dieres, ::, 40, 
— XXII. Rencontre & prédiction 
: d'Apollonius. . 55 
X XIIL Apollonius à Ciffa. —— 8Q. 
XXIV. Apollonius en conféquen- — 
ce dun fonge va dans la | 
Cife.. -.. si. A Be: 
XXV. Apollonius à imn 124 
XXVI. Des Moses Qi Oy 127 
—— X XVII. Apollonius à Babylone, 161 
wee: 


TABLE pes CHAPITRES, 


CHAP. XXVIII. Suite,  . pag. 163 
PHARE COPA 408 
XXX. Apollonius entre dans le 
palais Royal. «£4 265 
i XXX T. Apollonius à l'audience, 232 
OEXXIIL- Continuation de Vau 
dien. . + 2935 
XXXIIT. Suite . € . . 263 
XXXIV. Apollonius loge chez 
js un particulier. - - 264 
— - XXXV. Continuation de l'em- 
| DM tretien -d’ Apollonius ~~ 
€ de Damis. . 275 
XXXVI. Gages qu’ Apollonius 
demande. . . » 334 
— XXXVII. Un Eunuque eft fur- 
pris avec une concus — 
, bine ‘du Roi. . . 395 
i EXXVIDA "Apollonius sentre= c 
| tient avec le Rot. 337 
XXXIX. Continuation. . . 375 
i XL. Apollonius fonge à partir. 377 
és X LI, Apollonius prend congé du 
NS Vm e DNE: 


MVP 
D'APOLLONIUS DE TYANE 
FAR edle ie pa 

Suite du Livre I. | 


CHAPITRE XX. 


_ Apollonius arrive en Méfopotamie, 


Cons Apollonius & fes compagnons 
vouloient entrer en (1) Méfopotamie, le 
Publicain (2) de la ville de Zeugma leur 
ordonna de s'approcher du bureau & de 
déclarer la marchandife qu'ils apportoient, 
Appollonius répondit ; j'apporte la mo- 
deftie, la juftice, la probité, la continen- 
ce; & il nomma plufieurs autres vertus 
par des noms féminins. Le Péager atten- 
uf à fon profit dit qu'il avoit enrégiftré 
ces efclaves. Apollonius répliqua: cela 
ne fe peut point, parce que celles que 
jamene, font maitreffes & non efclaves. 
Le (3) Tigre & (4) l'Euphrate, rivie- 
res qui fortent des extrémités du mont (5) 
Tome II. AU | 
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Taurus & de l'Arménie, forment & en- 
vironnent la Méfopotamie, province qui 
a quelques villes, & encore plus de vil- 
lages. Ses habitants font en partie(6) Ar- 
méniens, & en partie Arabes, (7) qui en- 
vironnés par les Qeuves dont nous avons 
parlé, n'ont pour la plupart aucune de- 
meure fixe, Ils fe regardent comme des 
infulaires, & difent qu’ils vont à la mer 
quand ils vont à quelqu'un de leurs deux 
fieuves, qu'ils croient être les bornes du 
monde. Ces fleuves aprés avoir fait le 
tour ‘de 1a Méfopotamie, fe jettent dans 
lamer. Il y a des Auteurs qui difent quur 
ne grande partie de l'Euphrate fe difper- 
fe dans des marais, en forte qu'il fe perd 
dans la terre. D’autres plus hardis affu- 
rent que l'Euphrate , aprés avoir long- 
temps coulé fous terre, reparoit en Egyp- 
te & fe mêle avec le Nil. 

Pour rendre cette hiftoire exacte, & 
pour ne rien omettre de ce que Damis à 
écrit, j'avois deffein de raconter ce qu'A- 
polionius fit parmi les barbares. Mais 
notre fujet nous appelle à des chofes plus 
grandes & plus admirables. Cependant 
il: n'en faut pas négliger deux: la premie- 
re eft le courage d'Apollonius qui ofa 
parcourir des nations (8) barbares, adon- 
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nées au vol, & non encore foumifes aux 
Romains. L'autre chofe eft fa fageffe, 
par laquelle (9) il apprit à entendre, com- 
me les Arabes, le langage des animaux: 
c’eft ce qu'il apprit en voyageant chez les 
Arabes, qui avoient le plus de favoir & 
d'expérience en cela. (10) Car parmi ces 
peuples il eft commun d'entendre, auffi 
bien que les oracles, les oifeaux qui pré- 
difent l'avenir; on y acquiert le talent 
de comprendre les animaux en mangeant 
le cœur d'un Dragon, felon les uns, & 
le foie felon les autres. 


ÉGCLAIRCISSEMENTSs, 
Jur le Chapitre XX, 


(1) La Méfopotamie eft une grande 
province de l'Aáe, bornée à l'orient par. 
le fleuve Tigre, à 'occident par l' Euphra- 
te, au midi par Babylone, & au fepten- 
trion par le Caucafe. . On l'appelloit Mé- 
fopotamie, comme Philoftrate le remar- 
que ici, parce qu'elle eft fituée entre deux 
rivieres (a). Les Hébreux l'appellent 
Aram Naharaïm, c'eft-à-dire, la Syrie 


(2) Voyez auffi Strabon Géogr. Liv, XX article 


"Tadrus, ; 
À 2 
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des deux rivieres. Enfuite elle fut nom- 
mée Séleucie, comme Pline le dit (Liv. 
V1) (b) Selon Olivarius elle eft à pré- 
fent connue fous le nom d'Halapie, quoi- 
que d'autres la nomment Apamie, d'au- 
tres Adiabene (c), & d'autres Afammie. 

Les 


Cb) N'y auroit-il pas ici une de ces. méprifes aux- 
quelles Blount eft affez fujet ? Je trouve dans Pline (Hift. 
Nat. Lib. VI. Cap. 26. S. 30.) Mefopotamia tota ZI ys 
riorum fuit, vicatim difperfa prater Babylonem & Ni- 
num. Macedones sam in urbes congregayere, propter 
ubertatem foli. Oppida, prater jam diflas habet Seleu- 
ciam £c. Que le "Traducteur François rend ainfi; ,, La 
,, Méfopotamie étoit autrefois entiérement’ dépendante 
. d'Affyrie ; elle offroit alors plus de bourgs épars, que 
, de vraies villes, fi l’on en excepte Babylone & Ninus 
, Les Macédoniens , confidérant la fertilité du terroir, 
» S'attacherent à rapprocher ces bourgades, & à en for- 
, mer des villes, lefquelles , outre les deux qu'on vient 
, de nommer, font aujourd’hui Séleucie &c." Pline, à 
la fin du méme paragraphe dit, Seleucia abeft a capite 
Mefopotamia, Ceft-à-dire, Séleucie eft éloignée de l'en- 
trée de la Méfopotamie &c. Dans les autres endroits oü 
cet Auteur parle de la Méfopotamie, il ne dit rien de 
Sdleucie; d’où il paroit que la ville de Séleucie étoit 
dans la Méfopotamie, non que la Méfopotamie fit nome 
mée Séleucié. J 

(c) Pline (Hift. Nat. Lib. V. Cap. 12, ) diftingue la 
Méfopotamie de l'Adiabene ; & dit expreffé ment que la 
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Les habitants de cette province font ap- 
pellés par Arrien (Liv. 111.) les habi- 
tants entre les rivieres. Cicéron dit que 


l'Euphrate la rendoit fort fertile (De Nat. 


Deor. Lib. V I..(d). 

(2) Le Publicain étoit le fermier des 
revenus publics, c'eft-à-dire, de ceux 
qui appartenolent à l'état, comme ceux 
que nous appellons collecteurs d'impôts. 

(3) Le Tigre eft un fleuve d'Afie ,- qui 
tire fon nom de la vitefle de fon cours, 
par allufion au vol rapide d'une fleche 
-qui en langue Mede eff appellée Tigrin. 


( Strab. Géogr. Liv. XI.) (e) Ce fleuve 


traverfe le lac Aréthufe avec tant de vi. 
tefle & d'impétuofité, que ni fes eaux ni 
fes poiffons ne fe mélent avec ceux du lac 
(f). Il tombe dans un trou d'un côté 


Syrie s'appelloit Méfopotamie entre Euphrate & le Fi. 
gre, &,, paffé l'Arménie, Adiabene, & plus ancienne- 
ment Affyrie &c. 

(4) Le trdité de Cicéron de Natura Deorum n’a que 
trois Livres. Le paffage dont il s'agit eft au Liv. II. 6/52, 
Mefopotamiam fertilem reddit Euphrates in quam quotane 
wis quefi novos agros inyehit. ,, L'Euphrate fertilife la 
» Méfopotamie, dans laquelle il'porte pour ainfi dire, 
» tous les ans dès nouveaux champs." 

(Ce) Article Armente. 

Cf) Voy. la note (2) fur les Chap. V. & VL Tom. X, 
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du mont Taurus, reparoit de l'autre cóté 
de la montagne, & continue fon cours, 
jufqu'à ce qu'il parvienne dans la Méfo- 
potamie. Là il fe partage en deux bras, 
dont l'un fe décharge dans le golphe Per- 
fique, & l'autre dans l'Euphrate, Pour 
ce qui regarde fa fource, Juftin & Solin 
Ja trouvent dans les montagnes de l'Armé- 
nie. Mais à ce fujet voyez Juftin Lib. 
XLIL (22, Solin Cap. 40. (5), Lucain 
Lib. 111. v. 256. (2), Boëce de confa- 


Cg) Cap. 3. à [a fin. 

(à) Où Solin fait Phiftoire du Tigres dit que pat ce 
wom les Medes défignent une fléche; qu'il coule dans le 
jac Arethiffa, non Arethufe , CStrabon Géogr. Liv. XI. 
article Arménie) lac qui foutient tous les corps péfants , 
& dont les poiffons n'entrent pas dans le Tigre ; non 
plus que ceux du Tigre dans le lacs que rencontrant le 
mont Taurus, il fe jette dans une profonde caverne, re- 
paroit de l'autre côtés traverfe l'Adiabene & l'Arabie ; 
termine ou embraffe la Méfopotamie ; reçoit le fleuve 
€hoafpe, & porte l'Euphrate-dans le golphe Perfique. 

(i) Quaque caput rapido tollit cum Tigride magnus: 

Euphrates , quos non. diverfis fontibus edit 
Perfis ; € incertum eft tellus fi mifceat amnes 5. 
Quod potius fit nomen aquis; fed fparfus in agros 
Fertilis Euphrates pharie vice fungitur undas 
At Tigrim fubito tellus abforbet hiatu, 
Qccultosque regit curfus 5 rur[usque TénalWm s 
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latione Lib. V. (&). Selon Arrien (Liv, 
VII, des expédit. d'Alex.) ce fleuve étoit 
autrefois appellé Sylax, & Sollax felon 
Euftace & Plutarque (/). Nous lifons 
dans Arias Montanus que fon nom Hé. 


Fonte novo flumen pelagt non abnegat undis 

Ve 256 + 263; 
Vers que Brébœuf a rendus. aiafi :- | : 
1 On voit abandonner ces campagnes fécondes, 


Que le Tigre & PEuphrate arrofent- de leurs ondes.- 


Nés de la méme fource, aprés de longs détours, 
Hs n'ont qu'un méme lit en achevant.leurs cours; 
Au point que Pun & l'autre en-une large couche, 
Confondent le tribut de leur vague farouche; 

On doute en ce moinent de leur confufion ,. 

Qui des deux va garder, ou va perdre fon nomy- 
‘Fant que de fon rival 'Euphrate fe fépare, . 

H fait ce que le Nil fait aux plaines du Phare. 
Mais le Tigre foumis à de. contraires loix,, 
S’abyine pour renaître une feconde fois 5. 

Et retenant long-temps fon onde emprifonnée -. 
11 fe remontre enfin 4-la Perfe étonnée,- 


CK) Metro I. 
Rupis achemenia:feopulis, ubi verfa Jeguentum 
Pettoribus. figit fpicula pugna ferox , 
Tigris © Euphrates uno fe fente-refolyunt ;. 
Ei mox abjuntlis diffociantur aquis , &c, 


£1) Je ne trouve pas cela dans Plutarque.. ; 
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breu eft Hidekel: mais Jofeph (m) l'ap-- 
pelle Diglath & Pline( 5) Pafitigris, Au- 
jourd'hui, dit Caftaldus, il eft connu fous 
le nom de Tégil. | 

(4) Euphrate fleuve célebre de la Mé- - 
fopotamie, tire fa fource, à ce que dit! 
Strabon (0), du Niphates montagne d'Ar- 
ménie. C'eft un des fleuves qui fortoient | 
du paradis; & il paffoit par Babylone. | 


(2) Pline CHift. Nat. Lib. VI. Cap. 27.) dans un] 
Chapitre, qui, fuivant l'édition du Traducteur françois, ! 
eft uniquement deftiné au Tigre, dit que ce fleuve fe par- 
tage dans la Méfene fupérieure, que fes deux bras fe | 
réjoignent, & qu'aprés cette réunion, il prend le nom dem 
Pafitigre, c’eft-a-dire, Tigre entier, comme le remarque? 

. Hardouin dans fa note fur ce paffage. Strabon ( Géog. lE 
Liv. XV. article Perfe) affure, que, felon quelques Au-P 
teurs, toutes les rivieres qui arrofent la Sufiane, fe jettent? 
dans le Tigre, qui, à caufe de cela, fe nomme Pafitigre | 
pres. de fon embouchure. ! 4 

-Co) Suabon (Géos. L'# XI. article Taurus) dit D 
»,L' Euphrate a fa fource dans les parties feptentrionale 1 
» du mont Taurus.” Mais à l'article Arménie, il dit qu 
le Tigre defcend du mont Niphates; & il avoit dit aupa 
ravant, article Tausus, que les fources du Tigre, & celles 

de l'Euphrate font éloignées d'environ 2500 ftades ; qu'une 
partie du Taurus vers le Sud (T4 de yori) Sapp 
Niphates, d’où fort le Tigre. 


(m) Antiquités judaïques Liv. I. Chap. 2. 
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J'imagine que le nom d'Euphrate vient de 
le langue Arabe dans laquelle Pharata fige 
nifie inonder, Quelques Auteurs préten- 
dent que fon nom vient de l'Hébreu fu- 
perah (Génef. XI. 14. ). Boéce veut que 
le Tigre & l'Euphrate aient la méme four- 
ce. L' Euphrate eft plus grand que le Ti- 
ere (Strabon Liv, I1) (p). Lucain & 
Cicéron obfervent que ce fleuve contri- 
bue beaucoup à la fertilité de la Méfo- 
potamie (4): le fertile Euphrate répandu 
par les campagnes fait le méme effet que le 
Nil, dit Lucain Liv. II. (7). Pline dans 
fon Hiftoire naturelle ( Liv. V. Ch. 24.) 
(5) & Strabon (Liv. XVI. ) (1) décri- 
vent ce fleuve fort au long. 

Un fameux Philofophe de ce nom vi- 
voit fous l'Empereur Adrien; mais étant 
attaqué d'une facheufe maladie qui lui ren- 
doit la vie à charge, il courut à une mort 

volontaire buvant, avec la permiffion de 
l'Empereur, une bonne dofe de ciguë. 


C?) Strabon Géogr. Lib. XI. article Tauruse 

Ca) Cic. de Nat, Déor. Lib. IL $. 52. 

(7) Voyez ci-deffus note (0) pag. 9. 

(5) Ce chapitre eft entiérement confacré à l'Euphrate, 

(£) Strabon dans le Liv. XVI. de fa Géographie ne 
dit pas un mot de l'Euphrate. Il en parle au Liv, XI 
article Taurus, 
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(5) Le Taurus eft la montagne la plus 
fameufe de l'Afie. Cette montagne com- 
. fence à la mer des Indes, fe partage 
& s'étend du cóté du feptentrion, du mi- 
di, & de l'occident vers la mer Égée. 
C'eft ainfi qu'en s'étendant en différentes 
provinces, elle prend un différent nom 
dans chacune. Dans la Cilicie on l'ap- 
pelle Taurus: le Taurus de Cilicie, dit 
Ovide ( Metam. II.) (uw). Il s'appelle 
Cragus dans la Lycie; Cauracefius & Sar- 
pédon dans la Pamphilie; Antitaurus dans. 
la petite Arménie ; Mofchicus & Pafiedus 
dans la grande Arménie; Chaboras dans 
la Méfopotamie; Amanus dans la Syrie; 
Niphates ou Gordicus fur les confins de la 
-Méfopetamie & de l' Arménie ; Coraccicus 
dans la Colchide; Caucafus dans l'ibérie 
& dans l'Albanie; Sagrus dans la Médie; 
Orontes, Jafonius, Coronus, & Choathras 
dans les confins de la Syrie ultérieure; Pa- 
rachoathras dans le pays des Parthes ; 
Strongilos dans Ja Carmanie ; Paropamy- 
fus dans la Bdétriane ; Imaus dans la Scy- 
thie; Emodus entre la Scythie & l'Inde. 
Les Grecs en général appellent tout cela 
les monts Cérauniens. La Ste. Écriture 


Cu) Taurufque cilix, v. 20% 


pe Tvawz Liv. L Chap. XX. xi 


l'appelle Ararat. Vous voyez donc que 
cette montagne reçoit un nom différent 
dans chaque province qu'elle traverfe. Il 
femble que Quinte-Curce ( v) fait deux 
montagnes différentes du Taurus & du 
Caucafe. Le Taurus, particulierement 
dans Ja Cilicie , eft aujourd'hui appellé 
Cambel, Bacras, &'Giulich. | 

. (6) L’Arménie fut ainfi appellée, à ce 
que dit Strabon ( Liv. X 1.) (w) du nom 
d'un des campagnons de Jafon qui pour 
le fuivre dans fa navigation, quitta Ar- 
 ménia ville de la Theffalie: felon d'autres 
l'Arménie tira fon nom d'Aram fils de 
Sem, Ceft une province de l'Afie qui 
fe divife en grande & petite Arménie. 
La grande eft bornée par la Cappadoce 
& par l'Éuphrate à Porient; par la Mé- 
fopotamie au midi; par la Colchide, VI: 
bérie, & l'Albanie au feptentrion ; & par 
la mer Cafpienne & par la Médie à l'o- 
"rient. Une partie de la grande Armé. 
nie eft maintenant appellé la Turcomanie, 
& lautre partie eft renfermée dans la 


(y) De reb. geft. Alex. Magni Lib. VII. §. 12. Taurus 
Jecunde magnitudinis mons committur Caucafo. ., Le 
» Taurus, montagne de fa feconde grandeur, fe joint au 
3, Caucafe.” 

Cw) Artidé Albanie, 
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Géorgie. Ptolomée y compte plufieurs 
montagnes principales comme les monts 
Mofchia, Paryarges, ou Pariédri Udaces- 
es, Antitaurus, Abos, & les Gordæi, 
que le paraphrafte Chaldéen appelle Kar- 
du, Quinte- Curce (x) Cordæi ; & Bérofe 
(y) Cordyæi. On dit que l'Arche s’ar- 
réta fur un de ces monts; & Haithon qui 
étoit du même pays, donne à cette mon- 
tagne le nom d’Arath, qui differe peu 
de celui d’ Ararat, que lui donne l'Écriture, 
La petite Arménie, qui eft appellee 
Prima, eft féparée de la grande ou Tur- 
comanie par l'Euphrate à l'orient ; elle 
a la Cappadoce.à l'occident; au midi la 
Cilicie & une partie de la Syrie; & les 
îles Pontiques au feptentrion. Eile fut 
regardée comme une partie de la Cappa- 
doce jufqu'à ce que les Arméniens par 
| leurs 


(x) Quinte - Curce (Lib. IV.,§.. 46.) nomme ceux 
qui monies Co[[zorum incolebant , parmi les peuples de 
y Arménie mineure: & (Lib. V. $. 2. vers la fin) , il 
parle des pays des Gordiens (Gordianorum), & le Tel- 
ler interprete, dit qu'on appelloit auffi Gordyæi ces peu- 
ples, qui habitoient une partie de l'Arménie majeure, au 
midi, où étoient les monts Gordyzi. 

Cy) De temportbus ante diluyiums $..— Unus inter gi- 
gantes , à la fin. i 
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leurs invafions & par leurs colonies chan 
gerent fon nom. .L'Arménie fut con- 
quife lan de notre Seigneur 1515 par 
* Sélim I. qui la réunit à l'empire Ottoman 
& la foumit à fa tyrannie. Les Armé- 
niens font à préfent fort difperfés dans 
tous les états de la domination Turque, 
par le commerce auquel ils font fort 
adonnés. Quant à leur tempérament, 
les hommes font généralement robuttes, 
vigoureux, & pleins de fanté. Ils ont. 
le port grave, & les traits bien for- 
més: mais tout cela eft mélangé d'un 
air noir & mélancolique qui rebute ex- 
trémement. Les femmes font mal 
faites pour la plupart: elles ont le nez 
long; & à peine en trouveroit.on une 
entre mille, qui foit paffablement belle. 
» Quant à l'humeur, les Arméniens font 
coupables d'une avarice fordide au der- 
nier. degré. Opiniatres & incapables 
» d'entendre raifon; ftupides en toutes 
chofes, fi ce n'eft dans ce qui regarde - 
leur négoce ; encore faut-il avouer que - 
méme dans le trafic leurs connoiffaaces 

recoivent la loi de leur intérét, & n'en 

paffent pas les bornes...... Les Turcs 

» leur donnent le nom de Bokegis; & 
» les Juifs les croyent defcendus des an- 

Tome II. D 
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yy ciens Amalécites. Ils les haiffent & 


, leur portent envie, à caufe qu'ils ne 
, fe laiffent pas. aifément tromper par 


5 €ux.......  Plufieurs attribuent la ftu- | 


, pidité de ce peuple aux mauvaifes qua- 
lités du pays, où l'air renfermé dans 
de vaftes foréts de meuriers , eft rendu 
, encore plus épais & plus groflier par 
les vapeurs & les brouillards de la mer 


vers à foie (z)." ' 
Tant que les Arméniens furent foumis 
à l'Empire Romain, ils eurent les mémes 


cérémonies eccléfiaftiques que les Grecs, 


Cafpienne, & par la fumée défagréable, | 
Ces chaudieres où ils font bouilllr leurs | 


dont ils fuivirent la doctrine, & recon- , 


nurent le Patriarche de Conftantinople 


pour chef de leur Eglife; mais le gou- | 


vernement ‘étant changé, les Arméniens 
abandonnerent la doctrine. & la difcipline. 
es Grecs. L'Eglife Arménienne, com- 
me nous l'apprenons de Ricaud, eft à 
préfent gouvernée par quatre Patriarches ; 


Cz) Tout ce paffage, & ce qué Blount a dit jufqu'ici , 
& va dire de l'Arménie: moderne, eft tiré du Chap. I. 
& Il. de Pétat préfent de l'Eglife Arménienne par le 
Chevalier Paul Ricaud.  N'ayant pas trouvé l'original An: 
glois, j'ai copié la traduction Frangoife de M. Rofemond, . 
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Je premier réfide à Etchméafin dans la 
Perfe; le fecond à Sis dans la petite Ar- 
ménie; le-troifieme à. Canshahar; & le 
quatrieme' à Achtamar. Les Patriarches 
Arméniens qui fe tiennent à Conítantino- 
ple, ne font que titulaires, & nommés 
pour plaire aux Turcs. L'Eglifs Armé- 
nienne admet les articles de foi arrêtés 
dans le Concile de Nicée: elle reçoit 
auffi le. fymbole des Apótres. |Cepen- 
dant cette Eglife a: fon fymbole, ou fa 
confeffion de foi particuliere, | La voici: 
Je confeffe que je crois de tout mon 
cœur en Dieu le Pere, non créé ni en- 
, pendré:-& que Dieu le Pere, Dieu le : 
Fils, & Je St. Efprit ont été de toute 
éternité; le Fils engendré du Pere, & 
le St. Efprit procédant du Pere feul. 
Je erois en Dieu le Fils non créé , mais 
5, engendré de toute éternité. : Le Pere 
eft éternel; le Fils eft éternel & égal 
au Pere, tout ce que le Pere contient, 
, le Fils le contient auffi: Je crois au 
St. Efprit, qui a exifté dés l'éternité; 
non engendré du Pere , mais en procé- 
dant ; trois perfonnes, & un feul Dieu. 
» Tel qu'eft le fils, par rapport à la Di. 

vinité, tel eft 2 St. Efprit. Je crois 
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la Ste. Trinité; non pas:trois Dieux, 
mais un feul Dieu ; feul en Volonté, en 
Gouvernement ,-& en Jugement, Créa- 
teur de toutes les chofes vifibles & 
invifibles. Je crois en la Ste. Eglife; | 
la rémiffion des péchés, & la commu: | 


nion des Saints. Je crois que de ces 


trois perfonnes il y en a eu une qui a 


été engendrée de fon Pere avant toute | 
éternité, mais qui dans le temps efl 


defcendue du ciel à Marie, de laquelle 


ila regu du fang, ayant été formé dans 
fon fein, ot la Divinité fut mélée avec. 


la nature humaine fans.aucune tache ni 
fouillure, Il demeura patiemment neuf 


mois dans le ventre de Marie, & naquit 


enfuite à la maniere des hommes, avec 
une ame, un entendement, un juge» 
ment, & un corps; n'ayant qu'un corps 


& un vifage. De ce mélange ou de cet- 
te union réfulta la compofition d'une 


Perfonne; Dieu fut fait homme, fans 
fouffrir. aucun. changement en lui- m&- 
me; il naquit fans aucune génération 


humaine; & fa mere ne laiífa pas de 


demeurer vierge. Comme perfonne 


ne connoit fon éternité, perfonne aufii 
ne connoît fon exiftence ni fon effence 5. 
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car comme ila été Jéfus- Chrift dés- 
l'éternité, il l'eft encore aujourd'hui. 
& le fera éternellement” —— 

» Je crois en Jéfus-Chrift, qui a con- 


33 vérfé parmi les hommes en ce monde;. 


qui à lage de trente ans fut baptifé de. 
fon bon gré & faivant fa propre volon- 
té, fon Pere rendant témoignage de lui: 


- & difant, c’eft ici mon Fils bien- aimé,» 


en qui jai pris mon bon plaifir. Et le: 
St. Efprit defcendant fur lui en forme: 


“de colombe. Il a été tenté du Diable ,: 


& la vameü: il a: été annoncé aux: 
Gentilss: il a fouffert en fon corps, la: 
laffitude ,- la faim & la foif, il a été 


; crucifié de fon: propre confentement: 
, il mourut parrápport à fon corps, mais,- 
. comme Dieu, il'étoit vivant. Ila été: 
-enfévelr, & fa Divinité étoit mêlée 


avec lui dans le tombeau ; fon ame des-' 


-cendit en- enfer, & fut toujours ac- 
-compagnée de fa Divinité;-i! précha: 
aux ames qui étoient en enfer ; & aprés 
les avoir retirées de cé lieu- là, i res-” 
. fufcita le troifieme jour, & apparut a- 


fes Apôtres. Je crois que notre Sei- 


.gneur Jéfus- Chrift eft monté au ciel 


avec fon corps 5. qu'il eft affis à la main 


droite.de Dieu; que, fuivant le décret: 


D. 3: 
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du Pere, 1l viendra avec le méme corps. 
; juger les vivants & les morts; & que 
tous les hommes ref[lufeiteront , . les 
gens de bien pour entrer dans la vie 
. éernelle; & les méchants pour être 
jettés dans les flammes éternelles (a )." 


»uJEt 
Voilà le fommaire de la croyance des 


Arméniens; ils l'enfeignent aux enfants 
& aux étudiants, & le répétent dans le. 


fervice divin -comme nous répétons le | 
Symbole des Apôtres. Celui qui veut | 
acquérir des connoiffances plus étendues | 


au fujet des jeünes, fêtes, cérémonies, 


pénitences &c. des Arméniens, n'a quà 
lire l'excellent "Traité. de l'état préfent de | 
l' Eglife d rindnienne , écrit & publié de- | 
puis peu par Paul Ricaud, homme d'es- 
prit.qui a demeuré long-temps parmi eux. . 

(7) L' Arabie eft appellée Arab par les | 
Juifs. Quelques {Auteurs tirent le nom 
d'Arabie de l'Hébreu Arabah, qui fignifie | 


défert; parce que l'Arabie eft pleine de | 


déferts. D'autres le déduifent d'Arabus | 
fils d'Apollon & de Babylonie. Il en 


cft qui prétendent qu’ Homere appelle (2) 


Ca) Cette conféffion de foi eft tirée mot à mot du 
Chap. 4. de l'ouvrage de Ricaud, traduit en François, 


& cité ci - deffus. 


(D) 'Eguegss quai "Epgisss. 


pe Tyann. Liv. L Chap. XX. 19 


noirs les Arabes. Mais fur ceci voyez 
Strabon (c), & le Grand Etymologique. 
L' Arabie eft une fort grande province de 
l'Aüe, fituée entre deux Golphes, le 
Perfique à l'orient, & à l'occident celui 
qu'on.appelle Arabique du nom de cette 
province; elle a l'Océan au midi, & au 
feptentrion la Syrie & l'Euphrate. Elle 
eft limitrophe à la Judée d'un côté & à | 
l'Egypte de l'autre. On la divife ordi- 
nairement en Arabie pétrée, Arabie dé- 
ferte, & Arabie heureufe. Le Bérofe 
fabriqué par Annius dit (4) que le pere 
Janus envoya Sabus dans l'Arabie heu- 
reufe, Arabus dans l'Arabie déferte , & 
Pétréius dans l'Arabie pétrée: ces trois 
perfonnages étoient neveux de Cham, ou 
plutôt fils du cerveau d'Aunius. L’Ara. 
bie heureufe eft actuellement nommée 
Aimon par quelques-uns, & Gemen 
ou Giamen par les Turcs: elle com- 
prend les parties les plus méridionales de 
l'Arabie, & a tiré le furnom d’heureufe 
de fa fertilité, Pline Ce) & Strabon 


Cc) L'article Arabie eft au Liv. XVI. de la Géosra- 
phie de Strabon. | 

(4) De antiq. regn. totius orbis Lib. IV. $. Ab Cie 
ordio hujus. : 

Ce) Hitt, Nat, Lib. V. Cap. 11, & Lib. VI, Cap. 284 
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(f) appellent Nabathée I’ Arabie pétrée , 
qu'on nomme aujourd'hui Barraah ou Ben- 
gaucal. Le nom de Pétrée lui vient, à ce 
que dit Arias Montanus, de Pétra, réfi- 
dence royale (g), autrefois Arach, d'A- 
retas Roi des Arabes. Enfin l'Arabie 
déferte, à préfent connue fous le nom de. 
Beriara, étoit ainfi nommée tant parce 
qu'elle manquoit en grande partie d'habi- 
tants, que parce que fon terrein étoit fté- 
rile. Il en eft de méme d'une partie con- 
fidérable de l'Arabie pétrée. Ace fujet: 
lifez Purchas dans fes voyages Liv. HI. 
Ch, r. (2). Ce pays cft fameux par fes 
aromates & par fes parfums (1) , / Arabie, 
pays célebre par fa fertilité en odeurs, dit 
Quinte- Curce Liv. V. Tous les anciens. 
Po&tes difent la méme chofe. 

(8) Nations barbares, qui m'étoient pas 
encore foumifes aux Romains. Les Ro- 
mains fe croyoient la feule nation poli- 

GCes; 


(f) Géog. Liv. XVI. Article Golphe Perfique. 

(g) Auffi Pline (Lib. VI. Cap. 28. dit, Deinde Na 
batei oppidum includunt. Petram nomine, 

Ch) Purchas dans le Liv. III. Chap. 1. de fes voyages 
ne dit rien de l'Arabie. Il en parle au Liv. III. Chap. 12; 
€, 23 & au Liv. IV. Ch. 1. $. 2, 

Ci) Arabia, odorum fertilitate nobilis regio. (Lib. V; 
2$ 2+) 
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cée, & traitolent de Barbares: toutes 
celles: qui n'étoient pas foumifes à leur 

empire: c'eft cé qu'on apprend de tous 

leurs Hiftoriens; Les Grecs avoient 
le. même préjagé. ,, Quand le Roi Pyr: 

,; Thus paffa en Italie, aprés qu'il eut re: 

,; cogaeu l'ordonnance de l’armée que 

, les Romains lui envoyoiént au devant; 

; Fe ne fais, dit-il, quels Barbares font 

ceux-ci; mais la difpofition de cette ar: 

, mée que je vois, melt aucunement bar- 

» bare” | Autant en dirent les Grecs de 
celle que Flaminius fit paffer dans leur 

pays. Mais rien n'eft plus atrogant ou^ 
plus injufte que cette dénomination. 

Ils font fauvages de mefmes que nous 

appellons /auvages les fruits que la Na- 

ture de foi & de fon progrés ordinaire 

a produits: là où à la vérité ce font 
ceux que nous avons alterez-par notre 

artifice, & deftournez de l’ordre com- 

mun que nous devrions appeller plus-: 
,toft fauvages (&)." 


Les préfents de Cérés, de Pallas, de Bacchus. 
Si communs parmi nous, ici font inconnus ; 
Comme fi l'Univers naiffant & fans culture, 
Etoit encore au fein de la fimple Nature : 
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Tout eft fauvage & brüts nul att m'eft établi. : ) | 

Chez nous on met pour Part la Nature en oubli; : 

Ce qu’on pratiqué ici, la Nature l'enfeigne; 

Par-tout elle fe montre, & par- -tout elle regne ; 

Par-tout elle répand fes utiles préfents. 

Végete fur la terre, & fouffle dans les vents; 

Le ciel eft toujours pur , le zephir le tempere : . 

.Si Phébus doit quitter ce climat qu'il préfere , 

Et vifiter le nôtre , il le quitte à regret, 

Avance à pas tardifs, & repart comme un trait. 
Dryden (D. 


a. CU nations me fiiic: encore fort 
re Voifines de leur. naifveté naturelle (m)." 


ET ) Corn, Wine, and” Oyl, are W anting to this ground, 
With which our countreys fruitfully abound 5 
As if this infant world yet unarray'd , 
Naked and bare, im Natures Lap were laid. 
No ufeful arts*have yet found footing here’, © 
But all untaught and falvage does appear: - 
As we by arts-unteach what Nature wrought; : 
So all their. cuftoms are by ‘Nature taught, 
There Nature fpread her fruitful fweetnefs round, 
Breaths in the ait ; and broods upon the ground; 
There days and nights the only feafons be; 
The fun no climate does fo gladly fee; _ 
When forc’d from thence to fee our parts, he mourns, 
Takes little journeys, and makes quick returns, 
€) Mont, Eff. Liv.» Chap. 30 


LA 
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La Nature eft l'ouvrage du Tout: Puis- 
fant, & l'art eft l'ouvrage de l'homme, 
& tout au plus le bâtard de la Nature. 
, Nous avons tant rechargé la-beauté & 
, la richeffe de fes ouvrages par nos in- 
, ventions, que nous l'avons du tout 
“étouffée. Si eft-ce que par- tout où fa 


$5 Qut 
,, purété reluit, elle fait une merveilleufe 
,, honte à nos vaines & froides entre- 


» prifes (»)." 
Qu'on aime Parboufier qui grandit fans culture ; 
. Le ruiffeau qui ferpente au gré de la Nature, 
Le lierre qui s'éténd fans foins & fans labeurs : 
Le fol qui s’embellit des plus vives couleurs , 
Les cailloux variés qui parent le rivage, : 
Des habitants des airs le fuftique ramage ! 
Properce Liy. 1, El, 2. 10. (0) 
(2) Ibidem. | : 
Co) Et veniunt hedera fponte fua melius, 
Surgit & in folis formofior arbutus antris , 
Et volucres nulla dulcius arte canunt. 
C'eft ainfi qué cite Montaigne, & Blount qui le copie. 
Voici le paffage entier de Properce; il eft trop beau pour 
étre pas rapporté. à 
Afpice quos fummittit humus formofa colores s 
Ut yeniunt hederz [ponte [ua mélius 5 
Surgat ut in folis formofius arbutus antris ; 
Ur fcigt indociles currere lympha vias 
*Littora nativis pellucent piea lapillis 5 
Et yolucres nulla dulcius arte canunte 
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, Lous nos efforts, dit Montaigne 
» (p), ne peuvent feulement arriver à 
repréfenter le nid du moindre oyfelet, 
fa contexture, fa beauté, & l'utilité 
de fon ufage: non pas la tiffure de la. 
chétive arraignée..... Les paroles mes- 
mes qui fignifient le menfonge, la tra- 
hifon, la diffimulation, l'ávarice, l'en- 
,, vie, la détraétion, le pardon, inouyes." 
Ce font les premieres loix que nous a. 
donné la Nature (4). 

Pendant que nous blamons les autres, 
nous nous flattons, nous nous diffimu- 
lons nos fautes, Nous condamnons les 
fauvages parce qu'ils mangent les hom- 
mes morts, & nous ne faifons pas atten- 
tion que c'eft une action bien plus mau- 
vaife de (r) crucifier, de tourmenter, 
de rótir les hommes vivants, comme ont 


(2) Eff. Liv. I. Chap. 3o 
(4) Hos natura modos primum dedit = = - 
Virg. Géorgic Lib. Il. v. 20 
Cette citation eft auffi dans Montaigne. . Il a fallu donnet 
à ces mots un fens qui s'accordát au raifonnement de Mon- 
taigne. Ce fens n'eft pas celui de Virgile, Ce Poëte dé- 
crit trois manieres dont les arbres fe multiplient; enfuite 
il dit, ,, voila les trois manieres que nous fournit d'abord 
» la Nature ;" & il ajoute; ., il en eft d'autres que l'ufage 
,, à trouvées." 
(Cr) Encore tiré de Montaigne, 
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fait les Efpagnols qui fe difent Chrétiens; 
Pour moi je penfe que cette calomnie eft. 
fondée plutót fur la jaloufie que für autre: 
chofe. C'eft ainfi que nous voyons que. 
fi dans une famille un frere a plus d'es- 
prit ou de fens que le refte, les autres. 
d'abord conjurent contre lui, & penfent 
réparer leur imbécillité & leur folie en: 
le dénigrant par des menfonges, & en le 
faifant paffer calomnieufement pour un. 
libertin, un débauché ,. un fcélérat 5. 


La foible vérité ne peut fauver fon noth ; 
Tous les fous font d'accord à Pappeller fripon (5); 
CSatyre contre l'homme) 


Fait-il le moindte faux-pas? On dit: 
quil a fait une chüte horrible. Pour lur 
le moindre fétu devient une poutre. Le 
plus petit déréglement, dont par un ac- 


(C$) Nor can weak Truth his reputation faves‘! 
The fools will all agree to call him knave. : 

La Satyre contre l'homme , ou contre le genre humais 
Cagainft Mankind) eft de Jean Wilmot Comte de Roches« 
ter, Elle fut imprimée pour la premiere fois en juin 16795 
(Rob. Walpole Catal. of Royal and Noble Authors, Tom: II, 
pag. 44.) qui dit, ,, c'eft plus qu'une imitation de Boi-. 
» lau."  f'sjoute que cette Satyre fut publiée une année 
Avant que Blount donnât fa traduction de Phiofirate. - 


LA VIE D'APOLLONIUS, 


cident extraordinaire cet homme fe rend 
coupable, on le tranfmet à la poftérité, 
comme fi l'on fe vantoit de ce que l’on. 
a, pendant qu'on eft fobre, autant de 
jugement qu'en a un autre pendant qu'il 
eft ivre; car l'imbécillité eft une ivreffe 
naturelle. S’il n'obferve pas exactement 
la morale du Chriftianifme, s'il omet le 
moindre article des cérémonies, on le 
décrie comme Athée. Et attendant, ceux 
qui l'accufent, portent leur homme exté- 
ricur à l'Églife, & livrent leur homme 
intérieur au Diable, à la convoitife, au 
menfonge, à la médifance, à la fatyre, 
à lenvie, à la calomnie; ils violent les 
contracts les plus refpeétables, les fer- 
ments les plus facrés, & les voeux les 
plus inviolables qu'ils ont fait devant Dieu | 
& devant les hommes. Néanmoins ils 
penfent, en lifant quelque Pfeaume ou 
quelque Chapitre, en répétant chaque 
jour quelques prieres, expier tous leurs 
forfaits, qu'ils nomment, tout au plus, 
des fautes ou des foibleffes. On fe fert 
à préfent du mot Athée comme on fe 
fervoit jadis du mot Barbare. "Tous ceux 
qui n'ont pas nos opinions ou nos moeurs, 
étoient des Barbares (+) autrefois; main- 


(:) Montaigne Eff, Liv. I. Chap. 30 


7 
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tenant ce font des Athées. 

(9) Ll apprit à entendre le langage des 
animaux, comme, felon le meilleur faty- 
rique (u), l'écuyer Ralphe. 


Des oifeaux il fut le patois > | 
Comme un Perroquet fait l'Anglois; 
Tl favoit de l'oifeau l'idée 3 : 
Quoiqu'à ce qu'il dit oppofée : 
Quel Meinbre (y) Poifeau défignoit, 
. Quand fouet ou corde il prononcoit. 
Tradu&. Franceife 4 Hudibras. Chant I, 


Pline (Lib. X. Cap. 49.) parmi d'au- 
tres récits fabuleux rapporte la fauffe. his- 
toire des dragons qui enfeignerent à. Mé. 
lampe à comprendre le langage des oi-. 
fcaux en lui léchant les oreilles (w).. Dé. - 
mocrite parloit de certains oifeaux dont. 
le fang mêlé & corrompu produifoit un 
ferpent qui avoit la propriété de faire 


(Qu) He underftood the fpeech of Birds. 
- As wel as they themfelves do words; 
Could tell what fubtleft Parsots mean, 
That fpeak and think contrary clean; 
What Member'tis of whom they talk , 
.—... When they cry.Rope, and Walk, Knave, Walk. 
€x):Du Parlement d'alors. :: x 
(0) Hl la rapporte; mais pour Ia‘ rejetter avec les Pés. 
gales, les Griffons, les Tragopans, & les Sirenes. 


:8: La Vit D'AFOLLONIUS,. 


comprendre le langage des oifeaux:à ceux : 
qui le mangeoient (x). Porphyre (Lib. 
11H. de abftinentia) (y) écrit que fi l’on: 
veut ajouter foi à l'antiquité, il y avoit eu: 
& il y avoit dans fon temps plufieurs | 
perfonnes qui entendoient le langage des ' | 
oifeaux & des bétes; comme parmi les 
anciens Mélampe & 'T'iréfias. Il dit auffi 
qu'un de fes amis avoit un fils qui enten- 
doit le langage des oifeaux ; que les Ara- 
bes. entendoient celui des corbeaux, & 
-les "Tyrrhéniens celui des aigles. 
Philoftrate n'eft pas le feul à dire qu’ A- 
pollonius avoit ce don; Porphyre, Eu- 
napius (2), & d'autres affürent 13 mé. 


(x) Voyéz Pline immiédiatemént après le paffake dont 
où vient de parler; 

(y) Je ne fai’ pas pourquoi Blount donne en Latin le 
titre d'un traité Grec. Quoiqu'il en foit, les exemples de 
Mélampe, de Tiréfias, & de celui qui avoit un fils, ou 
un efclave qui entendoit le langage des oifeaux, fe trouve 
au S. 3. où il ajoute qu'Apollonius entendit une hirondelle 
qui avertiffoit les autres que'du grain s'étoit répandu près 
de la ville; predige qué Philoftrate a oublié; L'intelligence 
des Arabes & des Tyrrhéniens eft au $. 4; avec cette 
appehdice, ,, nous entendrions tous , peut-être » les lan- 
» gages de tous les animaux, fi quelque ferpent noue 
> purifioit les oreilles," 

€z) Les vies des Philofophes & des Sophiftes d'Epk: 
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me chofe. Si vous faites attention au 
don des langues, & aux autres miracles, 
je ne vois aucune raifon d'en douter. La 
foi eft comme un papier blanc fur lequel 
on peut auffi. bien écrire un miracle qu'un 
autre, 

(ro) Parmi ces peuples il eft commun 
d'entendre, au[fi bien que les oracles, le 
langage des oifeaux 5. on y acquiert la facule 
té de converfer avec les animaux en mane 
geant, dit-on, le cœur ou le foie des dra- 
gons. Les Princes & les Républiques; 
dit le fage Secrétaire de Florence (a); 
qui veulent conferver leur gouvernement 
dans toute fa force, doivent fur tout faire. 
attention à la Religion & à fes cérémo 
nies, & les maintenir dans la vénératiorr 
qui leur eft due. Non feulement il faut: 
avoir ce foin au commencement d'un. gous 
vernement, comme fit Numa qui de cet- 
te. maniere amena. à l'obéiffance civile 
un peuple martial & féroce; mais aufll, 
dans tout gouvernement établi, parce. 
que l'irréligion amene le luxe ,. & le luxe 
la. deftruétion. C’eft pourquoi tout mas 


napius ne font pas longues. Jai relu tout le livre attenti - 
vement, mais en vain, pour y trouver ce que Blount dit ici: - 

Ca) Difcorfi fopra la prima Decade di Tito Livio, Lia- 
bro Ze Capitolo 126 


^ 
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giftrat fage & prudent doit faifir tous les | 
moyens de propager & d’encourager ce | 
qui peut, de quelque maniere que ce foit , 
foutenir ou étendre la réputation & l'a- | 
vantage de la Religion établie, qu'elle 
foit incertaine ou frivole n'importe. Les 
hommes fages ayant fuivi cette route, | 
il en'eft réfulté l'opinion des miracles | 
qu'on vante méme dans les Religions | 
faufles, Que leur origine foit auffi peu | 
fondée que vous voudrez, un Prince fage 
eft für de les accréditer, & fon autorité 
les rend recommandables à chacun. Un 
Prince donc doit fe montrer à tous ceux 
qui le voyent & quil'entendent, plein 
de bonté, d'intégrité, d'humanité, & de 
Religion; il doit méme prétendre avoir 
une dofe plus qu'ordinaire de Religion, 
parce que la plupart des hommes jugent 
plus par les yeux que par l'attouchement. 
Chacun voit, mais peu comprennent; 
chacun voit les apparences fous lefquelles: 
vous vous montreZ, & peu pénétrent 
jufques à la réalité de ce que vous êtes ; 
& ce peu n'ofe pas s'oppofer à l'opinion 
de la multitude qui a pour elle la Majefté 
du Prince. Solon, Lycurgue, Numa, 
& tous les autres Légiflateurs payens fu- 
rent contraints de recourir au fecours de 


\s 
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la Religion pour établir leur nouveau 
gouvernement. X 

La Religion des. Payens dépendoit in- 
finiment des réponfes des oracles, des 
devinations & des prédiétions, fur les- 
quelles fe-fondoient tous leurs facrifices, 
rites & cérémonies. Ils étoient pleine- 
.ment perfuadés que tout.ce qui pouvoit 
préfager la bonne ou mauvaife fortune, 
pouvoit la donner (2). Parmi les autres 
fortes de devins nous lifons qu'on fe fer- 
voit fur-tout de trois dans les anciens 
temps, c'étoient les Arufpices, les Au/pi- 
ces, & les Augures. Nous appellons tout 
cela devins, mais les mots latins, que 
nous avons adoptés, y mettent une. dif- 
férence confidérable.. Les Arufpices pré- 
. difoient lavenir en confidérant les en- 
trailles des animaux facrifiés, & ils tire- 
rent leur nom de l'infpection des autels 
(c). Les Zufpices prédifoient en confi- 
dérant le vol des oifeaux; & c'eít de là 
qu'ils tirerent leur nom (4). Enfin les 
Augures devinoient par le ramage des 


(D) Ceci eft tiré de Machiavel à l'endroit cité, & en 
différents autres. 

Cc) Ab aras infpiciendo. 

Ca) Aufpices quafi ayisfpices ab ayes afpiciendo 
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oifeaux, comme Philoftrate dit ici que 
faifoient les Arabes; & c'eft de là qu'ils | 
tirerent leur nom (e), Notre Auteur 
dit ici qu'ils apprenoient cet art en man: 
geant le cœur ou le foie des dragons; 
auffi Solon affirme que dans cette vue les 
Arabes avoient coutume de manger des 
ferpents. Je ne fatiguerai pas le lecteur 
en entrant dans le détail des-différentes 
fortes de devinations; je le renverrai à 
Celius Rhodiginus, aux Antiquités Ro- 
maines de Rofinus, aux Antiquités de 
Goodwin & à:d'autres qui en parlent fort 
au long. J'en dirai. feulement un mot 
par rapport à leur inftitution politique ;- 
& je concluraii. — | | 
Premierement done Jules Céfar Vani~ 
ni E 56. Lib, IP.).dit, que les 
prédictions. des anciens étoient autant de 
fables & tromperies. imaginées par les’ 
Prétres afin de gagner de l'argent & de: 
fe faire refpecter.. C'étoient des fictions: 
des: Princes: payens pour épouvanter le 
peuple par la-crainte d’une Divinité {u- 
préme.. Si les Augures prédifoient les 
chofes à venir, i} falloit qu'ils en fuffent 
ou la caufe ou l'effet; car les Aftrono- 


Ce) Angures ab avium garrita;- 
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mes jugent par les.étoiles de leur effica- 
cité fur les chofes fublunaires; &:les 
Médecins jugent par les effets.. Mais les 
Augures ne font ni la caufe ni les effets; 
donc c'eft en vain qu'on en fait ufage 
pour prévoir l'avenir (f). 

. Les augures faifoient une grande par- 
tie dela Religion des Payens, & comme 
le remarque le fage Machiavel, ils ne 
contribuoient pas peu au bien-être de la 
République Romaine. C’eft pourquoi 
les Romains eftimoient l'ordre des Augu- 
res plus que tous les autres. Ils en fai- 
 foient ufage dans la création des confuls, 
dans. les commencements de leurs entre- 
prifes, dans la levée de leurs armées, 
dans leurs batailles, & dans toutes les 
autres affaires d'importance, foit civiles, 
foit militaires. Ils ne commengoient ja- 
mais une expédition fans avoir auparavant 
prévenu le foldat que le Dieu avoit pro- 
mis un fuccés heureux. 

Parmi des différentes fortes d'Augures 
ils avoient ceux qu'ils appelloient Pul- 
larii, qui donnoient toujours leurs préfa- 
ges avant qu'on attaquat les ennemis, Si 
les poulets que ces Augures avoient fous 
leur infpection, mangeoient bien, c’étoit 


Cf) Vanini Dial, 56, Lib, IV, au commencement, 
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un bon figne, & l'armée pouvoit marcher 
à lennemi en toute confiance ; fi les | 
poulets ne mangeoient point, c'étoit un | 
un mauvais figne, & l'armée devoit fe 
tenir tranquille (g). Ainf les poulets | 
qui refuferent de manger, & qui s'échap-- 
perent du poulailler, prédirent que*Man- | 
cinus feroit vaincu par les Numantins, & | 
que Papirius feroit ‘battu par les Samni-| 
tes (5). De la vient, comme Vanini (7) | 
le remarque, que pour prévenir le‘idé. | 
couragement de l'armée füperftitieufe y 
lorfque les. Généraux avoient grande en: 
vie de donner bataille, & que les foldats 
n'étoient pas portés de bonne volonté & 
craignoient le danger, ils travailloient 4 
les encourager & à les porter à fe battre 
vaillamment par des moyens divins & non 
humains. Dans cette vue ils faifoient 
jeüner long-temps leur poulets, & les 
fortoient du poulailler prefque morts de 
faim, de cette maniere ils dévoroient ce 
qu'on leur préfentoit. Alors les Augu. 
tes s'habillorent de leurs robes de parade 
& fe careflant la barbe avec beaucoup de’ 
-Cg) Difcorfi fopra la prima Decade di Tito Livio. Liz 
bro. £, Capitolo 14. | | À 
Ch ) Ceci eft copié de Vanini Dialog. 56. Lib, IV, 


(79 Au même endroit? ' 
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gravité, promettoient au nom des Dieux 
la. victoire à l'armée, & animoient la 
multitude crédule à fe battre. & à détruire 
leurs ennemis. Au contraire lorfqu'un 
Général ne vouloit pas hazarder une ba- 
taille, il offroit à manger aux poulets 
qu'on avoit eu foin de raflafier aupara- 
vant; ces animaux refufoient, & les Au- 
gures qui étoient toujours du confeil de 
guerre fecret, prioient les foldats par.les. 
entrailes des Dieux de ne pas attaquer. 
les ennemis, parce que les Dieux étoient 
irrités à caufe des péchés de l’armée, & 
la menacoient de fa ruine. Tout le mon- 
de obéiíloit. aux avertiflements d'un auffi: 
grand perfonnage qu'un Grand-Prétre;: 
la bataille ne fe donnoit point, & on. 
n'attribuoit pas cela à la poltronnerie du 
Général, mais à la deftinée. Auffi quand 
les. Romains étoient vaincus, ou mis en. 
fuite, afin que ce malheur ne, püt influer 
fur leur courage, les Chefs difoient qu'on 
sétoit battu contre la réponfe. des Augu- 
res.  C'eft pour ne pas les avoir écoutés 
que. Flaminius périt avec fon armée (4), 
La charge d'Augure étoit une des pre- 
mieres patmi les Romains: on les refpec- 
(k) Tout. ce .paffage eft copié, de Vanini à l'endroit 
cité, MT 
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toit, & on les honoroit en forte qu’on 
ks regardoit non feulement comme in- 
terprétes des Dieux, mais auffi comme 
meffagers & médiateurs entre les Dieux 
& les hommes. De plus ils entroient: 
toujours dans le Sénat, parce que (j'ima- 
gine) depuis la fondation de Rome jus- 
qu'au changement de fon gouvernement, 
les Rois mêmes étoient Augures, ne 
croyant pas für de féparer du pouvoir 
Royal une inftitution qui avoit tant d'au- 
torité.  C'eft ainfi que nos Rois d'An- 
gleterre font chefs de l'Églife^auffi bien | 
que” de l'État au lieu que dans les pays 
Catholiques ce pouvoir eft partagé entre 
le 'Roi & le vieux Augare Romain, je 
veux dire le Pape. 

Le principal but des Augures étoit 
d'encoürager le foldat à fe battre avec' 
plus d'ardeur & de confiance, ce-qui: 
contribuoi beaucoup à la victoire. De 
là vient qu'on n'élifoit jamais des Magis- 
trats fans avoir confulté les Augures, 

Celui qui fourdement aux dignités afpire, 

Veut toujours qu'on l'appelle à tout ce qu'il defire (2) 

| Dryden. 


Ainfi 


(1) Thofe who to empire by dark paths afpire , 
Still plead a call to what they moft defire, 


e 
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Ainfi nous apprenons de Tite- Live 
(4) que Romulus & Nama recurent 
leurs fceptres de la main des Augures. 

Les anciens ne commengoient pas à 
batir des villes fans avoir auparavant 
fouillé les entrailles des animaux; ff elles 
étoient faines, elles indiquoient que le 
climat étoit tempéré & le terrein fertile; 
mais fi elles étoient ridées ou maigres, 
elles montroient que le climat étoit mal- 
fan (n). Quelquefois ils tiroient leurs 
conjectures des caufes naturelles & ne 
manquolent pas de les attribuer aux au- 
gures, | 

L'art des Augures étoit fort ancien, 
particulierement dans l'Italie, dans ja 
Grece & dans l'Afie mineure, où l'on 
dit que Car ou Cara l'avoit iaventé, & 
qu'Orphée l'avoit perfeCtionné. Les ha- 
bitants de ce pays n'étoient pas autfi ha- 
biles à deviner par le moyen des étoiles 
que les Egyptiens & les Chaldéens: c'eft 
pourquoi ils imaginerent les moyens de 
paffer pour prophetes, comme fi les fe- 


Cm) "Tite -Live (Lib. I. $. 1.) dit que Romulus prit 
les augures (auguria); & (S. 18.) qu'un Augure (4a- 
ger) déclara Numa Roi. 

(74 ) Ceci eft encore copié de Vanini à l'endroit cité, 


Tome IL C 
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crets des Dieux étoient cachés dans les 
fales entrailes & dans le foie des ani- 
maux & des hommes morts. Je dis des 
hommes, parce que nous lifons qu'Elio- 
gabale & Julien facrifierent des hommes | 
dans cette vue, comme s'ils étoient per- 
fuadés qu'on pouvoit tirer des préfages | 
plus fürs des entrailles des hommes. _ On | 
ne prenoit jamais les Augures fans beau- 
coup de folemnité & de cérémonie: on 
faifoit à cette occafion une proceffion de 
Patriciens & des principaux citoyens cou- 
ronnés de laurier: à la téte de la pro- 
ceffion marchoit le Grand- Pontife en 
pompe accompagné de beaucoup‘ de mon- 
de. ll y a quelques années que j'eus la 
curiofité de voir une proceffion catholique 
à la Chapelle de St. Jaques. Je me rap- 
pellai d'abord la cérémonie pratiquée par 
les Augures des anciens, dont les Catho- 
liques ont tiré la leur: car c'eft une bon- 
ne politique de cette églife de conformer 
fes rites réligieux , autant qu'il eft poffi- 
ble, à ceux de lancien empire Romain 
fans changer plus qu'il ne faut. 

Nous pouvons voir dans Pline & dans 
Cicéron (0) que la populace feule ajou- 

(0) Cic. de Divinat, Lib. IL. $..33. Augurium reti- 


seur autem & ad opinionem vulgi, & ad magnas uti- 
». 


= 


Se 
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_ toit foi aux augures, & que les gens {ages 
ne faifoient que garder les apparences, 
Pline dit que les augures ne fignifient 
ren, & quils ne tirent leur force que 
de l'imagination, c’eft pourquoi il n'eft 
pas néceilaire d’être incrédule pour les 
nier. (Cicéron (p) écrit qu'il s'étonnoit 
de ce qu'un Augure ne rioit pas lorfqu'il | 
en rencontroit un autre en penfant com- 
bien ils, trompoient le peuple. Un pro- 
fane de mà connoiffance faifoit ufage de 
cette penfée lorfqu'il voyoit deux Prétres 
enfemble. | 

. Enfin, un Général Romain ne donna 

pas le fignal d'une bataille, parce que 

les poulets des Devins le défendoient ; 


litates Reipublicae, Voyez auffi. les §..34 & 35, & §. 22. 
JHarufpicinam... ego Reipublicae caufa , communifque 
religionis colendum cenfeo. De méme $ 39. Quid mirum 
igitur, fi im omuibus aufpiciis & omni divinatione ime 
becilli animi fuperftitiofa "ifta concipiunt? Et en d'autres 
endroits du fecond livres, Mais Cicéron dit qu'il parle, 
nihil ut afirmem, quaeram omuia, CIbid. $. 3.) Lifez le 
premier livre du même traité, vous trouverez le contraire. 

C2) De Divinat. Lib. II. $. 24, oU il rapporte ce mot 
comme étant de Caton. Vetus autem illud Catonis ad- 
modum fcitum eff, qui mirari fe ajebat, quod non rides 
ret Haruspex Haruspicem cum vidiffet, 
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un jeune Romain fe préfenta à lui, & dit 
qui! sétonnoit qu'on laiffat échapper | 
une fi belle. occafion pour fi peu de chofe, - 
Le Général répondit: ces chofes fem. 
blent petites; mais nos anciens en faifant | 
attention à.ces petites chofes ont eggran- | 
di l'empire. 


CHAPITRE XXL 


Apollontus arrive dans les terres de Babys 
done; fa conduite avec un Satrape qu'il 
trouve aux frontieres. | 


A POLLONIUS ayant paflé (1) Ctéfi- 
phon, entra dans les terres de Babylone, 
& trouva des gardes que le Roi y avoit 
placées. On ne pouvoit avancer au delà 
de ces gardes fans avoir déclaré fon nom, 
fa patrie, & la raifon de fon arrivée. Le 
Satrape qui étoit le chef de cette garde, 
étoit un de ceux qu'on a eoutume d'ap- 
peller Poet! du Roi; car le Mede qui 
étoit parvenu à la couronne depuis peu, 
trétoit pas tranquille; mais craignant le 
vrai & le faux, il vivoit dans dés appré. 
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henfions continueilles. Oh amena donc 
Apollonius & fes compagnons au Satrape 
qui par hazard devant voyager, faifoic 
mettre une tente fuf uh chariot. Ce 
Satrape voyant un homme exténué, fit un 
cri comme font les femmes craintives & 
fe couvrit le vif2ge. Enfuite le regar- 
dant à peine il lui demanda, comme à 
un efprit, qui vous envoyé ver$ nous? 
Apollonius répondit, moi-même; & il 
ajouta, ces autres perfonnes font de ma 
fuite. Le Satrape demanda qui'il étoit, 
.& pourquoi il étoit entré dans les états 
du Roi. Apollonius répondit, toute la: 
terre eft-à moi, & j'ai la liberté d'aller 
où il me plait, Le Satrape lui dit, je 
vous: punirai fT vous’ ne répondez pas 
clairement, Apollonius répondit, plüt à 
Diew que ce fût par vos propres mains, 
afin que vous fuífiez châtié de m'avoir 
touché, L'Eunuque fut étonné, d'autant 
. plus qu'il obferva que cet homme n'avoit 
pas befoin d'interpréte, & qu'il parloit 
fans héfiter & promptemient: c'eff pour- 
quoi le regardant de meilleur eil, & lui 
parlant avec plus de douceur il dit: je 
te prie par l'amour des Dieux de me dire’ 
qui tu es? Apollonius répondit, püifque 
tu. me oe ae douceur & polis 
3x 
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teffe je te dirai qui je fuis. Je fuis Apol- 
lonius de Tyane;.je vais voir le Roi des: 
Indes pour apprendre ce qu'on fait dans 
ce pays-là. Je verrois auffi volontiers ton 
Roi, parce que ceux qui lui ont parlé, 
difent qu'il ne manque pas de mérite; fi, 
comme je le penfe, c’eft (2) Bardanes 
qui a depuis peu recouvré le royaume 
quil avoit perdu. C’eft lui- méme (re- . 
pliqua le. Satrape), 6 divin Apollonius, 
car il y a long-temps que nous avons en= 
tendu parler de toi. Le Roi céderoit mé- 
me le tróne à un fage; & il vous don- 
nera un Chameau à chacun pour paffer 
aux Indes, oü il vous fera conduire. 
Pour ce qui me regarde je vous reçois 
chez moi, & je vous offre ces tréfors 
(& il lui montroit des tas d'or) pour en 
prendre tant qu'il vous plaira non pas 
une fois, mais dix fi vous voulez. Apol- 
lonius refufa l'argent; c'eft pourquoi le 
Satrape lui dit; au moins vous accepte- 
rez ce vin de Dabylone (3); le Roi en 
donne à nous autres Satrapes: prenez 
auffi des rôtis de chevre & de cochon, 
de la farine & du pain, & ce que vous 
voudrez; car dans prefque tout le pays! 
qu'il vous refte à traverfer, vous ne ren- 
contrerez que des hameaux, où vous aus! 
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rez bien de la peine à trouver des provi- 
fions, Mais d'abord fe reprenant il ajou- 
ta, oh Dieux! Qu'ai-je dit? Jai ap: 
pris que cet homme ne mange rien qui 
ait eu vie, & ne boit point de vin: je 
lui fais des offres qui ne lui conviennent 
point. . Cependant, repartit Apollonius, 
vous pouvez me régaler avec des provi- 
fions fort fimples ;; donnez- moi feule- 
ment du pain & des herbages. Je vous 
donnerai, dit le Satrape, du pain levé, 
& de belles dattes groffes & dorées, & 
des herbes qui viennent trés-bien dans 
les jardins que le Tigre arrofe. Apollo- 
nius répondit, je trouve plus agréables 
les herbes (4) fauvages qui viennent na- 
turellement que celles, qui font forcées & 
produites par artifice. Plus agréables? 
repliqua le Satrape; mais (5) l'abfynthe 
que le terroir de Babylone produit en 
abondance, les rend défagréables & ame- 
res. C'eft pourquoi Apollonius accepta 
ce que le Satrape lui offroit, & prenant 
congé de lui, il lui dit, il eft bon d’être 
auffi doux au commencement qu'à la fin; . 
lui réprochant la punition dont il l'avoit 
ménacé, & les difcours hautains & (6) 
barbares qu'il avoit tenus au commen- 
Cement. : : 
C4 
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(EPO 


EcLAIRCISSEMENTS 
fur le Chapitre XX I. 


(1) Ctéfiphon éft une ville de l'Affy- 
rie, fituée au bord du Tigre, & bâtie 
par les Parthes. Leurs Rois y paffoient 
une partie de l'hiver, parce que le climat 
en eft tempéré. Pline (Lib. VI. $. 26.) 
(4) dit que Ctéfiphon étoit la capita!e 
de l'empire Babylonien. Auffi Ammien 
Marcellin qui (Liv. XX11I.) (7) nomme 
les trois principales villes de l'Affyrie, la 
met de ce nombre. Ces trois villes font, 
felon cet Auteur, Babylone, Séléucie, 
& Ctéfiphon. 

(2) Vardanes, ou Bardanes étoit fils 
d' Artaban: fon hiftoire fe trouve dans 

les 


(4) Pline dit que pour affoiblir Seleucie, les Parthes 
bâtirent à trois- mille pas de fes murs, la ville de Ctéfi- 
phon, qui eft aujourd'hui (du temps de Pline) la capi- 
tale de leur empire. Ad hanc exhauriendam , | Ctefibhon- 
te mes JU X1 tertium ab ea lapidem coudidere Parthi , 
guod nunc eff caput reguli. 

Cr) Cap. 6. Splendidifime vero & peryulgata (urbes 
in Affyria) ha fole funt tres ; Babylon——& Crefiphon— 
pot hanc Seleucia, 
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les Annales de Tacite (Liv. VI. (5) & 
Liv. X1.) (t) Artaban laiffa en mourant 
plufieurs enfants, c'efl-à-dire, Arface, 
Darius, Bardanes, Gotarzes, Orodes; 
Vologefes, Pacoros, & Tiridate, ou: 
tre une fille, dont on ne dit rien. Arfa- 
ce avoit le gouvernement de l'Arménie 
que fon Pere lui avoit donné: il fut tué 
par fes fujets fubornés par Mithridate & 
par Pharafinas Princes d'Efpagne. Da- 
rius fut envoyé à Rome pour fervir d'o- - 
tage à l'Empereur Tibere. C’eft pour- 
quoi Bardanes, dont Philoftrate parle ici, 
parvint à la couronne, conformément à 
ce qu'Artaban avoit ordonné à caufe du 
malheur arrivé aux deux aînés, Tacite 
parle au long des guerres & de la mort 
funefte de Bardanes. 

(3) Vin de Babylowe, On lit dans 
"Strabon (Liv. XP). Cu) que la provin-- 


Cs) Tacite (Lib. VE a $. 314 ad & 37, & a. 4s ad : 
.& 45.) parle beaucoup d'Artaban & de Tiridate.- 

Ct) $ 8- 11r. 

Cu) Je ne fais -pas où Blount: 2a trouvé cela. je Ks 
dans Strabon (Géog. Liv. XVI. Article Zffyrie) 5 certe ' 
province (la Babylonie) eft nue pour la plus grande partie, : 
&ne produit que des brouffailles & des palmiers, : Et 
plus bas, méme livre & méme article; ,, Je pays eft awh 
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ce de Babylone eft fi fertile en bled & 
autres denrées qu'elle rend, dit-on, 
trois cents pour un. Les habitants trou- 
vent dans le palmier les néceffités de la 
vie, telles que le vin, le miel, le vinai- 
gre, & les habits qu'ils tirent des feuilles 
de cet arbre. Les noix fervent de char- 
bon aux forgerons & aux autres ouvriers 
qui font ufage de feu. "Trempées dans | 
Peau, elles engraiffent les brebis & les | 
bœufs. Pline (Liv. XIV.) (v) écrit que | 
dans tout l'orient on ne fait ufage que du | 
vin du Palmier. | Athenée (Liv. XIV. 
Chap. 26.) (w) affure que les Rois de 
Perfe ne buvoient. que du vin Calybo- 
nien, qui felon Poffidonius, vient feu- 
lement à Damas dans la Syrie, où les | 


4 


» fertile en orge ( agidws ) qu'aucun autre; car on dit 
» quil rapporte trois cents pour un. . Quand au refte, ce | 
., font les palmiers qui le fourniffent. On en tire le pain, | 
#» le miel, le vin, le vinaigre, & divers, ouvrages tiffus.. | 
» Les ferruriers emploient les noyaux en guife de char- | 
» bon, & les mêmes noyaux macérés dans Peau fervent: | 

» de nourriture aux bœufs & aux brebis” L’orge n'eft 

point Je bled & autres denrées. | 

C») Cap. 16. S. 19. À 
fw) C'eft ce que je trouve au Liv. I. pag. 28. édition 
ae Lyen £022. | 
| 
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Perfes avoient planté des vignes. Celui. 
qui veut en favoir davantage fur ce fujet, 
n'a quà lire Pline (Lib. XIV.) (x), & 
Athenée (y) qui parlent de toutes les for- 
tes de vins qu'il y avoit dans le monde, 
& des lieux qui les produifoient. 

(4) J'aime mieux les herbes qui vien- 
nent naturellement, | C'eft ce que penfoit 
Apollonius parce qu'il mettoit les fimples 
ouvrages de la Nature au deflus de tous 
les artifices. & améliorations des hom- 
mes, Le chant naturel du Roffignol eft 
infiniment plus agréable que tous les airs 
que les hommes font apprendre aux oi- 
feaux. Que les couleurs de l'arc.en ciel 
font belles! Qui peut les imiter? L'ex- 
périence journaliere nous apprend que 
les fruits qui viennent naturellement, font 
beaucoup meilleurs que ceux que nous 
faifons venir dans nos ferres. | 

(5) L’ab/ynthe,ce nom vient du Grec; 
ceft comme qui diroit (2) imbuvable à 
caufe de fon amertume, ou inguftable 


| («2 Cap. 6 - 11. 

C») Livre I. au dela de la moitié, 

C m AS 1er quafi, amiydier , impotabile ob amugrie 
fudinems vel ingu[labile, quia illud non tangunt anima | 
lia in depafcendis herbis. 
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parce que les animaux qui paiffent, n'en 
goütent point. Diofcoride donne à cette 
plante un nom qui indique (2) fa grande 
amertume. Diofcoride & Galien ne par- 
lent que de trois fortes d'abfynthe; la 
commune qui eft connue de tous les hom- 
mes, & dont la meilleure vient dans le 
Pont & dans la Cappadoce; l'abfynthe 
de mer ou Seriphium; & le Santonicum, 
d'une province des Gaules en decà des 
Alpes Cependant on a trouvé depuis 
plufieurs fortes d'herbes qu'on regarde 
comme des efpeces d'abfynthe par leur 
port & par leurs vertus. L'abfynthe 
commune eft échauffante & aftringente ; 
elle purge la bile qui s'attache à l'eftomae 
&c. Voyez Parckinfon (Theatr. Botan. — 
Trib. I, Cap. 36.) & Pline (Lib. XXVIL, 
Cap. 7.) (5) 

(6) Difcours barbares. Nous lifons 
dans le Traité de la Sageffe de Charron 
(c), imitateur de Montaigne dont il tire 
fes penfées, que ,, La parole eft parti 
, Culerement donnée à l'homme, pré- 
,, fent excellent & fort néceffaire: pour 


(a) Ea9ézimeey & profundo amarores 
Co) C'eft Cap. 6. $. 28, de l'édition d'Hardouim 
€c) Liv. 1. Cap. 1 
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» le regard de celui d’où elle fort: c’eft 
» le truchement & l'image de lame, 
, animi index C9 Jpeculum, le meffager 
du cour, la porte par laqüelle tout ce 
qui eft dedans, fort dehors & fe met 
.en veue: toutes chofes fortent des té- 
nebres & du fecret, viennent en lu- 
miere, l'efprit fe fait voir; dont difoit 
un ancien à un enfant, parle, afin 
que je te voye, c'eft- à-dire, ton de- 
. dans; comme les vaiffeaux fe cognois- 
.fent s'ils font rompus, ouverts, ou 
entiers, pleins ou vuides par le fon, 
& les métaux par la touche, ainfi 
l'homme par le parler: de toutes les 
_parties du corps qui fe voyent & fe 
montrent au dehors, celle qui eft plus 
voifine du cœur c'eft la langue par fa 
, racine. Auífi ce qui fuit le plus près 
la penfée, c'eft la parolé: de labone 
» dance du cœur la bouche parle. Pour 
le regard de celui qui la reçoit, c’eft 
, un maiftre puiffant, & un régent ims 
périeux; qui entre en la forterefle, 
» Sempare du maiftre, l'agite, l'anime, 
» laigrit, Vappaife, lirrite, le contris- 
te, le réfiouit , lui imprime toute 
,, telle paffion qu'il veut, manie & pai- 
;, frit l'ame de l'efcoutant, & la plie à 
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tout fens, la fait rougir, blefmir, pal- 
lir, rire, pleurer, trembler de peur, 
trémoufler d’eftonnement , forcener 
de cholere, treffaillir de joye, outrer 
& tranífir de paífion. Pour le regard 
de tous, la parole eft la main de l'es- 
prit, par laquelle, comme le corps 
par la fienne, il prend & donne, il 
demande confeil & fecours & le don- 
ne. Ceft le grand entrepreneur & 
courratier, par elle le traffic fe fait: 
mers: a Mercurio, la paix fe traite, les 
affaires fe manient, les fciences & les. 
biens de l'efprit fe débitent & diftri- 
buent, c'eft le lien & le ciment de la 
fociété humaine (moyennant qu'il foit 
entendu) car, dit un ancien, l'on eft 
mieux en la compagnie d'un chien cog- 


nu, qu'en celle d'un homme duquel le 


langage eft incognu, ut externus alieno 
non fit hominis vice, bref l'ouül & in- 
ftrument à toutes chofes bonnes & 
mauvaifes, vita €9 mors in manibus lin- 
gue, ll n'y a rien meilleur ni pire 
que la langue: la langue du fage, c'eft 
la porte d'un cabinet royal, laqueile 
s'ouvrant, voila incontinent mille cho- 
fes diverfes fe préfentent toutes plus 
belles l'une que l’autre, des Indes, 
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, Péru, del'Arabie. Ainfi le fage pro- 


duit & fait marche en belle ordonnan- 
ce, fentences, & aphorifmes de la phi- 
lofophie, fimilitudes, exemples hie 
toires, beaux mots triés de toutes le 
mines & thréfors vieux & holt Y. 
qui profert de thefauro [uo nova & vee 
tera, qui fervent au réglement des 
mœurs, de la police, & de toutes les 
parties de la vie, & de la mort E 
qu'étant defployé en fon temps & à 
pn: apporte avec plailir une gran- 
e beauté & utilité, mala aurea in legis 
argenteis, verba in tempore fuo: la bou- 
che du mefchant, c'eít un trou puant 
&. peftilentieux, la langue mefdifante 
meurtriere de l'honneur d'autrui, ceft 
une mer & univerfité de maux, pire 
que le fer, le feu, le poifon, la E. 
] enfer.  Univerfitas iniquitatis , malum 
inquietum , venenum mortiferum, ignis 
incendens omnia, mors illius nequiffima 
utilis potius infernus quam illa." ; 
» Or ces deux, l'ouye & la parole fe 
refpondent & rapportent l'une à l'au- 
tre, ont un.grand coufinage enfemble. 
l'un n’eft rien fans l'autre, comme auf 
par nature, en un mefme fubjeét l'un 
n’eft pas fans l'autre. Ce font les deux 
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grandes portes, par lefquelles l'ame fais 
tout fon trafic, & a l'intelligencé par- 
tout: par ces deux, les ames fe ver- 
fent les unes dedans les autres, comme 
, les vaiffeaux, en appliquant-la bouche 
de l'un à l'entrée de l’autre: qui fi ces 
deux portes font clofes, comme aux 
fourds & muets, l'efprit demeure foli- 
taire & miférable: l'ouie eft la porte 
pour entrer, par icelle l'efprit reçoit 
toutes: chofes de dehors, & concoit 
comme la femelle: la parole eft la por- 
te pour fortir, par icelle l'efprit agit 
& produit comme mafle. Par la com- 
munication de ces deux, comme par 
le choc & heurt roide des pierres & 
fers, fort & faille le feu facré de vé- 
rité, car fe frottans & limans l'un con- 
tre l’autre, il fe defrouillent, fe puri- 
fient & s'efclairciffent, & toute co- 
gnoiflance vient à perfection: mais 
l'oue eft la premiere, car il ne peut 
rien fortir de l'ame qu'il ne foit entré 
deuant, dont tout fourd de nature eft 
, auffi muet." La communication de 
ces deux chofes, comme le frottement 
réciproque de deux cailloux ou de deux 
morceaux d'acier, fait fortir le feu facré 
de la vérité, La langue nous a été accor- 


m 
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dée, comme les autres dons dela Natu- 
re, par une faveur finguliere ; cepen- 
dant, comme les deux jambes, qui nous 
ont été données pour marcher au befoin, 
peuvent nous jetter dans une riviere ou 
nous précipiter au bas d'un clocher ; com- 
me les deux mains que nous tenons de 
Ja Providence pour nous défendre & nous 
aider, peuvent nous couper la gorges 
de méme notre langue, ce magnifique 
préfent de la Nature, peut, étant mak 
ménagée , caufer notre ruine ; comme 
je l'ai déjà montré dans le onzieme (d} 
Chapitre de ce livre. Que notre efprit 
nous ferve plutôt de bouclier pour nous 
défendre par une jolie réponfe, que d'é« 
pée pour bleffer par un reproche, quels 
que plaifant qu'il foit, Rappellons-nous 

wun mot fait des bleflures plus profon- 

es & plus difficiles à guerir que le poi- 

nard le plus affilé. Un malheur imprévu 
eft!’ effet d'une paffion inconfidérée ; mais 
un difcours flétriffant eft le réfultat du 
profond & cordial mépris que nous avons 
pour celui qui en eft l'objet. Auf rien 
n'alume le feu de la colere, & n'eft per: 


C4) Et le quatorzieme de notre édition. Tom. I, pags 
254. & fuivaiitess. : 
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nicieux autant que les mots amers, fur. 
tout sils font percants & bien appro- 
priés; car on fe reffent peu des injures 
communes. Les expreffions piquantes 
qu'on. peut fe permettre le plus, font les 
réparties fines, qui étant faites fur le 
champ & pour fe défendre, font non 
feulement pardonnables , mais louables. 
C'eft pourquoi tout le monde applaudit 
ce Gentil- homme qui ayant reçu un dé- 
menti d'un Médecin, dit qu'il aimoit 
mieux prendre cela de fa part qu'une mé- 
decine. J'avoue que j'ai en averfion les 
gros mots plus que toute autre chofe, en 
forte que je pourrois mieux étudier avec 
vingt tambours à loreile qu'au bruit de 
deux perfonnes qui fe querellent. Mon 
attention eft attirée non feulement par le 
bruit, mais auífi par la curiofité d'enten- 
dre ce qu'on dit; &, fuivant mon opi- 
nion, l'endroit où l'on dit le plus de vé- 
rités, eft aux Halles, lorfque les Poiffar- 
des fe difent des injures. La méme rai- 
fon me porte à lire les livres polémiaues 
qui font écrits dans le langage des Halles 
le plus raffiné, tels que font le débat ainia- 
ble; les livres en réponfe à M. Hobbès ; 
les différentes difputes de Marvel & de 
Parker, comme la Répétition tranfpofée 


a 
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€. Le le&eur impartial peut appren- 
dre dans ces livres les différentes frippon- 
neries de chaque fecte, s'il:y ena. Leurs 
Pafteurs, quoique chrétiens, ne s'accor- 
dent fur aucun article auffi catholique- 
ment, que fur celui de fe faire payer les 
dixmes, On dit parmi nous que quand 
les coquins font mal leurs affaires, les 
honnétes gens profperent. De méme 
dans ces bruyantes accufations , quand 
une feCte reproche à l'autre fes fottifes, 
le fage découvre la folie de l'une & de 
l'autre, & parvient à la connoiffance de 
la vérité. 


CHAPITRE XXIL 
Rencontre € prediction d'Apollonius. 


ieee ont ony us & fes com- 
‘pagnons eurent fait vingt ftades, ils ren- 
contrerent une Lionne tuée par des chas- 
feurs. C'étoit une bête d'une groffeur 
fi énorme, qu'ils n'en avoient jamais vu 
de pareille. Ceux qui étoient accourus 

des hameaux voifins, & les (1) chatfeurs 
mémes pouflerent un cri, comme s'ils vo- 


56 LA Vie p'Arorrouivs, 


yolent quelque chofe d'extraordinaire; 
En effet c'en étoit une; car ayant ouvert 
la Lionne ils trouverent qu'elle portoit 
huit petits. Or la (2) Lionne porte fix 
mois ;. elle ne met bas que trois fois pen- 
dant fa vie; elle fait la premiere: fois 
trois Lionceaux; deux la feconde ;. & s'il 
arrive qu'elle devienne mere pour la troi- 
fieme fois, elle ne met bas qu'un Lion- 
ceau qui eft, je penfe ,. plus grand & plus 
féroce que les autres. Car ilne faut pas 
ajouter foi à ceux qui difent que les 
Lionceaux. devenus: grands, viennent au 
monde en déchirant le ventre de leur 
mere, On connoit l'amour réciproque 
qui naturellement attache les petitsà ceux 
qui leur ont donné la vie, pour la confer- 
vation. de. l'efpece... Apollonius contem 
pla la bête, fe tut quelque temps, & 
dit, Damis, notre féjour auprès du Roi: 
fera d'une année & huit mois, Le Roi 
ne nous congédiera pas plutót; & il ne 
nous convient pas de partir auparavant. 
C'eft ce qu'on peut conje&urer par le 
nombre des Lionceaux, un defquels fi- 
gnifie un mois ,. & la Lionne un an ; car 
il faut comparer ce qui eft parfait à ce : 
qui eft parfait. Damis répondit, que 
dirons- nous des (3) moineaux que le dra. 
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gon dévora en Aulide, dont ileft parlé” 
dans Homere, ils étoient huit, la mere . 
faifoit le neuvieme, & (4) Calchas expli- 
qua ce prodige en difant que les Grecs 
combattroient devant Troye pendant 
neuf ans. Voyez donc que, felon Cal- 
chas & Homere, notre voyage ne dure 
neuf ans. Homere, répondit Apollo- 
nius, a juftement comparé à huit années 
huit oifeaux déjà éclos; mais comment 
pourrois-je mettre en parallele avec des 
années des animaux qui ne font pas enco- 
re nés, & qui ne devoient jamais naitre; 
Les monftres naiffent rarement, & péris- 
fent promptement. Ajoutez foi à mes 
paroles, & marchons aprés avoir adreflé 
nos prieres aux Dieux qui nous montrent 
ces chofes. | 


ÉCLAIRCISSEMENTS 
Jur le Chapitre XXII. 


(1) Chaffeurs. La chaffe eft un plat. 
fir de Prince; c'eft cé que prouve le té- 
moignage de Cyrus, d'Alexandre, & de 
tous les autres Princes anciens & moder- 
nes, qui s'y font adonnés. Le fage Ma- 
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chiavel (dans Ze Prince Ch. 14.) (e) juge 
que cette récréation eft fort utile & a- 
vantageufe aux Princes qui s'y attachent. 
Un Prince doit travailler à s'endurcir, 
méme dans fes divertiffements; & la 
chaffe accoutume le corps à la fatigue, 
à- la faim, à la foifs & dans le même 
temps elle fait connoitre les montagnes, 
la fituation du pays &c. Selon un Au- 
teur moderne, la chaffe eft une récréa- 
tion louable non feulement pour les Prin-: | 
ces & pour les Rois, mais auffi pour les: 
fimples Gentilshommes, Ce plaiür eft. 
fi. noble & fi falutaire qu'il a toujours été: | 
fort eftimé. Il forme la jeunefle aux! 
mâles exercices qu’elle doit pratiquer 
dans un âge plus mûr, par l'attrait qu'el. . 
le trouve dans la pourfuite d'un coura-: 
geux Lion, d'une fuperbe béte fauve, 
d'un. Sanglier, d'une Loutre rufée, d'un 
fin Renard; d'un Lievre timide. Cet 
exercice ne rend pas l'efprit pareffeux , 
mol, efféminé; &, fi on le prend avec 
modération, ne l'endurcit pas jufqu’a 
l'inhumanité. Ce n'eft pas un petit a- 
vantage d’être accoutumé. dés l'enfance à 


Ce) Dont le titre eft; Quello che ad un Principe fe 
appartenga cirea la militias 
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fouffrir la faim, la foif, la fatigue; à 
quitter le lit de grand matin, & à étre 
ferme fur un cheval. C'eft un plaifir 
auffi grand que naturel & innocent de 
voir l'Aurore paroitre avec ces belles 
couleurs que les Poétes & les Roman- 
ciers peiznent, & dont les Chaffeurs 
jouiffent; d'entendre les petits oifeaux 
qui gazouilient, perchés fur des branches 
couvertes de rofée; de refpirer un air 
frais & embaumé. Combien l'efprit n’eft- 
i pas réjoui par le fon des cors, & par 
les voix des chiens qui fautent & fe 
jouent autour des Cháffeurs! Cet exer- 
fi ce plus que tout autre récrée l'efprit, 
fortifie le corps, éguife l'appétit, rend. 
fon reffort à l'ame appéfantie & affaiflée 
fous les noirs foucis. 

Un des ennemis de la chaffe eft M. 
Osborn qui à l'exemple du Chevalier 
-Philippe Sidney, dit que ce qu'il aimoit 
le moins après la vénérie, étoit la fau- 
connerie. Un autre de fes ennemis étoit 
le favant Cornélius Agtippa qui (dans fes 
invectives fatyriques) dit que la chafle eft 
la récréation la plus déteftable, un vain 
. exercice, un malheureux divertiffement, 
dans lequel on travaille fans relache, & 
on veille nuit & jour pour faire la guerre 
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à de pauvres animaux; un plaifir cruel 
& toujours tragique puifqu'il n'a d'autre 
objet que le fang & le carnage. Delà 
vient qu'il fut dès le commencement du 
monde réputé l'exercice des hommes les | 
plus cruels: car l'Écriture dit que Cain, 
Lamech, Nimrod, Éfau, & Ismaël é-| 
toient de puiflants Chaffeurs.  INous ne | 
trouvons pas un feul Chaffeur dans le 
Nouveau Teftament: & il n'y a eu d'au- 
tres nations fortement attachées à la chas- | 
fe, que les Ifmaélites, les Iduméens, & 
autres gui ne connoiffoient point Dieu. 
La chaffe eft l'origine de la Tyrannie, 
qui ne pouvoit avoir un Auteur plus di- 
gne d'elle qu'un homme qui fe plaifant 
continuellement au fang & au meurtre, 
avoit appris à méprifer Dieu & la Nature. 
Les Rois de Perfe regardoient la chas- 
fe comme une image de la guerre. Ef- 
fectivement la chaffe en elle-même a quel- 
que chofe de cruel & de féroce. On fe 
plait à voir les pauvres bétes vaincues à 
‘la longue par les chiens, perdant leur 
fang, & ayant les entrailles déchirées, 
Le barbare Chaffeur rit pendant que l'a. 
nima! fon ennemi, dérouté par une ar- 
mée de chiens, ou embaraflé dans des 
toiles, eft par les piqueurs triomphants 
fuivis 
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fuivis d'une foule de monde, traîné à la 
maifon oti cette fatale proye eft dépecée 
en termes de cet att fanglant, fans qu'il 
foit permis d'en employer d'autres. £- 
. trange folie de ces hommes, qui fe dé- 
pouillant de toute humanité, deviennent 
. des bêtes, & comme Actéon, fe changent 
en animaux deftitués d'intelligence. Ona 
dit que ce fatal exercice fut inventé par 
les Thébains, nation fameufe par fes 
tromperies, fes larcins, fes parjures, & 
fes incefles. Des Thébains cet exercice 
paffla aux Phrygiens, nation non moins 
abominable, infenfée, & vaine. C’eft 
pourquoi la chaffe fut fort méprifée par 
les Athéniens & par les Lacédémoniens. 
ll eft vrai que les Athéniens révoquerent 
la loi portée contr'elle, & on la pratiqua 
publiquement; mais la ville ne tarda pas 
_ à être prife pour la premiere fois. Je 
m'étonne donc de voir que Platon (7), 
Prince des Académiciens, loue tant cet 
exercice. Il ng le mérite que dans quel- 
ques cas particuliers où il eft juftifié, foit 
par la beauté de l'invention, foit par la 


[ai 
| ¢€f) A la fin du Dial. 7 des Loix Platon récommande 
Comme un bon exercice la chaffe des quadrüpedes avec des 
Chiens & des chevaux, 
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néceffité qui le demande, Ainfi Meléa- 
gre tua le Sanglier de Calydon, non pour 
fon plaifir, mais pour délivrer fa patrie 
d’un animal fi nuifible. De méme Ko- 
mulus chaffa les bêtes fauves, non pour 
fe divertir, mais pour fe nourrir. 

Voilà ce qu Agrippa (de Vanit. Cap. 
77.) (g) allégue contre la chaffe, plus, 
je penfe, pour faire parade de fon efprit 
‘en invectivant contre une occupation gé- 
néralement approuvée, que par quelque 
autre raifon. J'ai quelquefois eu une 
meute de chiens; j'avoue que la chaíffe. 
eft fujette à quelques inconvénients , 
comme les autres chofes ; mais elle a 
plus de bien que de mal. Ce qui fait 
qu'elle eft fi méprifée dans les livres, 
c’eft uniquement que les favants qui prin- 
cipalement les compofent, ont rarement 
Je loifir de connoitre cette récréation. 
Pour moi, je ne fuis pas un favant, & 
je n'ai jamais fait ufage de la plume & 
du papier que faute d'avoir quelque autre 
chofe à faire; mais je dois dire que j'ai 
trouvé les avantages de la chaffe fort au 

Cg) De vanitate fcientiar. Cap. 77. A ce qu'on vient 


de lire Agrippa ajoute une . violente. déclamation contre Ja | 
chaffe aux oifeauxe 
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deflus de fes défavantages. On peut ob- 
jecter, il eft vrai, la dépenfe & la mau- 
vaife compagnie qu’elle entraine en quel- 
que maniere; mais un homme prudent 
eut fe ménager au point de ne fouffrir 
_ ni de l'une ni de l'autre. Il eft incommo- 
de, mais il eft fain de fe lever de bon 
matin; & la chaffe n’eft pas blamable, 
pourvu qu'une jeune époufe ne fouffre 
point de ce que 
Le Chaffeur , dans l'oubli de fa tendre compagne, 
Brave le froid Borée ; & parcourt la campagne (4). 
Hor, Lib. 4. Od, t. 


Un homme fpécalatif peut obferver en 
chaflant bien des chofes dignes de fon at- 
tention, comme Vinftinét naturel qui in- 
{pire aux animaux leurs rufes & l'inimitié 
qu'une efpece a pour l'autre ; inftinét qui 
rend un arf&mal capable de fervir l'homme 
dans les vues qu'il a fur les autres: car 
les animaux font confédérés avec l'homme 
qui les entretient. De ce nombre font, l'o- 
dorat parfait des chiens, qui ne les aban- 
donne jamais & les accompagne à travers 
mille changements & diverfites de chofes, 


Manet fub Fove frigido 
Venator tenera conjugis inmemor. Ve 25. 26, 
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au delà de l'eau, & méme fous terre: ‘Ja - 
propriété qu'a le chien de difcerner d'a- 
bord le meilleur cerf & le plus gras de 
toute la compagnie, de T'écarter des aa- 
res, de le pourfuivre à travers la harde 
des cerfs maigres, fans prendre le chan- 
ge & fans le quitter qu'il ne foit mort; 
la merveilleufe connoiffance , avec laquet- 
le,,fe rencontrant en un Carrefour à trois 
chemins... va effayant un chemin après 
l'autre, & après s'être affeuré de deux, 
& n'y avoir trouvé ja trace de ce qu'il 
cherche, s'eflance dans le troifieme 
fans marchander, comme difant, j'ai 
faivi jufgu’a ce carrefour mon mai- 
ftre à la trace, il faut néceffairement 
qu'il paffe par l'un de ces trois che- 
mins: ce c'eft ni par celui-ci, mi par 
celui-là, il faut donc infailliblement 
, quil paffe par cet autre (;)." Leur do- 
cilité n'eft pas moins merveilleufe que 
leur entendement; car un bon piqueur 
entend le langage de fes chiens, comme 
ils entendent le fien & celui des autres 
chiens, au point de diftinguer la voix de 
Jeurs compagnons d'avec celle des étran- 
gers. Quand un vieux chien afluré fe 
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Ci) Montaigne Liv. IL, Cap» 12, : 
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fait entendre, les autres courent à lui: 
eft-ce un jeune chien, un nouveau vent 
qui parle? Les autres n'y font pas atten- 
tion. Un efprit curieux ne peut étre qué 
fatisfait de voir le gibier fuir devant lui, 
& d'obferver que quand il eft forti de 
vue, les chiens par leur intelligence re: 
trouvent tout le chemin qu'il a parcouru , 
fans oublier un des détours qu'a fait là 
bête épouvantée. Ce n'eft pas une chofe 
moins curieufe de remarquer les paffions' 
des piqueurs:. l'un s'eftime plus que fes 
camarades parce qu'il a féparé de la bande 
un cerf gras: un autre parce qu'il a mé- 
nagé Jes chiens en renfermant le cerf 
qu'on chaffe avec toute la bánde: un 
troifieme, parce qu'il a détérré un renard 
parmi les brouffailles,. vous dit que fans 
Jui vous n'auriez eu aucun plaifir de toute 
la journée; un quatrieme en écartant les 
feuilles fe vante que vous auriez perdu le 
lnevre- s’il ne l'avoit pas découvert; un 
cinguieme pour montrer fa grande liabi- 
leté à trouver le lievre, vous bláme de 
ce que vous ne pouflez pas vos chevaux 
de front & à une égale diftance. Enfuite 
vient un piqueur avec fon habit verd , qui 
montre fon habileté extraordinaire en 
Fous grondant bien fort de ce que vous 
D. 
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pouffez votre cheval fur les chiens; il ett 
réprimande un, & vous dit qu'il a pris le 
change. Ces humeurs & ces paffions des - 
piqueurs ne font pas moins agréables à | 
obferver que ne le font à entendre les 
plaifantes relations qu'ils font de leurs 
paffe- temps lorfque la cérémonie étant 
achevée ils entrent dans quelque cabaret 
de village pour faire débauche de froma- 
ge & de petite bierre. Alors vous enten- 
drez comment Tayaut l'a mené dans un 
tel champ, comment Mélampe aboyoit 
dans un tel bois, comment Lador l'a res 
trouvé dans un tel fentier, & comment 
Tigré la attrapé dans un tel endroit: 
aufli comment un de fes camarades s’eff 
fifi d'une porte ou d'un foffés avec quel 
fuecés un gutre a chaffé le gibier d'un bois 
dans un tel endroit, Toutes ces répétis 
tions doivent étre fort divertiffantes mé- 
me pour l'obfervateur le plus fage, qui 
peut y trouver l’occafion de réfléchir für 
la petitefle des paffions des hommes 5 
puifque chaque chaffeur foutient l'hon- 
neur de fon chien favori avec autant d’ar- 
deur & de zele qu'il en montreroit pour 
fa Religion & méme pour fa maitrefle. 
Tout bien confidéré, la chaffe prife 
avec modération & avec difcrétion eft un 
plaifir fort innocent & très-louable. 
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La chaffe dont notre Auteur parle ici, 
eft celle des Lions. Pline dit qu'on.les: 
chaffoit avec les chiens ; que les piqueurs: 
étoient à cheval armés de dards avec les-: 
quels ils bleffoient le Lion lorfquils en: 
trouvoient l’occafion , & qu’alors le chien 
s'en faififfoit (&). Quant au courage, 
cet animal, felon le même Auteur, ,, press 
» fé par une multitude de chiens & de 
,; Chafleurs ,: quelque grande qu'elle foit,- 
, J| fait fà retraite d'un air de dédain ,: 
, En s'atrétant de temps à autre, tant. 
; quil eft’ en rafe compagne & à portée 
, détre vu/ Mais quand il a une fois: 
4 gagné les bofquets ou les forêts, il fe 
, met à courir de toutes fes forcés,com- 
.,;, me voyant bien que la nature du lieu: 
, cache pour' lors la honte de fa fuite 
» (/).” Le même Auteur.rapporte qu'an- 
ciennement' on prenoit les Lions au tré- 
buchet; mais que fous l'empereur Claude: 
un berger de Gétulie enfeigna aux Ro: 
mains une autre maniere de les prendre, 
qui parut d'abord incroyable: il s'agiffoit 
de jetter un manteau ou une couverte 


Ck) Pline au Liv. VIII. Chap. 16. S. 1. des Lions ne^ 
dit rien de femblable. 
Cj Pine Live VI, Chap. 16. S I. d$ Lions” 
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far Ja téte du Lion, parce que cet znimal 
ayant les yeux couverts perd fon courage 
& fa force, en forte qu'on peut s'en fai- 
fir,l'enchainer, & en faire ce qu'on veut. 
(Pline Lib, VILE. Cap. 16.) (in). 

(2) La Lionne met bas €9c, Notre 
Auteur met ici au nombre des fables ce 
qu'Hérodote (2) écrit, que les jeunes 
Lions s'ouvrent avec leurs griffes un 
chemin pour fortir des entrailles de leurs 
meres ; & que la Lionne ne met bas qu'u- 
ne fois en fa vie. Efope fait allufion à 
cette fable lorfqu'il dit qu'un Renard re- 
procha à la Lionne qu'elle ne faifoit qu’un 
petit pendant toute fa vie ; & que la Lion- 
ne répliqua, cela eft vrai; mais c'eft un 
Lion. Solin (0) & Ariftote ( ») écrivent 
que les Lionnes font cinq petits à la pre- 


miere portée, quatre à la feconde, trois 
à 


Cm) Pline dit que ce berger fit eette découverte par 
hazard; que ce moyen de prendre les Lions les dégrade 
en quelque forte; & qu'on ne fauroit croiré à quel point le 
voile plus léger, dont on leur couvre la tête, étonne & 
engourdit leur férocité. 

C2) Jene trouve point cela dans PHiftoire d'Hérodote, 

Co ) Polyhft. Cap. 30, 

Cp) Anít. Liv. III. de la génération. des animaux 
Chap. r. Pune Liv. VMI. Chap. 1, $. r. des Lions, 
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à la troifieme, deux à fa quatrieme, & 
un à la derniere; qu'elles ont tous ces 
petits dans l'efpace de cinq ans, & qu'en- 
fuite elles ne portent plus. Mais la cho: 
fe eft à préfent éclaircie, dit Camérarius, 
(Medit hiftor. Part. L Cap. 22.) (q) parce 
que dans les ménageries de Lions qui ap- 
partiennent aux Princes d'Allemagne, là 
Ljionne fait fouvent des petits fans qu'on 
foit für du nombre ou du temps. Où 
rapporte bien des chofes merveilleufes 
& prefqu'incroyables au fujet de la natu- 
. Te & du grand courage de ces animaux. 
. Les Lionceaux, (dit Pline Lib. VIE 

Cap. r6.), n'ont au commencement au- 
 eune figure: ils font comme des maffes: 


| €4) D'abord. c'eft de lh qu'eft tirée toute l'éruditiom 
on vient de lire au fujet des Lions; jufqu’à Ja citation 
d'Il&rodote, qui cft fans doute un Auteur que je ne cor-- 
nois pas; car l'Hiftoire d'Hérodote n’a que IX'Livres, &: 
€aniérarius cite! Liv. X. Chap! 61. Hérodote parle dei 
Lions: Liv. VII. Chap. 125. 126; :mais il ne dit: pas ce 
‘que Camérarius lui attribue, - ; 
Secondement Camérarius -dit bien que les Tionnes caf 
guelquefois-mis bas dans les-méñageries des !Prigces VAR 
lemagne; mais il ne dit rien de plus. Sed de partu. Lege 
gum res tam intricata amplius non efl; nom it quoque 
in Germania in vivariis Principum [apius pepererunt y- 


Ds 
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de chair, du volume d’une belette: 4 
deux mois ils commencent a donner quel- 
que ,, figne de mouvement; & ils mar- 
» chent à peine à fix mois (r),” 

L’ Afrique produit les plus grands Lions 
& en plus grand nombre; plus le climat | 
eft froid; & plus ces animaux font doux. 
Ils font les plus amoureux de toutes les 
eréatures; & quand ils font en chaleur » 
huit ou dix fuivent une femelle, & fe li- 
vrent des combats furieux. is connois-- 
fent à l'odeur quand leur femelle s'eft ac- 
couplée avec d'autres (s); & dans ce cas 
ils la puniffent fort féverement. C’eft pour: | 
quoi la Lionne coupable fe purifie dans 
une riviere, ou bien elle fe tient affez: 
éloignée du Lion pour qu’il ne puiffe pas 
Ja flairer. Ils engendrent par derriere, 
comme le Chameau, l'Éléphant, & le. 
Tigre. 

Les Lions font naturellement fort gé- 
néreux &. reconnoiffants. Par un effet 
de cette générofité ils épargnent les: fem- 
mes plutôt que les hommes, & n’attaquent: 
les enfants que dans une faim extrême. 
Ils font: féroces & cruels; cependant on 


€ 7) C eft ce que Pline rapporte fur la foi d’Ariftotes - 
Cs) Avec le Léopards dit Pline.au lew cité, 
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dit qu'ils montrent beaucoup de clémence : 


à l'égard de ceux qui s’humilient & fé cou: 


chent à terre devant eux. S'ils trouvent: 

plufieurs hommes enfemble ,- les Lions 

font naturellement’ portés à attaquer le 
q 


plus vaillant, comme nous le voyons par 
celui qui attaqua. Alexandre fans toucher 


* 


VIII) (t). La Lionne ett plus féroce 
& toujours plus crüelle que le Lion. La 


queue de ces animaux fait connoître leurs : 


paffions, ,, Le temps où le Lion tient 


» Ja queue immobile, -eft celui où il eft 


» tranquille, doux, & comme careffant...: 
, Quand il commence. à fe mettre en 
» Colere , il bat la terre avec fa queue 
» à Coups redoublés;: & à mefure qu'il 
.» entre en courroux, il fe bat les flancs 
y (*)-" Ces animaux gardent long-temps 
la ‘colère qu'ils ont congue contre l'hom- 
me ou là bête qui les a offenfés. On en 
a un exemple mémorabi dans l'hiftoire 


de Jüba Roi dé Mauritanie... Il avoit a: 


fa fuite. un jeune homme de diftin@ion 
qui parcouroit avéc-larmée du Roi les 
“déferts d'Afrique, Ce jeune homme en 


Dé 


à Uyfimaque ou à quelqu’autre’ de ceux: 
qui étolent préfents. ( Quinte - Curce Lib, 


— 
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voyageant rencontra un Lion & le bleffa 
avec une fléche. Le Lion l'attendit en 
embufcade à fon retour ,. & parmi tant 
de monde, il choifit ce méme homme, 
& le mit en pieces malgré tous les efforts 
.qu'on fit pour le fauver (v). Pareillement 
ils fe fouviennent long- temps d'un biens 
fait, & ils témoignent leur reconnoiffan- 
cede leur mieux ; comme il paroit par les 
hiftoires de Mentor de Syracufe, d'An- 
drode efclave Romain, & d'Elpis de Sa- 
mos. 

Premicrement ,, Mentor de Syracufe 
rencortta en Syrie un de ces animaux, . 
qui fe roula devánt lui comme pour lui 
demander grace. ll n'en fut pas moins 
faifi de frayeur. Mais de quelque có- 
té qu'il cherchát à s’enfuir, le Lion al- 
_Joit fe mettre en chemin, & léchoit fes 
pas, comme pour le flatter. Mentor 
remarqua alors une groffeur au pied 
de lanimal, & méme une plaie, d’où 
ayant tiré un éclat de bois, il délivra 
par ce moyen le Lion de toutes fes fouf- 
, frances." Le Lion en montra fa re- 
connoiffance étant doux à fon égard & 


it] 


23 
23 
32 


(2) Cette hiftoire cft tirée de Camerarius Méditat, Hif 
Ceniur, I. Cap. 25. 
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ne lui faifant point du mal(v). (Pline 
Lib. V 11 I. Cap. 16.) | 
En fecond lieu Androde fuyant fon 
maître à caufe de quelques mauvais trai- 
tements qu'il en avoitreçus, fe réfugia 
par hazard dans une cavérne qui étoit le 
repaire d'un Lion: aprés s'y étre arrété 
quelque temps il vit venir fur le foir un 
— Lion qui retournoi de la chaffe & qui 
s'étoit fait mal au pied. Dès que l'animal 
vit cet homme tremblant, il s'approcha 
de lui, & tendit fon pied & fe plaignit 
comme demandant du fecours. Le pau- 
vre efclave s'attendit d'abord à mourir, 
enfuite comprenant de quoi il s'agiffoit, 
il prit la patte de l'animal, chercha la bles- 
fure, en arracha une épine, & banda le 
pied malade. Le Lion d'abord recompen- 
fa ce fervice en faifant toujours part à An- 
drode de fa chaffe. Ce malheureux la ró- 
tiffoit au Soleil comme il pouvoit, & la 
mangeoit. Mais fe laffant de cette ma- 
niere de vie, & s'ennuyant de. fa folitu- 
de, il attendit que le Lion fut forti pour 
chaffer & il s'en alla. . Dans la fuite il en- 


tendit que le Lion s'étant apperçu de fon 


abfence, pouffoit des cris fort douloureux. 
Mais à peine le malheureux Androde 


Cv) Pling n'ajoute pas eclass 
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eut évité un écuell, qu'il tomba dans un’ 
plus fâcheux ; il fut pris par ceux que fon 
maîtré avoit envoyé-le chercher, & con- 
damné à être déchiré par les bêtes féro- 
ces" dans l Amphithéatre. En attendant 
on avoit pris lé Lion qu'Androde avoit 
guéri, - Cet animal fut lâché dans l'arene 
& il dévora promptement les coupables 
qu'on lui préfentz.  Enfif vint le tour 
d'Androde 5- l'animal reconnoiffant fon 
ancien hóte,.oublia fa fureur & fe mit 
à le carefler. “Le pauvré efclave recon- 
nut le Lion, fe remit, & renouvella con- 
noiffánce avec fon ancien ami au grand 
étonnement de tous les fpectateurs. Enfin 
on fut toute l'hiftoire ; elle fut rapportée 
à PEmpereur qui nom feulement accor- 
da la vie à Androde, mais lui fit préfent 
du Lion. Dans la fuite cet homme gagna 
fa vie en menant de cóté & d'autre & en 
montrant ce Lion: c'eft' pourquoi par» 
tout où.il alloit, le peuple crioit : Ap! 
voici l'homme: qui a guéri le Lion, € le 
Lion qui a logé l'homme (w). Cette his- 
toire eft rapportée par Appien (x) qui 


Cw) Hit eft Leo hofpes hominis , hic eff homo medicus 

Zeoniss | 
Cx) Le texte Ariglois dit d’ Appian; mais il faut lire 
Apion. Voyez Aulu- Gelle Lib. V; Cape’ 145 
| | P 


/ 
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en avoit été témoin oculaire, & auffi par 
Elien (y) & par Aulu-Gelle (Nod. Attic; 
Lib. V. Cap: 14.) (2). 


99° 


En troifieme lieu, ,, Elpis natif de Sa. 


—mos.;. débarqué em Afrique, apperçut 


le long du rivage un Lion dont la gueu- 
le béante fembloit le ménacer. Il prend 
auffitôt la fuite, & grimpe fur un ar- 


bre en invoquant Bacchus; car c'eft 


principalement dans les: cas défefpérés 
que nous avons recours aux vœux. 
L'animal, au lieu de l'empécher.de gas 
gner cet afyle, comme il n'eüt tenu: 
qu'à lui, s'arréta au contraire, puis fe 
coucha: au. pied de l'arbre, toujours. 
gueule béante, & employant à exciter 
la compafiion cette même démonftra- 
tion qui avoit caufé tant de terreur à: 
Elpis. Un os fur lequel ce Lion s'é- 
toit jetté avec trop d'avidité, s'étoit 
fortement. engagé entre fes dents, La: 


Cy.) Hift. diverfes Liv. Vil. Chap. 48. 


(2) Effectivement Aulu- Gelle dans le lieu cité rappore- 


te cette hiftoire. Mais il nomme Androcles l'efclave dont 
il s'agit, & Apion Auteur qui en a été le témoin oculai- 
ve, Le méme récit fe trouve dans Montaigne Livre JI. 
Chap. 123 & dans toutes les éditions qui ont préce 
celle de 1739. l'efclave eft aufli nommé Androdus.- 
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faim & la privation de fes armes natu. 
relles: étoient pour lui ua double fup- 
plice. Il regardoit: au haut de l'arbre, 
comme pour invoquer du fecours. El- 
pis ne vouloit pas fe livrer téméraire- 
ment à la difcrétion de l'animal féroce; 
& la merveille méme qu'il voyoit dans 
fa foumiffion, le retint bien plus long- 
temps encore que la peur. A la fia 
-cependant il defcendit. Le Lion lui 
ayant préfenté l'endroit où étoit le 
mal, & s'étant mis dans l'attitude ja 
plus convenable à l'opération , Elpis 
enleva los. On ajoute que pendant 
tout le temps que le vaiffeau demeura 
fur la cóte, le Lion marqua fa recon- 
noiffance par la quantité de gibier qu'il 
eut foin d'apporter." (Pline Liv, V ILI. 
Ch. 16.) 

Ces faits peuvent fuffire pour montrer 
la générofité naturelle du Lion, de la- 
quelle traitent avec plus d'étendue Pline 
(a), Léon l Africain (2),, Camérarius (c), 
&. Gefner (4). 


- (a) Hift. Nat. Lib. VIIL Cap. 16. 

(?) De totius Africæ Defcript. Lib. IX. $. Leo. 
Ce) Hore fubcif. vel Meditat. Cent. I, Cap. 22 Cent. IE 
Cap. 86. & 87. Cent. III, Cap. 100. 

Ça) nift; Animal. Lib, I, Cap. de Leonme.~ 


?5 
25 
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Le mâle n'eft pas accoutumé a fe nour- 
rir avec la femelle; mais chacun fonge à 
foi. Elien (Hifé. div. Liv, I.) (c) écrit 
que quand un Lion eft malade, ii ne peut 
guérir qu'en mangeant un Singe. D'au- 
tres difent que le chant d'un Coq fait 
trembler le Lion (f). Mais le Docteur 
Hakewill affure que le Roi Jacques en 
fit l'expérience & trouva que c'étoit une 

fable. (dpolog. de la Provid. Liv. I.) 
— (3) Les moineaux d'Homere C9c. Le 
paflage dont Philoftrate parle, fe trouve 
dans le fecond livre de l’Iliade. Le voici: 


Sous un Platane antique & prés d’une onde pure, 

280 Qui de fa cime altiere entretient la verdure. 

Les Grecs offroient en paix des voeux aux immortels, 
Et du fang des Taureaux inondoient les autels. 
Quel prodige! Un Serpent épouvantable , immenfe 
Sort du pied de l'autel & fur l'arbre s'élance = 

285 Sous la feuille tremblants huit jeunes paffereaux 

Du fommet du Platane habitoient les rameaux 3 

Infenfible à leurs cris le monftre les dévore, 


Ce) Chap. 9. Camér. Médit.. Hif Cent. I. Cap. 86. 
Pline. au lien cité-dit que le fang du Singe fert de remede 
au Lion. 

Cf) C'eft ce que rapporte Camérarius ( Médit. Hift. 
Cent. I. Cap. 22. ); mais il contredit ce conte. Pline en 
parle au lieu cité: il y ajoute les roues d'un char, um 
&har vuide, & fur-tout le feu, 
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La mere feule échappe & leur furvit encore; : 
Plaintive & défolée. elle vole à l'entour, 
5óo Et neuvieme victime elle expiré: à fon tour. 
Mais le Dieu dont la main conduit ce monftre én orme} 
Par un nouveau prodige. en marbre le transforme. 
D'horreur à cet afpect tous nos fens font furpris , 
Lorfqu'en un faint tranfportrqui faifit fes: efprits ; 
295. Quel fujet, dit Calchas, vous,trouble & vous étonne ?? 
C'eft un figne:facré que Jupiter nous donne;- 
. Un préfage éloigné, mais für, mais immortel ;- 
Ainfi que fous la dent de ce Serpent cruel 
Huit jeunes paffereaux ont précedé leur mere, 
560. Ainfi pendant neuf anis dans le cours dela gnerre. | 
Le fuperbe Ilion repouffera vos coups. - 
Et là dixieme année il périta fous vous: | 
Les temps’ font arrivés; Amis daignez attendre 
Le mement où vos mains vont le réduire en cendrt (g5,- 
— TraduBion de Mr. Recheforts 


(4) Calchas &9c. Ce Calchas étoit: 
Grec, fils de Theftor; c'eft pourquoi: 
les Poëtes l'appellent Theftorides.. C'é-- 
toit un devin fage & expérimenté, qui 
par fes confeils fe rendit utile aux Grecs 
dans leur expédition contre les 'Ttoyens. 
Pendant que la flotte Grecque étoit rete- 


Cg) Blount. met ici 94. vets Grecs d'Homere que je ue 
copie-point, parce que ceux qui les entendent, -ont fire- 
ment Momere, - 
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nue en Aulide par les vents contraires: 
qu'occafionnoit, felon la fable, l'indigna- 
tion de Diane, il enfeigna à Agamemnon: 
le moyen d'appaifer cette Déeffe. Par 
_ la prédiétion dont nous venons de parler ,. 
il avertit les Grecs que le fiege de T'roye 
dureroit dix ans: enfuite il montra qu'on 
pouvoit arréter la pefte qui ravageoit. 
l Armée, en appaifant la colere d'Appol- 
lon, & il déclara que le moyen d'appaifer 
ce Dieu étoit de renvoyer Hippodamie 
à fon pere Chryfés qui étoit un des Pré- 
tres d'Appollon, à qui Agamemnon la- 
voit ravie pour fe venger d'Achille. On 
dit que Calchas mourut de chagrin d'avoir 
été vaincu par Mopfe dans fon propre 
métier de devia. Aprés la prife de Troye 
Calchas alloit avec Amphiloque à Colo- 
phon, ville de la Grece, pour vifiter le 
temple d’Apollon, Chemin faifant Cal- 
chas rencontra Mopfe ,. fameux Augure,. 
qui lui dit, 
Sauriez- vous fur Je champ déterminer le nombre 


Des fruits de ce Figuier.qui nous prête fon ombre? (4) 


Calchas fe tut ne fachant que répon- 
dre; mais Mopfe fans héfiter continua, 


Ch) O«Weaw! Exe nerd Üdquoy Spivsos ores 623419 96- 
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Leur, nombre eft de dix-mille ; il n'en faut pas exclure, 

Un de plus qui s'y trouye; un muid eft leur mefure, - 

Le tout fe trouva tel que Mopfe l'avoit dits. 

Et le pauvre Calchas en mourut de dépit (7). 
CHéficde.) 


Au fujet de Calchas- voyez Homere Iliad: 
Liv. I. Virgile Ænéid. Liv. I. Héfio- 
de, & Noël le comte Mythol. 


CHAPITRE XXHk 
| Apollonius à Ciffia, 


PAS qi sapproclioit du pays 
de (1) Ciffia, car il étoit entré dans les 
terres de. Babylone, lorfqu'un Dieu lui 
envoya le fonge fuivant. Des poiffons 
chaffés: de lamer palpitoient fur la terre, 


d Pa e \ $4 S4. y 
Ci) Mégsf limo ew (AO x TU puTpOY ^98 MED AY" 
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Je ne trouve ces vers dans aucun des trois ouvrages 
connus d'Héfiode; mais je les trouve cités & attribués à 
Héfiode dans la Mythologie. ds. Noël le. Cointe ( Lib. IV, 
Cap. 10.) 
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& fembloient fe plaindre à la maniere des 
hommes de ce qu'ils avoient été forcés 
de quitter leur demeure. Ils prioient 
inftamment un dauphin qui nageoit prés 
de la terre, de les fecourir: ils fe plai- 
 gnolent beaucoup comme des hommes 
dépayíés, qui déplorent leur deftinée, 
Apollonius fans s'épouvanter de cette vi- 
lion, cherchoit en lui-même ce qu'elle 
pouvoit fignifier. Mais voulant faire 
peur à Damis, qu'il connoiffoit fort ti- 
mide, il fit femblant de craindre & lui 
raconta fa vifion, feignant de la juger de 
mauvais augure. Damis , comme s'il a- 
voit vu la méme chofe, fit um cri, & 
exhortant Apollonius à ne pas aller plus 
loin, il lui dit; prenez garde que, com- 
me ces poiffons, nous ne périsfions éloi- 
gnés de notre patrie; & qu'aprés avoir 
beaucoup fouffert dans un pays étranger, 
enfin contraints par la article de nos 
maux, nous ne foyons obligés de tendre 
des mains fuppliantes 2 quelque Roi ou 
à quelque Prince qui nous méprifera 
comme les Dauphins méprifent les pois- 
fons. Apollonius fouriant répondit, vous 
n'étes pas encore Philofophe, puifque 
vous craignez de pareilles chofes: je vais 
vous expliquer (2) ce que ce fonge 
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fignifie. Ceux qui habitent le pays de 
Cifia, font des (3) Erétriens que Darius 
(4) y conduifit de (5) l'Eubée il y a cinq 
cents ans. On dit que, comme le mar- 
que le fonge, ils fouffrent dans leur cap. 
tivité le méme malheur que ces poiflons, 
parce qu'ils font, pour ainfi dire, renfer- 
més dans un filet. Ainfi les Dieux m'or- 
'donnent, à ce qu'il femble, d'aller chez 
eux & de leur préter tout le fecours que 
je pourrai, Peut-étre auffi que les ames. 
des Grecs qui ont eu ce fort, m'invitent 
pour l'avantage de ce pays. C’eft pour- 
quoi fortons un peu de notre chemin, & 
informons-nous du puits auprés duquel ils 
habitent. On dit qu'il eft plein de bitu- 
me, d'huile, & d'eau, & que fi l'on ré- 
pand la liqueur qu'on en a tirée, ces ma- 
ticres fe féparent l'une de l’autre. Qu'A- 
pollonius ait été dans le pays de Ciffia, 
on le voit par la lettre qu'il écrivit à un 
(6) Sophifte de (7) Clazomene. Car A- 
pollonius étoit fi bon & fi humain, qu'a- 
prés avoir vu les Erétriens, il fe fouvint 
du Sophifte, & lui écrivit ce qu'il avoit 
vu, & ce que celui-ci mit par écrit. A- 
pollonius dans fa lettre l'exhorte à décrire 
dans une harangue la mifere des Ere- 
triens, & à ne pas épargner les larmes. 
en récitant cette harangue. 
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CAP ol BOR XT 


Appollonius en conféquence d'un fonge va 
dans la Ciffie. 


er que nous venons de dire s’accorde 
avec ce que Damis a écrit au fujet des 
Érétriens. Ils vivent dans la Médie, 
éloignés de Babylone de l'efpace qu'un 
bon coureur peut parcourir dans un jour. 
"Ce pays n'a point de villes; car dans la 
Ciffie on ne trouve que des villages & 
des hameaux. ll y a aufli beaucoup de 
(8) Nomades qui ne defcendent de.che- 
val que rarement. Les Érétriens habi- 
tent le milieu du pays, & font environ- 
nés dela riviere qui leur fert de rempart. 
On dit qu'ils ont fait faire à la riviere le 
tour de leur bourgade afin de fe défendre 
contre les Barbares qui font dans la Ciffie. 
Le pays n'eft arrofé que par des eaux bi- 
tumineufes, dont l’amertume rend le ter- 
rein peu propre au jardinage & à l'agri- 
culure. Les habitants ne vivent pas 
long-temps; car les eaux bitumineufes 
s'arrétent dans les entrailles. Il ont pour 
fe nourrir une colline qui n'eft pas éloi- 


~ 


$4 La Viz v’APOLLONIUS, 


enée du village, & qui eft un peu plus 
élevée que le fol infertile. Ils fement 
leurs grains fur cette colline qui leur fert 
de campagne. Ils affurent qu’ils ont au- 
trefois entenda dire aux naturels du pays, 
qu'on avoit pris fept cents quatre-vingts. 
Erétriens qui au refte n'étolent pas tous 
en état de porter les armes. Il y avoit 
des femmes, des vieillards, &, je pen- 
fe, des enfants. Car une grande partie 
des Érétriens s'étoit réfugiée dans le (9) 
Capharée & für les montagnes de l'Eu- 
bée. Environ quatre cents hommes & 
dix femmes furent conduits à Sufe; la 
mortalité qui fe mit parmi eux depuis!’Io- 
nie & la Lydie, fit périr les autres à me- 
fure qu'ils avangoient dans le pays, Au 
licu de leur deftination ils trouverent une 
carriere, & plafieurs d'entr'eux fachant 
tailler Ja pierre, ils batirent des temples 
à Ja maniere des Grecs, & une (10) pla- 
ce publique qu'ils crurent fufffante pour 
eux. Ils éleverent auffi deux autels à 
Darius, un à (rr) Xerxés & plafieurs 
& (12) Daridée, Il s'écoula quatre-vingt- 
huit ans depuis leur captivité jufqu'à Da- 
ridée. Ils écrivoient à la maniere des 
Grecs; & fur leurs anciens tombeaux on 


lit: un tel fils d'un tel; les caracteres font 
Grecs. 
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Grecs, Mais nos voyageurs difent qu'ils 
n'en avoient jamais vu de femblables; & 

u'ils ont lu fur les tombeaux des infcrip- 
tions. qui marquoient que le mort avoit 
exercé dans l'Eubée le commerce mariti- 
me, ou celui de Ja pourpre. Et méme 
on trouve gravés fur les tombeaux des ma- 
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riniers & des pilotes ces quatre vers élé- 
giaques ; 
Nous, qui couvrions jadis l'Egce de vaiffeaux, 
Au milieu d'Ecbatane avons eu des tombeaux, 
Adieu, terre natale, &-toi de l'Erétrie 
Athenes fi voifine, & toi, mer fi chérie, 


Damis écrit qu'Apollonius répara & 
ferma de fes propres mains les tombeaux 
ruinés. Il fit auffi aux Manes des liba. 
tons & les offrandes prefcrites , mais 
fans victimes & fans répandre du fang. 
Damis ajoute qu'Apollonius pleura, & 
que dans fa trifteffe il proféra ces mots: 
O Erétriens que le fort a conduits ici, vous’ 
êtes éloignés de votre patrie, cependant vous 
avez au moins une fépulture: mais ceux qui 
vous ont chaljés ici, ont péri autour de votre 
Île, dix ans après votre enlevement. Ft ce 
qu'ils ont fouffert dans le golphe d' Eubte , 
eft l'ouvrage des Dieux. Apollonius à la 
lin de la lettre qu'il écrit au Sophifte 
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dit: 6 Scopélianus, dans ma jeuneffe j'ai 


eu foin de vos Erétriens, & je me fuis | 


rendu auffi utile que j'ai pu tant à ceux 


qui étoient morts qu'à ceux qui vivoient | 


encore. Mais comment rendit. il fervice 
à ceux qui vivoient? Le voici. Les E- 


rétriens femoient la colline dont j'ai par. . 


lé; les Barbares qui demeuroient dans le 
voifinage, accouroient en été, & empor. 
toient ]a moiffon : ainfi les Erétriens qui 
avoient travaillé pour les autres, mou- 


roient de-faim. Lorfgu’Apollonius paria | 


au Roi, il obtint que les Érétriens feuls 
profiteroient de cette colline. 7 


 ÉcLAIRCISSEMENTIS 


fur les Chapitres XXIII. & XXIV. 


(1) Ciffia, Selon Strabon (Liv. XP.) 


(k), ceft le nom de toute la Sufiane ou 
‘Province de Sufa. Le nom de Ciffia, lui 
vient d'Efchyle, mere de Memnon, qui 


Ck) Article Perfe. ,, On dit que Sufe fut bâtie par 
» Tithon:pere de Memnon , qu'elle étoit de cent vingt fta- 
n des de tour, de figure oblongue ; fa citadelle s’appelloit 
. Memnonium. Les Sufiens font aüffi nommés Ciffiens; 
» & Efehyle l'appelle Ciflie de Memnon.” y 


f 
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fut rappellée Ciffia, : Cependant on peut 
pius proprement donner le nom de Ciffia 
ou:Caffia à la partie de la Sufiane qui 
contient le golphe Perfique & une partie 
de-la- Mer rouge, & qu'on nomme à pré- 
fent Chufiftan. 
(8) Je vais vous expliquer ce. que ce fonge 
fignifie. St.Paul écrit que.la fagefle hu- 
maine eft folie: devant Dieu; cependant 
il eft des hommes aflez impudents pour 
préfumer de pénétrer les plus fecretes 
"ifpofitions de l'Etre fupréme. . Il. a dit 
lui: même je fuis ce que je. fuir; & cette 
penfée n'efl pas aflez forte pour arrêter 
leur: curiofité, Le:Tout-puiffant peut 
donner l'efprit de:.Prophétie à qui il lui 
plait, & il j'a effectivement donné aux 
‘Auteurs des Saintes, Ecritures; à caufe 
de: cela nous nous autorifons, pour.nous 
fatisfaire, à nous attribuer en toute occa- 
fionautant de connoiffances qu'en avoient 
les:Ecrivains facrés; : & guidés par l'es- 
prit d'impudence.& per celui de fripon- 
nerie, nous nous érigeons nous-mêmes 
en interprétes des fonges & des vifions, 
en devins de lavenir &c. De là font 
venus tant de Prophetes Payens, com- 
me, Calchas; Mopfíus, Tiréfias, Hélé- 
nus, Caffandre, ag . Amphiaraus, 
$2 


88 La Vie D'APOLLONIUS, 


Corinthus, Épiménides, Socrate, Ana- 
ximandre, Diofima, & Galanus Indien; 
les Mages parmi les Perfes, les Druides 
parmi les Gaulois, les Brachmanes parmi 
les Indiens, les Gymnofophiftes parmi 
les Éthiopiens, & les Sibylles parmi les 
Romains (7); & même un qui vivoit l'au- 
tre jour en comparaifon des autres. Je 
parle de Noftradamus, dont les prophé- 
ties fur l'incendie de Londres & fur la 
mort prématurée du dernier Roi, ne font 
inférieures à aucune de celles qu'on rap: 
porte des Anciens. Mais quelle foi peut- 
on ajouter à ceux qui prétendent à la pro- 
phétie? Quelle confiance peut-on avoir 
en eux, lorfque, felon la remarque d'À- 
grippa Cm), les Écrivains facrés, tous 
pleins du St, Efprit qu'ils étoient, fe font. 
quelquefois écartés de la vérité, non pas 
de propos déliberé, mais par une fuite 
de la foibleffe humaine. Moife fe trom- 
pa en difant aux Juifs qu'il les meneroit 
hors d'Égypte, & les introduiroit dans 
le pays de Canaan; puifque s’il les tira 
d'Égypte, il ne les introduifit pas dans 


(I) Ceci depuis les mots Prophetes payens » eft traduit 
d'Agrippa. (De Vanit. Scientiar. Cap. 99.) 
Cm) Un peu après l'endroit qu'on vient de citer, 
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la Terre promife. Jonas fe trompa lors- 
qu'il prédit la deftruction de Ninive aprés 
quarante jours: car cette deftruction , qui 
étoit réfolue, fut différée. Elie fe trom- 
pa en prédifant plufieurs chofes qui de- 
voient arriver pendant la vie d'Achab, 
_& qui n'arriverent qu'après fa mort. 
lie fe trompa en prédifant qu Ezéchias 
.mourroit le lendemain; & il ne mourut 
que quinze ans aprés. Plufieurs autres 
Prophetes:fe font trompés ; « leurs pré- 
dictions ne fe font pas vérifiées, ou l’é- 
vénement ‘prédit a été-fufpendu.. De 
quatre cents Prophetes que le Roi d'Is- 
raël confulta fur la guerre contre Ra- 
moth de Galaad, le-feul Michée prédic 
la vérité. Le Prophete qui fut envoyé 
prophétifer contre l'autel élevé par féro- 
boam, étoit un vrai Prophete, envoyé 
de Dieu, comme il parut par deux mira- 
cles qu'il fit à la préfence du Roi: cepen- 
dant ce vrai Prophete fe laiffa tromper 
par un autre vieux Prophete, qui l'en- 
gagea à manger & boire avec lui. Si 
donc un Prophete en trompe un autre, 
quel autre moyen de connoitre la volon- 
té de Dieu nous refte-t-il, que la rai- 
fon? Les Apôtres & les Evangéliftes ont 
également failli. Pierre avoit failli lors- 
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que Paul Je reprit d'avoir menti fubtile- 
ment. Mathieu faillit lorfqu'il écrivit 
que Chrift mourut aprés qu'on eut ou» 
vert’ fon côté avec une lance. D'oü ib 
s'enfuít que tous les Prophetes femblent 
fe tromper & manquer'en quelque chofe y 
conformément à ce que dit l'Écriture y 
tout homme eft menteur. Ces faints homes 
mes ont failli parce que le St. Efprit les 
dbandonnoit quelquefois. Cet efprit é- 
toit quelquefois avec Moife, avec Aaron, 
avec leur fœur Marie; mais non quand 
Moife frappa le rocher; quand Aaron fit’ 
le veau; & quand Marie murmura con- 
tre Moïfe: de même l'efprit. étoit avec: 
Saül, David, Salomón, Ifaie; mais il: 
ne reftoit pas conftamment avec. eux. 
Les Prophetes n’étoient pas toujours 
prophetes ou voyants ou devins: la pro- 
phétie n'étoit pas une habitude conti- 
nuelle, mais un don & un efprit pafla- 
ger (2). Les prophéties du vieux Tefta-. 
ment qui regardent la venue du Meffie ,': 
font certainement ‘de toutes les pro» 
phéties: celles qui fe font accomplies le’: 
plus exa@lenient dans la naiffance, dans 


(n) Tout ceci eft tiré d'Asrippa, à la réferve d’un 
tres -petit nombre dg,penfées de Blount. 


- 


N° 
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la vie, & dans la mort de notre Sauveur 
Jéfus-Chrift: cependant les Juifs font 
des objections contr'elles. J'ai entre mes 
mains quelques-uns de leurs manufcripts, 
parmi lefquels il y en a un qui roule fur 
un fujet fi remarquable que je trouve à 
propos de l'infÉrer ici. C’eft un dialo- 
gue entre un Turc & un Juif. Le Tare 
S'arrogeant un droit qui n'appartient 
qu'aux Chrétiens effaye de prouver d'une 


"maniere fort. extravagante que fon Pro» 


phete Mahomet eft le vrai & le feul Mes- 
fie prédit dans l'ancien Teftament, pen- 
dant que le Juif fait contre cette préten- 


tion les oppofitions fuivantes. 


Le Turc. Lorfque nous avons der- 


nierement parlé de Religion, je me rap- 
pelle que vous m'avez demandé ce que je 


penfois de la venue du Meffie? Je vous 
ai répondu que je croyois qu'il étoit déjà 


moi vos argaments. 


Le Juif. Cela eft vrai: je me. raps 
pelle auffi que dans le méme temps je 
vous ai demandé qui étoit celui dans la 
perfonne duquel s'étoit vérifié cette pro- 
phétie: vous avez repliqué que c'étoit 
Mahomet; & nous avons été interrom- 
pus d'abord aprés; à préfent propofez- 
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Le Turc. Les principaux arguments 
que je peux alléguer font les anciennes 
prophéties contenus dans le vieux Tefta- 
ment. Je commencerai par celles du 
Deuteronome XIII. & XIV. dans laquel- 
Je Moife ordonne qu'on écoute le Pro- 
phete que le Seigneur leur Dieu fufcite- 
roit parmi leurs freres: cette prophétie, 
à mon avis, indique Mahomet d'une 
maniere bien précife, - 

Le Juif. C'eft ce que je ne puis pas 
avouer: car quoique ce foit un péché de 
ne pas écouter la voix de Dieu, cepen- 
dant il ne s'enfuit pas que nous devions 
ajouter foi à chacun qui prétend être: 
prophete: l'expérience nous enfeigne que 
de ce nombre font plufieurs faux Pro- 
_ phetes. Secondement la croyance que 

Moife a promis Mahomet comme le feul 
Prophete que nous devons écouter, n'eft 

oint fondée fur les paroles de Moïfe; 
ele les renverfe plutót, comme vous le 
verrez bien fi vous faites attention au but 
qua eu Moife en difant, 1l viendra un. 
nouveau Prophete, & auffi fi vous exa- 
minez les initruétions que Moife a don- 
nées pour connoitre fi un Prophete parle 
au nom de Dieu ou non. Parlons da. 


bord du but de la venue du Prophete. 
Moife 
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Moife fachant que les Juifs fouhaitoient . 
que Dieu ne leur parlat pas immédiate- 
ment, leur dit: Dieu fufcitera un Pro. 
phete , mettant fa parole dans fa bouche ; 
le prophete vous parlera, c'eft-à-dire , vous 
dirigera dans le bon chemin, & vous di- 
ra vos péchés. En fecond lieu on ne nous 
dit nulle part que Mahomet foit né par- 
mi nous: & fi, comme l’écrivent quel- 
ques hiftoriens Arabes, fa mere étoit 
Juive, il ne s’enfuit point que fon pere 
fût de la méme nation, car aprés la capti. 
vité les femmes Ifraélites ont époufé des 
étrangers, En troifieme lieu Moife a 
promis qu'aprés la venue de ce Prophete 
le peuple de Dieu jouiroit d'une grande 
abondance. A ce fujet les Chrétiens nous 
embaraffent beaucoup lorfqu'ils nous par- 
lent du regne tranquille d'Augufte pen. 
dant que Chrift féjournoit fur la terre. 
Mais pour ce qui regarde Mahomet, fa 
doctrine a été foutenue feulement par l’é- 
pee; & il n'y a jamais eu, qu'on fache, 
pius. de tromperies , de larcins, de guer- 
res, de maffacres, & de carnage, que 
depuis la fondation du Mahométifme, 
Ainfi il femble que Moife a voulu parler © 
de ces Prophetes qui fe font élevés par 
Mi nos ancêtres pongan qu'ils alloient 
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dans la Paleftine, & qu'ils en étoient les 
maitres, plutót que de votre Prophete 
Mahomet. 

Le Turc. Si le carnage & le meurtre 
font. des crimes fi énormes ; pourquoi 
avez-vous crucifié Jéfus- Chrift qui étoit 
un faint homme? 


Le Suif. Parce que nous avons une | 


loi qui dit que fi un Prophete enfeigne 
le contraire de ce que porte l'alliance 
que Dieu a faite avec nous fur le mont 
Sinai, ce Prophete doit étre lapidé jus- 


qu'à la mort, puifqu'il travaille à éloigner . 


de Dieu ceux qui l'écoutent (Deut. XIII.) 
C'eft pourquoi les Juifs penferent à lapi- 
der Jéfus comme blafphémateur, parce 
qu'étant homme il s'étoit fait femblable à 
Dieu ( Jean X. 33.) Car, difoient- ils, 
nous avons une loi, & par cette loi il doit 
mourir en ce qu'il s'eft fait le fils de 
Dieu. (Jean, XP HT. 7.) 

Le Turc. Nous avons auffi la’ même 
. 1i; mais pourquoi l'avez-vous faufle- 


ment accufé devant Pilate de parler con- 


tre Céfar, crime dont il étoit innocent ? 
Le Fuif. Nous nous fommes fervis 


: ~ 


de ce détour parce que nous étions fous 


la puiffance des Romains, que par con- 
/ féquent nous ne pouvions pas nous gou- 


pe Trans Lio.L, Ch. XXIII G- XXIF. 95 


verner nous-mémes, ni le faire mourir 
pour le crime qu'il avoit commis contre © 
notre Religion. 

Le Ture. Belle Religion, en vérité, 
qui comme le Papifme, s'arréte feule- 
ment à lintention, en forte que fi la fin 
eft bonne, les moyens ne font rien; vous 
pourriez même vous plonger dans le fang 
innocent pour l'obtenir. Mais allons 
plus avant. Le Seigneur Dieu en fai- 
fant une nouvelle alliance a détruit l'an- 
cienne. Vous deviez écouter Moïle & 
l'alliance que Dieu avoit faite avec lui 

. far le mont Sinai, tant Que vous demeu- 

 riez dans la terre qu'il vous avoit ;don- 
- née: cependant vous aviez rompu cette 
alliance, & le prophete avoit dit au 
nom du Seigneur qu'il en feroit une noa- 
velle, différente de celle qu'il avoit faite 
avec vos peres. Vous devez done à pré- 
fent écoater & fuivre, non l'ancienne, 
mais la nouvelle, qui eft, à mon avis, 
celle que le Seigneur a faite par le moyen 
de fon Prophete Mahomet, 

Le Juif. Pour répondre à ce que 

' vous venez de dire je confidérerai r. ceux 
avec lefquels le Seigneur fera cette nou- 
- velle alliance. 2, L'alliance en elle-même. 
3. La maniere de af ah 4, Enfia le 

4 . 
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temps dans lequel elle a été faite. En 
premier lieu ceux avec qui le Seigneur 
fera fa nouvelle alliance. Le Prophete 
Jérémie dit (Ch. XXXI. 31.) Voici le 
jour vient, dit le Seigneur, €9 je ferai 
une nouvelle alliance €9c. En forte qu'ici 
Dieu promet de faire une nouvelle allian- 
ce avec la maifon d'Ifra&l] & de Juda, 
avec le peuple auquel il avoit déja donné 
fes loix par la main de Moife: mais ce 
peuple les ayant tranfgreffées, le Sei. 
gneur amena le mal fur lui, & permit 
qu’il fût mené en captivité hors de Ja 
terre qu’il lui avoit donnée. Dieu éleva 
le Prophete Jérémie au temps qu'il fit 
ces chofes à fon peuple & il plut au Sei- 
gneur de réveler à Jérémie que les Juifs 
rentreroient dans leur patrie feptante ans 
aprés. (Chap. XXIX.) ll femble donc 
que cette prophétie indique feulement 
Ja nouvelle aliiance que le Seigneur avoit 
réfolu de faire avec eux aprés qu'ils fe- 
roient fortis de leur captivité de feptante 
ans. ( Jéremie X X X. 3.) En fecond 
lieu en confidérant l'alliance elle- méme ;. 
elle portoit que Dieu écriroit fes loix 
dans leurs cœurs, qu'il leur donneroit 
des cœurs pour les entendre; qu'ils fe- 
roient fon peuple & qu'il ferait leur 
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_ Dieu. Voila l'alliance que, fuivant Ja 
prédiétion du.Prophete, le Seigneur 
feroit avec fon peuple aprés qu'il feroic 
revenu de fa captivité En troifieme 
lieu en confidérant la maniere & non la 

matiere de cette nouvelle alliance, qui 
. confiftoit à donner aux Juifs des cœurs 
capables de recevoir fa loi, des yeux 
pour la voir, & des oreilles pour l'en- 
tendre, en forte que ce fut alors feule- 
ment qul rendit les Juifs propres à rece- 
voir cette lol. La quatrieme & derniere 
chofe qu'on doit confiderer, eit le temps 
auquel le Seigneur vouloit faire cette al- 
liance, ce que vous verrez mieux fi vous 
obfervez qu'aprés avoir promis d'écrire 
fa loi dans leurs cœurs, il en donne la 
raifon fuivante , parce que j'oublierai leurs 
iniquités, C9 ne me rappellerai plus leurs 
péchés. Il oublia leurs iniquités quand il 
voulut qu'ils. revinffent de leur captivité, 
comme il eft écrit (Chap. XXXIIJ. 7, 
Chap. L. 20. Ezéch. XXXVI. 25.) .C'é. 
toit donc alors que le Prophete dit; le 
Seigneur fera une nouvelle alliance avec. 
cux, & écrira fes loix dans leurs cœurs. 
D'ici. nous, pouvons conclure que cette 
prophétie promet, non pas une nouvelle 
loi, mais feulement de nouveaux cœurs 

i. 7 | 


\ 


/ 


98 La Vir D'APOLLONIUS, 


pour recevoir leur ancienne loi. 1l fem- 
ble que cette prophétie s'eft accomplie 
aprés le retour de Ja captivité, & qu'elle | 
n'a aucun rapport ni à Mahomet ni à fon 
Alcoran. 

Le Turc. Les Juifs n’ont-ils pas at- 
tendu un Meffie, un nouveau prophete, 
& Moife n'en a-t-1l pas parlé? 

Le Fuif. Quelques Juifs ont attendu 
un Sauveur , comme ceux que Dieu avoit 
fufcités pour les délivrer de leurs enne- 
mis, & pour leur rendre leur royaume. 
C'eft ce que leurs ancêtres penferent & 
ce que les Prophetes attefterent : Toi 
donc, mon ferviteur Facob, ne crains point, 
dit l'Eternel, €5 me t'épouvante point, ó 
Ifraël, car voici, je m'en vais te délivrer 
du pays éloigné, € ta poftérité du pays de 
leur captivité: €9 Jacob retournera , € il 
fera en repos & à fon aile, & il my aura 
perfonne qui lui fa[Je peur. Car je fuis avec 
toi, dit l'Eternel, pour te délivrer, € 
méme je confumerai entiérement toutes les 
nations parmi lefquelles je t'aurai difper- 
fé: mais quant à toi je me te confamerai 
point entiérement. (Jérém. XXX. ro. 11.) 
Même je confoliderai tes playes & te gué- 
rirai de tes bleffures, dit l'Eternel, parce 
qu'ils vont appellée la déchaffée. — (v. 17.) 
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Ainfi le Prophete qui devoit s'élever, 
étoit deftiné à les fauver de leurs enne- 
mis, en forte qu'étant délivrés ils pus- 
fent fervir Dieu fur la terre fans crainte, 
en droiture & en fainteté, durant tous 
Jes jours de leur vie. Les prophéties de 
Jérémie enfeignent que Dieu fufciteroit à 
David une branche pleine de juftice; 
qu'un Roi regneroit & profpéreroit fai. 
fant juftice fur la terre &c., & que pen- - 
dant la vie de ce Roi, Judas feroit fau- 
| vé, & Ifraël vivroit en fureté. Aucune 
de ces prophéties ne s’eft accomplie dans. 
la perfonne de Mahomet, mais toutes 
saccomplirent quand Dieu voulut que 
les Juifs fortiffent de Babylone, où ils 
avoient été en captivité, & qu'ils revins. 
fent dans leur pays; car il eft dit dans 
les verfets fuivants: Ainfi a dit I Eternel, 
« voici je men vais ramener les captifs des 
tentes de Facob, fc. & plus bas: Fe m'en 
vais les faire venir du pays @ Aquilon, € 
je les ra[[emblerai du fond de la terre. ,.. 
une grande a[Jemblée retournera ici. Par où 
nous voyons qu'ils attendoient un Sau 
veur qui les délivrât des mains de leurs 
ennemis &c. 

. Le Turc. * Quand Moïfe parle de l'ini- 
mitié que Dieu mit entre le ferpent & 
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la femence de la femme, en difant que 
Ja femence de la femme brifera la téte du 
ferpent, ne parloit- il pas du Meffie? 

Le juif. Si vous penfez que cette 
prophéue fe rapporte à Mahomet, füre- 
ment vous lamenez de bien loin. Un 
homme raifonnable ne l'expliquera jamais 
qu'en difant que le ferpent fera aflujetti 
aux hommes, qu’il y aura entr'eux une 
inimitié perpétuelle qui excitera les fils 
des hommes à travailler à la deftruétion 
des ferpents par-tout où ils les trouveront, 
Je comprends que c'eft là le feul but de 
la malédiction lancée contre le ferpent ; 
& nous voyons qu'elle fe vérifie tous les 
jours. Cependant je connois des per- 
fonnes d'efprit qui s'étonnent de voir que 
toute l'efpece a été maudite parce que le 
Diable en a pris la figure, ce qui n'étoit 
pas la faute de ces animaux: quoiqu'i en 
foit, Dieu l'a fait & c’eft une chofe mer- 
veileufe à nos yeux. 

Le Turc. Les textes de l'Écriture 
qui femblent favorables à Mahomet font 
Genef. XXII. 17. dans lequel on fait fer- 
ment à Abraham en lui commandant 
d'aller vers la terre de Canaan, comme 
auffi à Ifaae & à Jacob Ch. XXVI. 3. 4. - 
Ch. XXVIII. 13. 54, ll eft dit que tou- 
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tes les nations de la terre feront bénites 
en fa femence: il femble que ces paroles 
regardent Mahomet, Il eft auffi dit 
- (Genef. XII. 2. 3.) tu feras bénédiétion 
& toutes les familles de la terre feront 
bénies en toi; & (Genef. XV ILI. 18.) 
qu'Abraham doit étre une nation grande 
& puiffante &c. Cette prophétie mar- 
que fans doute la grande étendue de la 
- Religion & de l'empire de Mahomet. 

Le Juif, Pendant que Salomon ré- 
gnoit fur la maifon d'Ifraél, Ja poftérité 
d'Abraham étoit une grande & puiflante 
nation (Rois Liv. I. Ch. III. v. 8. 9.) Il 
eft donc probable que ce fut alors que 
ce ferment ou promeffe fe vérifia fuivant - 
les paroles du Pfeaume LXXII. v. 17. De 
- plus, la méme chofe fut promife à Jacob, 
comme vous le rappellez, & non pas feu- 
lement à fa poftérité &c. A ce fujet nous. 
lifons que Laban fut béni à caufe de Ja- 
cob; & que le Seigneur bénit la maifon 
de Potiphar & tout ce qu'il avoit, pour 
l'amour de Jofeph: & je ne penfe pas 
que la promefle que les nations feroient 
bénites en Abraham ou en fa poftérité, 
fe rapporte à lui ou à fa poftérité comme 
une nation puiffante. Je conclus qu'elle 
s'eft vérifiée quand le monde accourut de 
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tout. côté pour acheter’ du bled. de To: 
feph. :: Voyez dans.le Deuteronome Ch. 
XXVIIL depuis le commencement jus- 
qu'au verfet quinze, & dans tout le Cha- 
pire XXXIIL, quelle devoit être la bé- 
hédiction dont jouiroit la poftérité d'A- 
braham. | | 

Le Ture... Que dites-vous de Ja pro- 
phétie qui fe trouve-au Chap. XLIX. de 
‘la Gen. v. ro. otc il eft dit: le /ceptre ne 
Je départira-point de: Juda, nile légifla- 
teur d'entre fes bieds, jufqu'a ce que le 
Scilo: vienne:: (Sw lui appartient-l afToinbiée 
des peuples ? Car par le Scilo, j'entens 
Mahomet. | ages 
Le: Fuif. + Je ne.vois pas fur quel 
. fondement vous appuyez votre interpré- 
tation. Mais je fuis für que la table qui 
contient, dit-om, la vraie fignification 
des mots Hébreux, Chaldaiques, Grecs, 
& Latins, & qui fut imprimée en 1608, 
aufli bien que tous les autres expofiteurs 
traduifent le mot Scilo par Defirultion, 
& Jacob vouloit dire que le Gouverne- 
ment ne feroit point été de Juda jufqu’à 
ce gue la deftruétion vint, comme Ba. 
laam le prédit après. (Nombr. Ch. XXIV. 
v. 24.) Car icila diffolution & la des- 
truction font la méme chofe. 
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Le. Turc... Fort. bien; Monfieur;. je 
trouve que vous vous êtes fait une affaire 


d'étudier. ces, matieres mmeux que. moi; 


n'étant. donc pas favant,. nous remettrons 
cette difpute à cette.aprés-dinée ;_ alors je 
menérai avec moi un favant Chrétien 
pour difputer avec vous; fi vous pouvez 
le convertir, vous-me convertirez par 


deflus le marché. Adieu! mon. cher, 


Rabbin! 


Les Juifs étoient fort crédules; cepen4 


dant ils n'entendoient jamais dire à un, 
homme qu'il. étoit prophete , fans lui de- 
mander quelque figne :. premierement 
parce que;de cette maniere ils imitoient. 
leur pere ‘Abraham, qui avec fa foi en. 
fit, autant (Gen. XV.); Gedéon (Juges 
FL). & Ezéchias (Rois. I, 20.); En. fe- 
cond lieu) les Prophetes avoient coutume 
de confirmer . par des fignes ce qu'ils 
annoncoient.au nom de Dieu ( Exod. I7. 
& XVI. v. 6. 72. 8. Samuel Liv, I. Ch. 
.10, v.22, 3. 4. Rois; 1. Ch./ E35 v. 9:) 
Ainfi Moiíe & Aaron dirent aux enfants 
d'Ifraél. (Exod, XVI. w. 6.7. 8.) -- Ce fair 
vous faurez que l'Eternel vous a tirés du 
pays d'Exyptes ES au matin vous verrez 


la gloire de l'Eternel, c'eft- à- dire , quand 


l'Eternel vous aura donné: ce foir de la chair 


to4 La Viz D'APOLLONIUS, 


& manger, €P qu'au matin il vous aura ras- 
Jafiés de pain. Voila, je penfe la raifon, 
qui porta les-Juifs à demander un figne, 
comme i] eft écrit (Jean 7/1.) , quand ils 
demanderent à Jéfus quel figne il faifoit 
poür prouver qu'il étoit envoyé de Dieu, 
comme avolent fait les anciens Prophe- 
tes, difant, mos peres ont mangé la manne 
au défert Ec: | 

Pour s'ériger en Prophete il eft fur- 
tout néceflaire d’avoir une imagination 
vive & forte. Plus on a l'imagination 
vive & forte, moins on eft en état de 
comprendre les: chofes clairement : au 
contraire plus on a de jagement, plus on 
en fait cas, moins on lüche la bride à 
l'imagination, pour ne pas la confondre 
avec le jugement ; de 14 viennent les er- 
reurs de ceux qui cherchent la fageffe & 
la connoiffance des chofes naturelles & 
fpirituelles dans les écrits des Prophetes, 
Tous les Prophetes expriment le fpirituel. 
par le corporel, faifant Dieu femblable à 
eux-mêmes, & fachant que c’eft la mé- 
thode naturelle de notre imagination; 
car il n'y a rien dans l'entendement qui 
n'ait auparavant été dans les fens. Ainfi 
Michée repréfente Dieu affis; Daniel le 
peint fous la figure d'un vieillard habillé 
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de blanc; Moïfe le fait; promener dans 
le jardin à la fraîcheur du foir, & dire, 
Adam où es-tu? Ezéchiel en fait un Ré- 
ligieux. Suivant ceux qui étoient avec 
Chrift, le- St. Efprit étoit une colombe ; 
il étoit de langues de feu fuivant les 
Apótres, & enfin St. Paul le repréfente 
comme une grande lumiere. Spinofa 
dans fon ingénieux Traité Théologico - poli. 
tique obferve que les différents fignes don- 
nés par les Prophetes, étoient propor- 
tionnés à la capacité de chacun d'eux, 
& que par conféquent les fignes variolent 
fuivant les. humeurs & les tempéra- 
ments de chacun. Si le Prophete étoit 
gai &. enjoué, fes.prédictions ne par- 
Joient que de paix, de victoire, & d'au- 
tres chofes agréables. Si le Prophete 
étoit trifte & mélancolique, fes prédic- 
tions ne refpiroient que guerres, mal- 
heurs, peftes, ravages, Suivant que le 
- Prophete avoit plus ou moins d'éloquen- 
ce, ce que Dieu lui dictoit, étoit d'un 
ftyle. plus ou moins élégant; on peut 
faire la même remarque par rapport à 
leurs révélations ou vifions, Si le Pro- 
|phete avoit été élevé à la campagne, il 
ne voyoit gue vaches & beeufs; s'il étoit 
militaire , il voyoit des armées, des 
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guerres, des batailles, des ficges; s'il 
étoit courtifan, il voyoit des Princes, 
des palais &c. Les Mages, qui faifoient 
de l’Aftrologie leur étude principale, eu- 
rent la révélation de la maiffance de Chrift; 
fous l'embléme d'une étoile qui s'élevoit à 
l'Orient. (Mat. H.) Pour juftifier ces re- 
marques , rappellons-nous que Moife étoit 
en colere, quand Dieu lui révela la’ter- 
riblé deftru&ion des premiers nés (Exod. 
XI. v. 4. 5.): que Jérémie étoit trifte & 
ennuié de la vie, lorfqu'il prophétifa les 
calamités des Juifs: que Michée ne pro: 
phétifa de fa vie rien de bon-à Achab, 
- pendant que d'autres Prophetes plus gais 
lui prédifoient des chofes ‘agréables, 
(II. Chron. XV HI. 7.) "Que le ftyle des 
Prophéties variàt fuivant l'éloquence du 
Prophete qui les annonçoit, vous pou 
vez vóus en convaincre en comparant le 
ftyle rude & groffier d'Ezéchiel & d'A- 
mos ‘avec les écrits éloquents d'Efaie & 
de Nahum &c. Tout ceci bien confi- 
déré, Pon verra d'abord que Dieu n'a 
aucun ftile particulier, & qu'il s'exprime 
fuivant la fcience & la capacité du Pro- 
phete auquel il parle. 

. Nous lifons dans les Rois (7. XXII. 
19. 20.) que Michée vit l'Eternel aflis 
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fur fon trône, & toute l'armée des cieux 
qui fe tenoit devant lui à fa droite & à 
fa gauche, & qu'après quelques difcus- 
fions au fujet d'Achab, Dieu mit un es- 
prit menteur dans la bouche de tous fes 
Prophetes pour qu’Achab montát & tom- 
bát en Galaad. Sur ce fait j'ai entendu: 
pouffer ce malin fyllogifme. Tout ce que 
Dieu commande, eft bon, jufte & con- 
venable à faire; mais Dieu. a commandé 
l'efprit menteur, comme nous venons de 
le dire; donc la chofe eft bonne, jufte, 
& convenable à faire. Ici la majeure eft 
inconteftablement vraie; mais par rap- 
port à la mineure, il faut examiner en 
premier lieu, fi Michée, témoin unique 
de cette vifion, peut obliger fes auditeurs 
à croire fans aucün douté un fait fi ex- 
traordinaire qu'il n’a ‘aucun parallele. 
En fecond lieu il dit qu'il a vu Dieu affis 
fur un trône, ayant une droite & une 
gauche’, & il dit une chofe contraire aux 
idées que nous avons de limmenfité de: 
Dieu, par l’aveu même des "Théologiens.- 
En troifieme lieu le Prophete ne s'expri- 
me pas bien en difant que Dieu envoya 
l'efprit menteur de la maniere qu'on vient 
d'expofer; car la chofe femble contra- 
diétoire non feulement à la véracité de 
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Dieu, mais avffi à fa bonté. De plus, 
je me trouve obligé à croire que Dieu 
avoit plufieurs autres moyens de détruire 
Achab, fans recourir à un moyen auffi 
oblique que celui-ci. Je fcrois donc bien 
aife de favoir fi la mineure peut paffer 


pour avoir autant de force que la majeu- 


re, en forte que la conféquence de ce 
fyllogifme foit bonne. On. peut répon- 
dre que nous trouvons quelque chofe de 
femblable dans le livre des Juges (1X. 
23) & dans Efaie (XIX. 14.)5 puifque 


4 


nous lifons que Dieu fe fervit des mau. 


vais efprits: mais la chofe ne paroïtra pas 
fi étrange, fi l'on réfléchit que Dieu peut 
s'en fervir en qualité de miniftres, d'exé- 
cuteurs de fa juftice, comme un Prince 
fe fert d'un bourreau pour chatier les mal- 
faiteurs. Par rapport à l'allerion de 
Michée qu'il a vu Dieu affis fur fon tró- 


ne, & que l'armée des cieux étoit à fa. 


droite & à fa gauche, j'efpere que je 
puis fans fcandale m’avancer jufqu’a dire, 
que je ne faurois donner a la mineure, 
au moins dans la balance de la raifon, 
autant de poids qu'à la majeure, à moins 
qu'on ne prenne cette affertion dans un 
fens différent du fens littéral, & à moins 
que nos Théologiens n'ayent recours à 

nu quelque 
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quelque interprétation allégorique. Parti. 
culierement quand je confidere que la 
pattie narrative de la vifion de Michée 
eft appuiée für fon témoignage unique, 
& femble ne pouvoir fe juftifier que par 
la chüte d'Achab, qui dans une bataille 
pouvoit arriver par plufieurs accidents. 
D'autres, & particulierement les enne- 
mis de notre Religion, diront hardiment 
que les Prophetes d'Achab étoient fürs 
que les armées combinées de Juda & 
d'Ifraé] gagneroient la bataille ; qu'ils per- 
fuaderent le Roi de combattre, pendant 
qu'ils refteroient à la maifon & prieroient 
à leur ordinaire; & qu'il étoit vraifem- 
blable que tout fe pafferoit comme il fe 
pafla, fans que Dieu mit l'efprit menteur 
dans la bouche des Prophetes d'Achab. 
Enfin ils diront qu'il ne femble pas con- : 
venable à la fagefle & à la bonté de Dieu 
de choifir ce moyen de perdre Achab, 
pendant qu'il avoit tant d'autres moyens 
ordinaires. Par cette raifon & plufieurs 
autres, s'ils ne rejettent pas le récit de 
Michée comme invraifemblable , ils n'ac- - 
. cordent point à la mineure autant de cer. 
titude qu'en a la majeure (0).  Cepen. 


Co) Tout ceci à commencer depuis les mots £/4s on 


. Tome IL E | 


r10 La VIE D'APOLLONIUS, 


dant fur cet article, auffi bien que fur 
les autres points controverfés , il eft bon 
de confulter nos Théologiens avant de 
prendre fon parti. 

Les faux Proplietes ne parloient pres- 
que que par des énigmes & par des para- 
boles, pour: deux raifons ; l'une , qui 
leur étoit commune avec les oracies des 
Payens, étoit afin d'expliquer leurs paro: 
les de différentes manieres fuivant les 
différents intérêts ; l’autre étoit pour 
mettre la vérité de leur côté de maniere 
ou d’autres peut-être aufli avoient- ils 
en vue de fournir:aux autres le moyen de 
vivre en expliquant: leurs difcours: ces 
impofteurs favoient bien: que tous ceux 
qui avoient de quoi vivre par le moyen 
de leur doétrine, diroient;du bien de fon 
auteur, comme nous le voyons par les 
Prétres de Mahomet. | | 

Les prédictions & les. pronoftics ne 
different des prophéties, qué comme la 
crédulité differe. de la foi: on dit ordi- 
nairement crédulité en parlant de, chofes 


a l'imagination forte (pag. 104.) eft tiré du fecond, cha- 
pire, du Trait¢é Ethico-politique de Spinofa ; que Bloung 
n'a pas traduit; mais il en a exprimé les penfées à fa ma- 


niere, 
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temporelles,; & foi lorfqu'on parle des 
chofes de Religion. Plufieurs perfonnes 
penfent que les prédiétions ne font que 
des conjectures heureufes ; qu'une grande 
expérience du pailé dirige la vue en forte 
qu'on peut juger de lavenir; car on a 
raifon de s'attendre qu'il arrivera ce qui 
eft déjà arrivé ,' lorfqu'on voit les mémes 
&Ctions «€ les mêmes circonftances d'au- 
tréfois, puifque le genre humain a tou- 
jours été & fera toujours le même & fujet 
aux mémes paffions. Les prophéties qui 
regardent les affaires générales & les 
temps éloignés, doivent étre les plus fus- 
pedes. Telles feroient , par exemple, 
les prédictions de l'invafion .qu'un certain 
royaume auroit à fouffrir, on des. guer- 
res qu'il auroit à foutenir ; ou même d'u- 
ne grande guerre qu'ily aura entre la 
France & lEfpagne, quoique cette pré- 
diction fût faite en pleine paix; ou qu'a. 
vec le temps les habitants du Mexique. & 
ceux des Indes oriertales fe révolteront 
contre l'Efpàgne; qu'un empire fera dé- 
truit; qu'une province fera défolée par 
la peíte, qu'une grande ville fera incen- 
diée, Ces chofes peuvent être prédites 
fans beaucoup d'art ou. de favoir, à 
moins qu'on ne T ie temps auquel el- 
9 
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‘les doivent arriver, parce qu'on ne peut 
jamais montrer la fauffeté de femblables 
prédictions jufqu'à ce qu'elles folent ac- 
complies; «& trés-probablement elles 
s'accompliront une fois en mille ans. De 
méme celui qui prédiroit la fin de ce 
monde ou d'un autre, & ne confirmeroit 
pas fa prédiétion par un miracle, ne pré- 
diroit rien de bifn certain, & feroit 
croire aux hommes que le Prophete parle 
d'un temps fi éloigné & met la fcene de 
fa prophétie à une fi grande diftance, 
vniquement afin dé ne pouvoir pas être 
contredit pendant fa vie, fachant bien 
que pendant que le monde dure , perfonne 
ne peut dire que le Prophete s'eft trompé, 


Pourquoi tant retarder la fin de PUnivers? 
pour ne pas découvrir votre grande ignorance, 
Avant d'étre rongé des vers? 
Vous avez bien de la prudence. (9) 
| Owet, 


Les prédiétions & les prophéties con- 
tribuent fouvent à faire arriver la chofe 
annoncée; car le peuple ftupide fe jette 
de plein gré dans la deftinée qui lui a été 


CP) Cur mundi finem propriorem non facis? Ut sé — 
Ante obitum mendax arguerere ? Sapise 
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. prédite, comme fi par là méme elle étoit 
irrévocable, ll peut fe faire que les uns 
travaillent à accomplir la prophétie d'un 
autre lorfqu'elle' eft à leur avantage; en 
forte que la premiere prophétie peut pro: 
duire un fecond. Prophete; comme pars 
mi les anciens quelques-uns recevoiend 
uniquement des oracles l'honorable titre: 
de fage. En mettant à l'écart ce fecours ,. 
nous trouverons qu'on doit ajouter auffi: 
peu de foi aux prophéties ,. hors celle de: 
l'Ecriture fainte, qu'à nos almanachs ot« 
dinaires, ott comme le remarque Mon- 
taigne, vous devez lire: froid quand il eft 
écrit chaud, & humide aa lieu de fec, 
ear ils mettent. toujours le contraire de 
ce qui arrive. Si j'avois à gager pour 
l'un ou pour l'autre de deux événements 
oppofés, je n'examinerois pas de quel 
côté je dois me tourner, à moins que 
les chofes ne fuffent telles qu'elles fe res 
fufaffent à toute incertitude, comme fe: 
roit la promeffe d'une chaleur extrême à 
Noël & d'un froid exceffif au mien 
de l'été, 
Du Dieu de PUnivers la fageffe infinie: 


Dans une -obfcure nuit-tient cach: l'avenir,» 
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Et rit de la folle envie 
Que l'homme a de le découvrir. | 
CHór. Lib. I Od. 29.) (4) Traduttion @ Horace 
Tun. IL PRE, 1234... + — 


Pour moi je regarde l'ignorance de mon. 
fort comme la plus grande bénédittion | 
que Dieu m'ait accordée. Je ne voudrois 
pas pour tout l'or du monde favoir le 
‘temps ou la maniere de ma mort, Si je : 
favois le temps, je ne pourrois pas vivre. 
avec autant de joye. & de contentement 
que je le puis à préfent, peut étre, jus- 
qu'au moment qui précedera ma mort: je 
pourrois méme m/affliger. quelques an- 
nées d'avance fi je pouvois mé dire pofi- 
tivement: je mourrai certainement une 
telle année, ‘un tel mois, un tel jour, 
L'incertitude du temps diminue en quel- 
que forte la certitude de l'événement. 
La connoiffance affurée de la maniere & 
de lieu de ma mort ne m'aílligeroit pas 
moins, Si je favois que je dois me tuer 


‘eat Prudens futuri temporis exitum 
Caliginofa notte premit Deus, 
^ Ridetque fi mortalis ultra 
Fas trepidant 
C'eft dans Ode 27, non 29, comme cite Blount. 


A 
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en tombant d'un caroffe ou d'un cheval, 
je ne faurois me réfoudre à voyager ni 
en caroffe ni à cheval, de peur que ces 
commodités ne me fuffent fatales la pre- 
miere fois que je m'en fervirois. Pareille- 
ment. fi je-favois que je dois mourir dans 
la maifon d'un de mes parents, je n'ofe- 
tois leur rendre vifite de peur d'y trou- 
ver mon tombeau. C’eftainfi que la fas 
sefle infinie qui difpofé de toutes chofes 
& qui ne fait Hien en vain, nous a prie 
vés de la connoillance de l'avenir pour 
notre avantage. - | 
| (3) Les Erétriens. | C'étoient les ha- 
bitants d'Erétrie ville fameufe de l'Eubée, 
On dit que cette ville recut fon nom 
 d’'Erétrius fils de Phaéton. Selon Héro- 
dote (Liv. IV.) (r) Datis & Artaphernes 
étant arrivés en Afie prirent prifonniers 
les Erétriens & les envoyerent en efcla- 
vage à Sufe parce qu'ils avoient irrité Da- 
rius en lui faifant la guerre fans aucun 


Cr) Cet Hiftorien parle de Datis & Artaphernes en- 
voyés contre les Erétriens au Chap. 945 de la guerre des 
"Perfes contre les Erétriens (Ch. 100. 101); & de la 
tranfmigration des Erétriens à Sufe, de la bonne réception : 
que leur fit Darius, & de l'ordre qu'il leur donna de fe 
tranfporter à Ciflia au Ch. 119. 


F4 
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fajet, Ces prifonniers furent préfentés 
à Darius qui les envoya à Andérica dans 
la Ciffie, à deux cents dix ftades de Sufe, - 

environ. | 
- (4) Par Darius; ce Darius étoit le 
fils d'Hyftafpe qui parvint à la couronne 
de Perfe parce que fon cheval avoit hen- 
ni au lever du Soleil. Œbares fon écuyer 
avoit la nuit précédente fait couvrir une 
jument au cheval de Darius dans l'en- 
droit oü il devoit fe trouver le lende- 
main ; le cheval n'y fut pas plutôt qu'il 
fe mit à hennir fe reflouvenant de ce qui 
s’'étoit paffé peu auparavant, & par ce 
moyen il procura la couronne à fon maî- 
tre aprés la mort de Cambyfe. Ce Darius 
époufa Atoffa fille de Cyrus pour forti- 
fier fon titre. Par le ftratageme de Zo- 
yre il recouvra Babylone qui s'étoit ré- 
voltée. Zopire étoit un des Seigneurs 
de fa cour. Il fe coupa les levres & le 
nez & fe défigura miférablement; dans 
cet état il fe préfenta aux Babyloniens & 
s'offrit pour leur général contre le tyran 
fon maitre qui l'avoit, difoit-il, marty- 
rifé de la forte. On accepta fon offre, & 
il livra Babylone à Darius. Enfuite ce 
Roi marcha contre les Scythes, qui par 
dérifion lui firent préfent d'un eifeau, 
d'une 
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dune grenouille , d'une fouris, & de 
cinq fléches. Ces hiéroglyphes figni: 
fioient que fr les Perfes ne fe retiroient' 
pas promptement de la Scythie en volanr 
comme un oifeau dans l'air, ou s'enfon- 
cant dans um marais comme des grenouil- 
les, ou fe fourrant dans des trous comme 
des fouris, ils auroient bientôt les flêches 
des Scythes à leur trouffe pour les envo- 
yer promener, ce qui arriva bientót aprés 
à la honte des Perfes. A l'occafion de 
cette défaite les Grecs fe révolteretit con: 
tre Darius & furent vaincus, Darius: 
encoufagé par cette victoire fongea à con: 
quérir toute la Grece ;. il y entra à la téte 
de fix cents mille hommes, & füt hon: 
teufement battu à Marathon par Mikiadè | 
"Athénien qui ne conduifoit contre lui que 
dix mille hommes. Ce fait eft rapporté; 
comme Plutarque dit, par prefque trois 
cents hiftoriens. Dans cétte bataille Thé 
miftocle autre Athénien, donna dés mari 
ques fuffifantes de fa valeur; & Cyneris 
(5), fimple foldat montra tant de courage: 
qu'aprés avoir perdu fes deux mains, il 
faifit avec les dents un vaiffeau des Per: 
fes qui fuyoit, comme s'il prétendoit l'az« 


Gs) Justin Ie nomme: Cynegire Hift, Lib. ML, Cap. 9. 
Es 


\ 


\ 
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rêter. Enfuite Darius fongea à réparer 
cette perte ignominieufe; mais la rebel- . 
lion des Ethiopiens, & la querelle qui 
s'éleva entre fes enfants pour la fucces- 
fion, le conduiürent à fa fin: car Artaba- 
zane, fiis ainé de Darius prétendit être 
fon héritiers mais le cadet Xerxés obtint 
la couronne parce qu'il étoit petit fils de 
Cyrus du cóté d' Atoffa, & qu’Artabazane 
étoit né pendant que Darius étoit encore 
fujet. Hérodote (Liv. HI. IV, V. VI.) 
arle au long de Darius, auffi bien que 
Juftin (Lib. I. & IL), Valere Maxime, 
Elien, & d’autres. Il commença à reg- 
ner l'an de monde 3491. 

(5) L'Eubée eft une ile de la mer Egée 
du côté de l'Europe vis-a-vis de Chios ; 
elle eft féparée de l'Achaie par un petit 
bras de mer. Les anciens l'appelloient 
quelquefois, Maira, Macris, Chalcis, 
Chalchedontis, Efopisy Oche, Ellopia: 
Homere nomme cette tle Abantis & fes 
habitants Abantes. À préfent on l'appelle 
Négroponte ou Egriponte; les Turcs 
qui ia prirent aux Vénitiens l'an de 
Chrift 1470, la nomment Egribos & 
Eunia. : e^ 

(6) Le Sophifte de Clazomene, ainüi 
dit de Clazomene ville de l'Ionie dans 
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JAfe, bâtie par Paralus. Enfuite on 
« lappella Gryna; elle n'eft pas éloignée 
«de Smirne. Clazomene étoit la patrie 
d'Anaxagore; ellle eft limitrophe de Co- 
lophone. i 
(7) Sophifte; un fophifme eft un dis- 
cours ou un argument rufé & illufoire. 
En logique un fophifme eft un fyllogifme 
qui n'eft pas fait fuivant les regles; ou 
dans lequel on a introduit une fauffeté 
fous l'apparence de la vérité, en forte 
qu'en bon langage un fophifte eft un 
homme qui chicane fubtilement fur les 
- mots, Ainfi nous lifons que Protagoras 
difciple de Zénon & de Démocrite, n'a. 
yant pas affez de folidité, travailla à fe 
- donner de la fubtilité, & ayant trop peu 
de fond pour étre Philofophe, il s'érigea 
en fophifte. ' P 
(8) Nomades ; les Nomades étoient 
un peuple de la Seytie en Europe, qui 
defcendoi:, à ce qu'on dit, de ceux qui 
faivirent Hercule dans fon expédition en 
Efpagne (Sallüfte). On les appella No- 
mades des páturages (+) parce qu'ils pas: 
foient prefque tout leur temps à paître 
le bétal & le garder. Voyez Dionyf. 


F6: 


(1) Azo vw — A 
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v. I86. (4). Virgile dit la méme chofe 
(4neid. Liv. IP. (v). VIIL) (w). On . 
croyoit auffi qu'il y avoit des Nomades 
prés de la Pologne & de Ja Ruffie, & 
dans la Numidie en Afrique. Ces der- | 
niers étoient auffi appellés Xouphones 
(x). L'Aíie avoit près de la mer Cas. 
pienne un peuple de ce nom. qu'on ap- 
pelle à préfent Dax & Parni. 

(9) Capharée ; haute montagne de l'Eu- 
bee vers l'Hellefpont ; prés de cette- 
montagne la flotte Grecque fut fort affii- 
gée à caufe de la mort de Palamede fils 
de Naupius Roi d'Eubée qui fut tué par 
Ulyfie. Il eft parlé dans Homere (Ods[]. 
Liv, IV. (9 XL) & dans Ovide (Meta. 
Lib. XIV.) d'un fameux naufrage que la 
flotte des Grecs, en retournant de Tro- 
ye , fouffrit prés des rochers de l'Eubée, 
& du vengeur Capharée (y). 


(10) La place publique, que les Ro- | 


Cu) Dionyfius Périegetes v. 186. de fa defcription de 
là terre parle des Nomades d’Afrique.. 

(») V. 120. 

(Cw) V. 724 Dans ces deux paffages Virgile ne fait que 
nommer les Nomades d'Afrique, 

C x » Eshareg. 


Cy) Euboica cauies, ultorgue Capharenss. j 
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mains appelloient forum, étoit auffi le 
, lieu où ils tenoient leurs cours de juftice, 
— (a1) Xerxés; ce Xerxés étoit fils de 
Darius Hyftafpes; il fuccéda à fon pere 
la troifieme Olympiade. Il fut le qua- 
trieme Roi de Perfe, & il tiroit fon 
droit à là couronne de Cyrus fon grand- 
pere par fa mere Atoífi Son pere 
Darius laiffa à fa mort tout prêt, pour 
faire la guerre aux Egyptiens, en for- 
te que fon fils n'eut qu'à marcher. Ainfi 
la premiere expédition de- Xerxés fut 
contre les Egyptiens qui s'étoient fous- 
traits à la domination de fon pere, Cet. 
te expédition fut heureufe; Xerxés re- 
tourna dans fes états & célebra la gran- 
de féte dont il eft parlé dans le livre 
d'Efther qui devint Reine à Ja place de 
Vhafti. La feconde entreprife de Xer- 
xés fut de venger fon pere des Grecs 
contre lefqnels il mena, dit-on, la plus 
nombreufe armée dont on ait jamais en- 
tendu parler. Hérodote dit qu'elle étoit 
compofée d'un million fept. cents mille 
chevaux fans compter les chameaux & les. 
chars. Diodore parle de huit cents mille. 
fantaffins; Trogue, Juftin, & Orofe die 
fent un million en tout, & mille deux. 
gents fept vafieaux de guerre... Un cer 
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tain Pythius à Sardes nourrit toute cette 
nombreufe armée, & outre cela fit pré- 
fent à Xerxés de deux mille talents en 
argent, & de quatre millions en or. Xer- 
Xés envoya de Sardes en Grece deman- 
der la terre & l'ezu pour gage de fou- 
miffion. Enfuite il marcha de Sardes 
avec toutes fes forces: changea en ile le 
mont Athos pour avoir un paffage fuffi- 
fant pour fa flotte, & il fit traverfer a 
fon armée l'Hellefpont fur un pont de 
báteaux. Ce pont fut brifé par une vio- 
lente tempéte, & Xerxés fut affez fou 
& aflez vain pour faire donner trois cents | 
coups d'étrivieres à la mer, & y jetter 
des chaines en marque d'efclavage. Il 
fit couper la téte aux ouvriers, & com- 
manda qu'on fit d'autres ponts. Bientôt 
aprés, Xerxés perdit vingt mille hommes 
de fon armée aux Thermopyles où Léo- 
pidas le combattit avec trois cents Lacé- 
démoniens, Comme rarement un mal- 
heur vient feul, celui-ci fat fuivi par la : 
défaite de la flotte. Perfe à Artémifium 
dans le détroit d'Ejbée; enfuite par la 
perte d'une autre flotte que Thémiftocle 
battit à Salamine ; aprés par celle d'une 
troifieme lorfque Paufanias défit à Plates 
Mardonius: Général & favori de Xer« 
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sés; & enfin par le grand ravage qué 
Leotychidas Athénien & Xantippus La. 
cédémonien firent le méme jour de la 
flotte Perfe prés de Mycale promontoire 
d Afi. ‘Tous ces malheurs arrivés dans 
le méme temps épouvanterent tellement 
ce Prince fi puiffant par mer & par ter- 
re, qu'il fût forcé de retourner dans fon 
pays, & de traverfer l'Hellefpont dans 
un petit bateau de charge. Il attaqua 
d'une maniere facrilege le temple de Del- 
phes ; i! fe conduifit barbarement à l'égard 
. de fon frere & de fa chafte femme qui s'op- 
pofoient à fes deffeins inceftueux; il s'a- 
bandonna à toute forte de baffeffes & de 
cíimes, & enfin il fut tué en trahifon 
dans fon lit par fon oncle Artaban, lais- 
fant pour fuccefleur fon fils Artaxerxes 
quil avoit eu de la Reine Efther. An 
' du monde 3587. 

(12) Daridée; Roi de Perfe vivoit fous 
les Empereur Tibere & Claude, & ré- 
gnoit en Perfe quand Apollonius s'y 
rendit, [41 7 8 
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CHAPITRE XXV. 
Apollonius a Babylone. 


UANT à ce qu'Apollonius fit à Baby: 
lone, & à ce que cette ville contient de 
mémorable, voici ce que je trouve, Les 
(1) murailles de Babylone ont quatre 
cents quatre-vingts flades de tour; un 
arpent & demi de hauteur, & prefqu'un 
arpent d'épaiffeur.  L'Euphrate paffe 
par le milieu de la ville, & garde par- 
tout la méme largeur; fous cette riviere 
eft un pont fait avec un art admirable - 
qui joint d'une maniere imperceptible les 
maifons royales qui font des deux côtés 
delariviere. On dit qu'une (2) femme 
Mede de nation régna autrefois à Baby- 
lone & bátit fous le fleuve ce pont avec 
un artifice auparavant inconnu, Car elle 
fit: amaffer für les bords de la riviere les 
pierres, le cuivre, le bitume, & tous 
ce que les hommes ont trouvé pour join- 
dre les matériaux dans l'eau. Enfuite: 
elle fit entrer dans des marais les eaux 
de l'Euphrate; & ayant féché fon lit elle 
St creufer un foffé de deux braffes,. ou: 
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quatre coudées qui avoit un débouché 
dans les palais qui étoient de cóté & 
d'autre. Ce foflé étoit couvert d'une 
voute qui montoit jufqu'au fond du lit de 
la riviere. Dans la fuite les fondements 
& les murailes.du foffé fe font durcis: 
car le bitume a befoin d'eau pour fe raf- 
fermir. On fit donc rentrer l'Euphrate 
dans fon ancien lit, il pafa fur la voute 
encore fraiche & le pont prit confiftance. 
Les maifons royales font couvertes de 
cuivre; ce qui leur donne un certain 
éclat; les chambres des hommes & des 
femmes, les portiques & les colonnades 
font, au lieu de peintures, ornés de ta- 
pifleries tiffues d'argent & d'or, & mé- 
me d'or maffif. On a repréfenté fur les 
tapifferies des fables Grecques; des (3) 
-Andromede, des (4) Amymone, (5). fou- 
vent Orphée. Les habitants aiment beau- 
coup cet Orphée; peut.étre à caufe de 
fa tiare & de fes caleçons ; fürement ce 
n’eft pas à caufe des vers & de la mufi- 
que avec laquelle il charmoit les hommes, 
On voyoit auffi fur ces tapifferies (6) Da- 
tis qui tire hors de la mer l'ile de Na- 
xos, Artapherne affiégeant Erétrie, & 
les (7) victoires du Roi Xerxes. Om 
m’avoit oublié ni la prife d'Athenes, ni 
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(8) les Thermopyles, ni, ce qui étoit 
plus du goüt des Medes, les rivieres fé- 
Chées, le pont jetté fur la mer, & le 
mont Athos percé, On dit auffi qu'Apol- 
lonius entra dans une chambre dont le 
haut fait en dóme repréfentoit le ciel. 
Cette chambre étoit couverte de faphir 
qui étant bleu, imite la couleur du ciel: 
fur ce couvert étoient les images de ceux 
qu'ils regardent comme des Dieux elles 
étolent d'or & par là repréfentoient bien 
les Dieux qui brilent au haut du ciel. 
C’eft 12 où le Roi rend juftice. Qua- 
tre oifeaux d'or, de l'efpece qu'ils nom- 
ment torquilles, pendoient de la voute: 
de ce cabinet, pour rappeller au Roi 
le fouvenir de la Déeffe de la vengeance 
& l'avertir de ne pas s'élever au deffus de 
la condition humaine. Les mages qui 
fréquentent la cour, affurent qu'ils ont 
fait ces images eux-mêmes, & les ap- 
pellent les langues des Dieux, 
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Des Mages. 


A POLLONIUS n'a dit des Mages que 
ce qui étoit néceffaire; qu'il s eft entretenu 
avec eux, & quil les a quittés aprés en 
avoir appris différentes chofes , & leur en 
avoir enfeigné d’autres. Damis déclare 
quil ignore les difcours qu'Apollonius 
tint avec les Mages, parce qu'il lui dé- 
fendit de l'accompagner dans cette oc- 
cafion; qu'Apollonius s'entretenoit avec 
les Mages à midi & à minuit ; qu'une fois 
Damis demanda a Apollonius comment 
il les trouvoit, & qu Apollonius répon- 
dit, je les trouve fages, mais non pas 
en tout. C'eft ce dont on parlera 
pius bas. 


(“KE CLAIRCISSEMEN TS 
+ für Ye Chapitre XXV, €& XXVI, 
(1) Murailles de Babylone. Après la 


mort de Ninus, fon époufe Sémiramis 
refla feule maitreffe de l'empire. Cette 
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femme, dont lame étoit grande, fouhait4 
de furpaffer Ninus en gloire, Dans ce 
but elle réfolut d'abord de bátir une ville 
magnifique dans la Province de Babylone, 
qu'on appelle aujourd’hui Bagdet. Elle 
fit donc venir les plus habiles Architectes 
de toutes les parties du monde, amafla 
les matériaux néceffaires pour un fi grand 
édifice, & mit en œuvre trois millions 
d'hommes qu'elle avoit tirés de tous les 
pays foumis à fa domination. Afin que 
cette ville füt bátie plus promptement, 
Sémiramis la partagea en plufieurs ftades, 
& donna la direction dé chaque ftade à 
un de fes confidents, qu'elle ne laiffa 
pas manquer d'argent. La ville étoit 
fituée, comme Philoftrate écrit ici, fur 
les deux bords de l'Euphrate qui la tra- 
verfoit, Les murailles de la ville avoient 
vingt- deux licues & demi de tour, felon 
Diodore (2). Elles avoient de hautes 


Cz) Trois cents foixante ftades dit Diodore (Bibl. Hift. 
Liv. IL), qui leur donne une largeur fuffifante pour fix 
chariots & raconte tout ce qu'on. vient de lire dans Blount, 
ajoutant que, felon Clitarque & ceux qui accompagnerent 
Alexandre en Afie, ces murailles avoient de longueur trois 
cents foixante cing ftades , autant qu'il y a de jours dans 
Vannée, 
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tours à peu de diftance l’une de l'autre 5; 
& ces murailles étoient fi épaifles que. 
deux chariots de front y pouvaient pas- 
fer, & fi longues qu'elles occupoicnt au- 
-tant de ftades qu'il y a de jours dans 
l'année, Diodore (a) (Liv. III. Ch. 4.) 
dit qu'on bâtifloit un ftale de muraille 
par jour, Hérodote (2), Pline (c), 
Solin (4), & notre Philoftrate affurent 
que les murailles de Babylone avoient 
quatre cents quatre-vingts ftades de tour; 
* & que la ville étoit placée dans une gran- 
de plaine quarrée, & environnée d'un 
large & profond foflé plein d'eau. Stra- 


1 (a) Ceft le Liv. II. 

(8) Liv. I. Chap. 178. Cet Auteur dit que Babylone 
.€toit quarrée, & que chaque côté avoit cent vingt ftades 
de long; qui font quatre cents ftades de tour. 

(c) Pline (Hift. Nat. Lib. VI. Cap. 26,) leur donne foi- 
.xante & dix mille pas de circuit, ce qui fait cent quatre- 
vi “gt quinze pas par ftade, fi l'on prend trois cents foixante 
ftades; & fi on en prend quatre cents quatre-vingt, le fta- 

- de fera de 145 pas & cinq fixiemes. 
- C4) Polyhiftor Cap. 6o. Remarquez que parlant de la 
— hauteur & de la largeur de ces murailles ,. Solin, Pline, & 

Hérodote obfervent qu'il s'agit de pieds qui étoient, difent 
ces Auteurs, chacun de trois pouces plus grand que le nô- 

tre, On diroit que le pied Grec étoit égal au Romain, 


mM 
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bon (* 3 dit que l'enceinte de: ces mt 
railles étoit dé trois cents quatré-vingts 
ftades. Quinte: Curce (f) ne leur en 
donne que trois cents cinquante. huit y. 
dont quatre- -vingt-dix ' étoient habités, & 
le refte fervoit à l'agriculture. ^ Les Au- 
teurs ne s'accordent pas mieux touchant 
la haüteur & | l'épaiffeur de ces murailles, 
Les uns aflurent qu'elles avoient deux 
cents coudées. de hauteur &' cinquante 
d'épaiffeur (g). Ceux qui lenr en don- 
nent le moins, fe bornent à la moitié de 
ces mefures ( h). Ariftote avoit raifon; 
dé dire que c'étoit une province: plutôt 
qu'une ville, puifqu'elle étoit fi grande 
que les habitants d'un quartier pouvoient 
refter trois jours, fans apprendre que les, 
ennemis s'étoient rendus maîtres du quar-, 


| Ce) Strabon Géogr. Liv. XVI. Aricis Affyrie. Tl ajoute 
que ces murailles étoient épaiffes de trente - deux pieds, & | 
hautes, entre une tour & l'autre,.de cinq: uante coudées ; 5 
gue les tours avoient foixante. coudées de hauteur ; & que 
fur la muraille étoit. un chemin fi large que deux quadriges 
y pouvoient paficr. 

Cf) Lib. VIII. Cap. Pe 

Cg) H¢radote, .Solin >, Pline aux Jieux cités. 

C4) Quinte- Curce pour la hauteut; mais il ne parle 


pas de la largeur, 
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tier oppofé (7). -Lyranus d'aprés Jérome 
fur Efaie affirme que chaque quarré de 
cette ville avoit feize milles; & que cha- 
que particulier avoit fa vigne & fon jar- 
din, moyennant lefquels il entretenoit fa 
famille lorfque la ville étoit afliégée. Il 
ajoute que la citadelle ou la principale 
tour des remparts, étoit celle que les en- 
fants de Noé avoient batie, & qu'on re- 
 gardoit avec raifon comme une des mere 
veilles du monde, La ville avoit cent 
portes de bronze & deux cents cinquante 
tours. Le pont, dont parle Philoftrate, 
avoit cing ftades de longueur. | Les mu- 
railles étoient de briques &. d'afphalte; 
qui eft une forte de poix brillante que le 
pays fournit. Sémiramis fit bâtir deux 
palais qui fervoient autant. d'ornement 
que de défenfe. Un de ces palais étoit 
à loccident; c'étoient de hautes murail- 
les de briques qui entoüroient foixante 
ftades. Cette enceinte en renfermoit une 
feconde plus petite; & celle- ci une troi- 
fieme, encore plus petite, qui renfer- 
moit la tour. Le tout étoit fomptueufe- 
ment enrichi d'images d'animaux; on y 
'avoit auffi reprélenté une meute.& une 


(i) Dans fa Politique Liv. IT, Chap. 2.° 
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chaffe (k). Ce palais avoit trois portes. | 
L'autre palais étoit à l'orient, de l'autre « 
côté de la riviere, & n'occupoit que tren- — 
te flades. Au milieu de la ville étoit un 
temple bâti à l'honneur de Jupiter Bélus | 
(à ce que dit Hérodote Liv. IL), avec 
des portes de bronze, & quatre places 
uarrées qui fubfiftoient encore du temps — 
d'Hérodote (/). Chaque place étoit de 
deux flades, & avoit au milieu une tour | 
maflive | 


(Ck) Voyez Diodore de Sicile Bibl. Hiftor. Liv. II. 

(4) Hérodote (Lib. Is Cap. 181.) parle bien du temple de | 
Jupiter Bélus ( Aids Bas ) 5 mais il ne dit rien des pla- à 
ces. Il dit que cetemple étoit un quatré, de deux ftades © 
de côté; que ce temple fubfiftoit encore de fon temps; | 
qu’il avoit des portes de bronze; qu'au milieu de ce tem- i 
ple étoit une tour maflive; & le refte qu'on lit dans Blount. 

I! ajoute que ces tours avoient en dehors des degrés pour 
monter , & des fieges pour fe repofer. Que le temple avoit 
une chapelle plus baffle & une grande ftatue de Jupiter, 
une. table avec fon pied, & un fiege, le tout d’or, que les 
Chaldéens eftimoient huit cents talents; que hors de la. | 
chapelle il y avoit un autre autel d'or; & un autre plus | 
grand pour les victimes adultes ; car on n'immoloit fur l'au- 
tel d'or que des animaux de lait. Que dans ce temple 
étoit une ftatue de douze coudées d'or mafüf, qu'Hérodote | 
m'a point vue parce que Xerxès lavoit enleyée, | 


pz TvaANE. Liv, I, Ch. XXP. 2 XXV T. 135 


maffve d'un ftade en hauteur, & d'un 
flade en épaifleur. Sur cette tour en 
étoit une autre; & ainfi jufqu'à huit, 
dont l'une étoit plus haute que l'autre, 
Dans la plus haute tour étoit une cha- 
pelle, dans laquelle on trouvoit un beau 
lit couvert, & une table d'or , mais point 
de ftatue. Les Prétres Chaldéens difoient 
qu'il n'étoit permis à perfonne de piffer 
la nuit dans la-chapelle, fi ce:n'eft à la 
femme que. Bélus indiquoit, & qui étoit,. 
je penfe, fort.belle; car.les Prétres en 
étoient les gardiens. On difoit que le 
Dieu lui: même couchoit dans cette 
chapelle. Je penfe qu'on avoit imaginé 
ce conte pour frayer le chemin à des his- 
toires femblables à cells de Pauline dans 
le temple d'Ifis, que Jofeph rapporte, & 
dont je parlerai dans la fuite. Si la fem- 
me étoit modefte, les Prétres couchojent 
avec elle à l'obfcur, en exaltant fon ima- 
gination par l'idée que c'étoit le Dieu 
Bélus en perfonne qui cueilloit fà vir- 
ginité. Si elle devenoit enceinte, on 
donnoit à fon illégitime fruit le titre de 
petit Jupiter. Mais continuons. Dio- 
dore (m) affirme qu'attendu la hauteur. 


(27) Au lieu cité, " 
Tome II, G 
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exceffive de ce temple , les Chaldéens en: 


faifoient ufage pour obferver les étoiles. 
Il ajouta que Sémiramis avoit mis fur le 
faite du temple trois ftatues d'or. La 
premiere étoit celle de Jupiter : elle avoit 
quarante pieds de hauteur, & pefoit mil- 
le talents de Babylone ; cette ftatue exis- 
toit du temps de Diodore.: La feconde 
étoit celle :de Rhéa affife fur un tróne, 
avec deux Lions aux pieds, & plufieurs 
gros ferpents d'argent à côté: cette fta- 


tue pefoit autant que la premiere, & 
chaque ferpent pefoit trente talents, La | 


troifieme ftatue repréfentoit Junon qui 


avec fa main droite tenoit un ferpent, : 


qu'elle avoit pris: par la téte; cette fta- 
tue avoit dans fa gauche un fceptreen- 


richi de pierreries: elle pefoit huit cents : 


talents. Les trois avolent en commun 
une table d'or longue de quarante pieds, 


large de douze (5 ), & pefant cinquante: 
talents ; & de plus deux coupes de trente! 
talents, & deux vafes pour les parfums! 


. de trois cents talents. Il y avoit encore; | 
trois vafes d'or, dont un étoit confacré | 
à Jupiter, & pefoit douze cents talents! 
de Babylone. Les Rois de Perfe enle- | 


(5) Le texte Grec dit dexamiyre, : 


pz Trane. Liv.L Ch. XXP.€? XXVI. 135 


verent toutes.ces richeffes quand ils.s'em- 
parerent de cette villé. Voyez plufieurs 
autres chofes relatives à ce fujet dans Hé- 
rodote (Liv. L); dans Pline (Lib. VI. 
Ch. 26.) ; dans Solin (Ch. 60.) ;dans Dio- 
dore de Sicile (Liv. III. Ch. 4.) ; dans 
Strabon (Lib. X71.) (0) 3. dans Qainte- 
Curce (Lib. V.); dans la Politique d' A- 
- fiflote, (Liv. dl. Ch. 9.) dans Daniel 
ECL. IY. eps? ; 
(2), Une. femme Mede de nation, Hé- 
rodote (Liv. I.) (p) nous a fait favoir qui 
étoit cette femme. À loccafon des 
Rois de Babylone il dit que .plufieurs 
Rois avoient contribué à l'embelliffement 
des murailles &.des temples de cette vil- 
le, & que de ce nombre étoient deux. 
femmes célebres; la: premiere. appellée 
Sémiramis avoit regné cinq ges avant 
Nitocris qui étoit la feconde: que Sémi- 
ramis avolt élevé un rempart magnifique 
& merveilleux, qui entourant la ville, 
la préfervoit des fréquentes inondations 
auxquelles elle étoit auparavant fujette: ~ 
c'eft ce quOvide confirme en difant, 


Co) Article Afyrie. 
(22 Cap. 184 . net 
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,; Sémiramis environna la ville de mu. 
, Tailles, de. "briques?" (q) 

Les Hiftoriens ne s'accordent pas fur 
l'origine de Sémiramis. Car Reineccius 
(Syntagm. | Heroic. pag. 47.) prétend 
qu'elle étoit fille de Sem. (r). Mais Dio- 
dore de Sicile écrit qu'elle étoit native 
d'Afcalon ville de Syrie ; & nous conte 
(Liv. HE. Ch, 2°) cette fable au fujet de 


ion origine. Il y a dans la Syrie une’ 
Aca 


vile nommée lon, & peu loin de 
cette ville eft un grand lae, profond & 
abondant en poiffons; prés duquel eft le 
temple d'une célebre Déeffe ; les Syriens 
Yappellent Derceto; eile a le vifage de 
femme & le corps de poiffon. Voici la 
caufe que les habitants en débitent, Vé- 
nus offenfée par la Déeffe Derceto, (5) 


(4) ——— Dicitur altam ~~ 
Co&ilibus muris cinxiffe Semiramis urbem. 

! Metam. Lib. FV. .v. 58. 59. 

(7) Et que par conféquent elle étoit parente de Ninus, 
.que le méme, Auteur croit être Affur, de la faille de Sem. 
Les raifons fur lefquelles il fe fonde pour penfer que Sémi- 
rimis étoit de la famille de Sem, font que le nom de Sem 
eft renfermé dans celui de Sémiramis, & déguifé-ou alteré 
dans celui de Simma , qui nourrit Sémiramis. 

C5) Blount auroit dd omettre ici le mot Déeffe. Dercew 
fie le devint qu'aprés fa mégamarphofe. 


ans imer 


X Tanz. Lio. 1. Ch; XXV. XX. va 


la fit tomber amoureufe d'un beau jeune 
homme du nombre des Sacrificateurs.- 
Derceto- en eut une fille; enfuite hon- 
teufe de fon malheur, ellé fit mourir Je 
pere, & expofa l'enfant dans un déferé 
pierreux, Cependant la. mere fe repro- 
chant ce qui s'étoit paífé, fe jetta dans 
le:lac ot. elle fut changée en poiflon: 
C’eft pourquoi les Affyriens s’abftiennens 
encore aujourd'hui de manger des pois: 
fons quils adorent. comme des Dieux, 
Des colombes en grand nombre faifolent - 
leurs nids:oü cette petite fille avoit été 
expofée ;«& par une deftinée particuliere ,- 
elles la fauverent é&nourrirent:. Elles la 
rechaufferent en entrelaffant leurs ailes, 
& la nourrirent avec du lait qu'elles vo- 
loient aux bergers des cabanes voifi- 
nes; & lenfant étant parvenu à l'âge 
d'un. an, &.ayant befoin d’une nourrita- 
re plus folide les oifeaux la nourrirent 
avec du fromage qu'ils tiroient des mé- 
mes cabanes. Les bergers s'appergurent 
que les oifeaux béquetoient fans celle 
leurs fromages , & trouverent bientôt. 
l'enfant que ces animaux élevoient. Ils’ 
la prirent, & enfuite à caufe de fa raré 
beauté, ils la-donnerent à Simma, à qui 
le Roi avoit confié la-furintendance des: 
G 3 
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bergers de cette province. Simma ne 


yant point d'enfant ,l'éleva foigneufement 
comme fi c'étoit fa propre fille, & la 
nomma Sémiramis du nom des oifeaux 
qui l'avoient nourrie. Car en langue Sy- 
rienne on appelloit ainfi ces oifeaux , qui 
‘depuis ce temps furent adorés par les 
habitants comme autant de Dieux. - Voi- 
1a, dit Diodore (+), ce que les fables 
racontent de la naïflance de Sémiramis. 
Cette fable, comme le remarque Sabel- 


licus, reffemble fort aux fables que la | 


poftérité imagina au fujet de Cyrus & de 
Romulus, pour ne pas parler de l'hiftoi- 


re vraie & facrée de Moife. Sémiramis | 


parvenue à l'áge nubile furpaffoit en 
beauté toutes les autres filles; elle fut 


donc aimée de Ménon Gouverneur de la _ 


Syrie, qui demeuroit chez Simma, où il 
étoit allé par ordre du Roi s'informer de 


fes troupeaux. Ménon époufa Sémira- 


mis, fe rendit à Ninive avecelle, & en 
eut deux enfants, Japetés (u) & Idafpès. 
La beauté & les manieres de Sémiramis 
furent fi puiffantes fur l'efprit de Ménon, 


qu'il fe livra entiérement à elle, en forte 


(t) Biblioth. Hiftor. Liv. II, Chap. 2. 
Cu) Diodore dit Hypatts. 
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qu'il n'entreprenoit rien fans fon avis; 
& tout lui réuffit heureufement: cepen- . 
dant Ninus ayant achevé la ville qui por- 
ta fon nom, fe préparoit à marcher con- 
tre les Dactriens; & fachant bien que 
cette nation étoit redoutable par le nom- 
bre & par le courage des foldats, & par 
la nature du pays, il fit des recrues daas 
tout fon empire. Ménon alla joindre fom 
Roi qui faifoit le fiege de Bactra... Mais 
ne pouvant pas fouffrir l'abfence de fa 
femme, il envoya chercher Sémiramis, 
afin qu'elle lui tint compagnie à l'armée." 
Sémiramis plus prudente & plus coura- 
geufe que ne left ordinairement fon fexe , 
faifit cette occafion de faire éclater fon 
mérite extraordinaire, obéit à fon mari, 
& entreprit le voyage, quoiqu'il fat long, 
Pour en diminuer les difficultés, elle prit 
un habit qui pouvoit convenir aux deux 
fexes. Il la garantifloit de la chaleur de 
la faifon; & de plus il ne l'incommodoit 
point lorfqu'il falloit agir. Cet habit fut 
fi généralement goüté qu'il fut pendant 
long- temps le feul que porterent d'abord 
‘les Medes, & enfuite les Perfes, quand 
ils devinrent maîtres de l'Afie. Sémira- 
mis arriva au Camp; obferva la fituation 
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du fiege & l'emplacement de la ville, & 


sapperçut que-les Bactriens, occupés à 
détendre les ouvrages extérieurs attaqués 
par les Affyriens , négligeoient la cita- 
delle, qu'ils croyoient imprenable parce 
qu'elle étoit naturellement forte & d'un 
accès difficile. Sémiramis choifit un dé. 
techement d'hommes accoutumés à grim- 
per fur les montagnes les plus roides & 
à gravir contre les rochers les plus efcar- 
pés, & montant avec beaucoup de peine 
par des chemins étroits & difficiles, s'em- 


para d'une partie de la fortereife. Alors, 


elle donna le fignal aux fiens qui atta- 
ae at les remparts. Les affiéges furent 
; effrayés de cet événement, qu'ils vui- 
derent la place, & abandonnerent la dé- 
fenfe de la ville. Ainfi la ville fut prife. 
Le Roi admira le courage héroique de 
Sémiramis & fut épris de fa beauté. Il 
requit fon mari de la lui céder. Ménon 
refufa; le Roi le ménaga de lui faire cré- 
ver les yeux ; & Ménon épouvanté par 
les menaces du Roi & preflé par fon 
‘amour s'étrangla.de fes propres mains. 
Le Rol époufa Sémiramis reftée veuve, 
en eut un fils appellé Ninias, & mou- 
rat bientôt aprés laiffant Semiramis Gou- 

vernante 


Spe Tone Lo. LCI XXV. XV. 14x 


verhante de fon fils & du royaume (vy. 
On raconte différémment la mort dé 
Ninus. Quelques Auteurs prétendent 
avec Orofe & Reufnerus quil mourut 
d'une bleffure qu'il avoit récue dans la 
guerre contre les Baëtriens. Mais Dio: 
dore dit que felon les Hiftoriens d'Atlie- 
nes (w) & autres, Sémiramis fe fiant au 
pouvoir de fa béauté, pria Ninus de 
vouloir’ la revêtir des habits royaux & la 
laiffer gouverner le royaume avec une 
autorité abfolue durant cing jours. Ni 
nus y confenut, & Sémiramis commen- 
ça par mettre à l'épreuve la fidélité & 
lobéiffance de quelques gardes, & en. 
"uite leur ordonna de.méttre eu’ prifon’ 
fon mari; les gardes obéirent fur le- 
champ; & de cette maniere Sémiramis’ 
s'empara de l'empire, Elien (x) & Plu- 
tarque (y) ne différént de ce recit qu’en 
quelques circonftances. Diodore dit que: 
Sémiramis fit emprifonner Ninus; Élien' 


Cr) Jufqu'ici Diodoré' Liv. If. Chaps 3. J'ai rappo-- 
ché du'texte la verfion de Blount. 

Cy) C'eft ainfi que s'exprime Blount. CAthénians) jniais» 
Diodore. Chap. 9. dit Athénée C Adyvases ). | 

(x) Hiftoires diverfes Liv. VII. Ch. r. 

(y) Dans fon livre de l'amour (Eegejyde ); - 
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& Plutarque difent.qu’elle le fit tuer. 
Diodore & Elien écrivent qu’elle deman- 
da cing jours d'autorité; Plutarque dit 
qu'elle ne demanda qu'un jour. Voici ce 
que Juftin (2) rapporte touchant le regne 
de Sémiramis aprés la mort de fon mari. 
Ninus étant tué, & fon fils Ninias 
trop jeune, Sémiramis n'ofa ni confier 
un fi grand empire à un enfant, ni gou- 
 Verner ouvertement elle-même parce qu'un | 
fi grand nombre de nations puiffantes qui 
à peine obéiffoient à un homme, ne 
fe feroient pas foumifes aux ordres d'une 
femme.. Elle fe donna donc pour le fiis 
de Ninus. La mere & le fils avoient tous 
deux la taille moyenne, la voix douce, 
le màme tempérament, les mémes traits. 
de vifage, le méme port. Elle couvrit 
fes bras & fes cuiffes, mit un orncment. 
fur fa tête; & afin qu'on ne la foupcon- 
nat pas de cacher quelque chofe, elle 
ordonne que tout le monde fe vétit de la 
même maniere. Ainfi elle contrefic fon 
fexe & pafla pour un jeune homme. En- 
fuite elle fe rendit. fameufe par la gran- 
deur & par la magnificence de fes entre- 
prifes; & quand elle fe crut au-deflus de 


(2) Lib. I. Cap. 2 


, 


- 
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l'envie, elle avoua ce-qu'elle étoit & ce 
qu'elle avoit feint d'étre; & par cet aveu 
ne diminua point la dignité de fon Gou- 
vernement; au contraire elle augmenta 
ladmiration du peuple étonné qu’une 
femme eût non feulement furpailé en 
courage toutes les autres femmes, mais 
auffi les hommes les plus braves. Elle 
batit Babylone comme nous l'avons dit : 
elle ne fe contenta pas de conferver l'em- 
-pire tel qu'elle l'àvoit trouvé, mais -elle 
y ajouta l'Éthiopie, & porta la guerre 
3ufqu'aux Indes qui jufqu'alors n'avoient 
pas été envahies, & qui dans la fuite ne 
le fürent que par Alexandre le Grand, 
Enfin elle fut tuée par fon fils qu'el- 
le follicitoit à commettre un incefte avec 
elle, C'eft ce qu'on lit dans Tuftin (Lib. 
I.) Elle mourut d'une maniere plus ho. 
norable felon Arrien: (4) & quelques au- 
tres Auteurs, qui difent qu'elle marcha 
contre les Indiens à la téte de trois mil- 
lions de fantaffins, & de cinquante mille 


(a) Au livre des chofes des Indes, pas loin du commen- 
cement. Arrien dit feulement que Sémiramis d' Affyrie tenta 
d'entrer dans les Indes avec une armée 5 mais que la mort 
3a. prévint. 
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cavaliers, outre cent mille chars; qu'elle 
fat vaincue par Stanrobates für les bords 
de l'Indus, & qu'elle mourut, ou, felon. 
d'autres, fut transformée en colombe, 
qui eft l'oifeau de Vénus. Ce change. 
ment donna lieu aux Babyloniens de 
mettre une Colombe dans leurs drapeaux, 
& d'adorer Sémiramis fous cette figure, 


Dirai-je qu'au milieu des villes de Syrie, 

La colombe voltige avec fécurité ; 

Et que des habitants refpectée & chérie, 

Elle a tous les honneurs de Ja Divinité? (7) à 
Tibull Lib, 1. Elég, 7. 


Semiramis imagima les Eunuques; elle 
fut exceflijvement adonnée à l'amour, 
comme le prouvent fes vues criminelles 
íur fon fils, dont parlent pum (c), Bé- 
rofe (4), Diodore (e), Plutarque (^), 


(^) Quid referam ut volitet crebras intaSa per urbes 
ba Palefino fan&a Columba Syro? 
Ve I7. 18 

Ce) Hift. Lib. L Cap. a. | 

( 4 ) Je ne trouve rien dans Bérofe qui regarde cet incefe, 

Ce) Diodore (Liv. IL.) parle des débauches de Sémira- 
mis, & ne dit rien de l'incefte. 

€/) Je nai pas pu trouver l'endroit de Plutarque dont 
3] eft queftion ici, 


pz Tvane. Lio. L Cl; XXV. XXV, tay 


& Suidas (g). Elle eut une ambition 
démefurée , témoins fes conquêtes em 
Egypte, en Ethiopie, dans l'Arabie, & 
dans la Battriane (Plut. (#) Orof. (7) Fits 
fiin. (k) Diod. (1). Elle fut fort enti- 
chée de vaine gloire, ce qu'on voit par 
fes magnifiques bâtiments ; parmi les. 
quels Strabon. (Géog. Liv, XVI.) (m) 
met l'Obélifque de Babylone, qu'il cite 
comme le plus remarquable. lle fut 
fort fujette à l'efprit de vengeance; car. 
il y a des Auteurs qui difent qu'elle n'en- 
treprit la guerre contre Stanrobates Roi 
des Indes, que pour fe venger de quel- 
ques réflexions piquantes qu'il avoit faites 


Cg) Suidas, Article Ssurbæms ne parle ni de débau- 
ches ni d'incefte. 

(h^) Opüfcul. Harangue de la valeur d’Alexandre.’ 

(i) Adverfus Paganos. 

- Ck) Hit. Lib. T. Cap. 2. 
- (CL) Bibliot. hiftor. Liv. II. Chap. 7. 

(3) Sirabon au commencement du Liv. XVI. nomme 
des dlevations: de terres: ( aia noo.) , des murailles, des 
fortifications, des aqueducs, de canaux , des, chemins, des 
ponts &c.; & ne dit rien des pyramides; ni des obélifques, 
Plus bas il dit fimplement que le tombeau de Bélus étoit 
une pyramide quarrée , faite de briques, haute d'un fade, 
& dont chaque côté étoit aufii d’un ftade, 
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au fujet de fon penchant à l'amour. En- 
fin elle fut fort expéditive , comme le 
prouve le fait rapporté par Valere Maxi- 
me (Lib. IX. Chap. 3.) (n)5c'eft qu'ayant ! 
appris pendant qu'elle faifoit fa toilette, - 
que Babylone s'étoit révoltée, elle cou- 
rut avec les cheveux épars, mit d'abord 
le fiege à la ville, & la foumit entiére- 
ment avant d’achever de fe coëffer. Elle 
régna quarante-deux ans. (Béros. Diod. 
plut. €9 Suidas.) 

(3). Andromede. étoit fille de Céphée 
Roi d'Éthiopie, & de Caffiopée fa fem- 
me. Caffiopée eut la préfomption de dis- | 
puter aux Nymphes l'honneur de la beau- 
té; & pour cet orgueil fa fille Androme- 
de fut par ordre de l'oracle, attachée à 
un rocher, & livrée à Ja merci d'un mon- 
{tre marin, que Neptune irrité contre la 
préfomptueufe Caffiopée avoit envoyé ra- 
vager le pays & dévorer hommes & bé- 
tes. Andromede fut délivrée de ce mon- 
ftre par Perfée qui de retour dans fa pa- 
trie, l'époufa. La fable ajoute qu'aprés 
fa mort Andromede fut placée parmi les 
conftellations par la faveur de Minerve; 
& que, felon les Aftrologues, cette con- 


(2) Neo. 4. des externes, 


^. d 


^ f 
E 


pr Tyane. Liv. I. Ch. XXV. 89 XXVT, 147 


ftellation eft maligne & denote la prifon 
& l'exil | ; 
Au monftre de la mer Andromede éxpofée 
Finit par époufer le généreux Perfée. (o) 
- Proper, Lib. IR 


Andromede fournit à Euripide le fujet 
d'une excellente Tragédie, fort louée par 
Athénée, dont Alexandre chanta un E- 
pifode dans fon dernier banquet (p). 

Cette ‘Fragédie produifit des effets é- 
tonnants dans la ville d'Abdere, où elle 
fut repréfentée par Archelaus fous le re- 
gne de Lyfimaque. : Les deux rôles de 
Pérfée & d' Andromede, & les malheurs. 
de cette Princeffe expofée au monítre ma- 
rin, éxciterent tant de compaffion & de 
terreur, & firent une impreffion fi forte 
& fi violente fur l'efprit du peuple, qu'il 
fortit (dit Lucien) du théâtre tranfporté 
de ce fpeCtacle; & ce qui avoit frappé 


Co) Andromede mcnfiris fuerat deyota marinis ; 
Hac éádem: Perfei nobilis uxor erate 
x Eleg. 30. v. 21. 22. 
Le dernier des deux vers François que je viens de rappor=). 
© ter, cft échappé à Mr. de Longchamps dans fa belle traduc- 
tion en profe de Properce. 
(P) C’eh ce que je ne trouve pas dans Athénée,. 
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l'imagination des {pectateurs, devint une: 
maladie générale (4). Voyez Ovide (Més 
tam. Lib,.IV.). & Noël le. Comte ( My- 
thol. Lib. VIL.) 

4) Amymone étoit une des cinquante 
filles du Roi Danaus. Elle rencontra dans 
un bois un Satyre qui couroit impétüeu- 
fement pour l'enlever. Oa feint qu'elle 
invoqua Neptune , qui la fauva, lança 
fon trident contre le Satyre, & frappa: 
un roc, dont il jaillit une fontaine que 
Neptune nomma Amymone du nom-de 
cette fille qu'il aimoit, On ajoute que 
Neptune obtint d'elle ce que le Satyre. 
défiroit, & en eut un fils qui s’appella: 
Nauplius (Strab. Liv. V ITI. (r) Pline 
Lib. IV. Chap. 5.) Cs). Il y aauffi dans: 


Cg) Lucien: de la:maniere d'écrire l'Hiftoire , au come 
mencement. 

Cr) Strabon. (Liv. VIII. Article Argiens ) combat l'ex 
iftence de Nauplius; il reconnoît que fa naiffance eft fa- 
buleufe, &.qu'il ne pouvoit-pas vivre du temps dela guer- 
re de Troie. Mais plus bas il dit qu'on montre-près de 
Lerna ,:qui-étoit un lac du territoire d'Argos & de celui 
de Mycene, une fontaine appellée Amymone. - 

(5) Pline aufli fe borne à dire que l'Argolide étoit une - 
fohtaine nommée Amymone. Mais Paufanias (C Corinthia- 
ques Liv, I.) Chap. 37.) ajoute que cette fontaine avoit 
ure fon pom d’une des filles de Danaus. Et (Chap. 33.) 
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l'Argolide prés de Lerna un puits auquel 
cette Amymone fille de Danaus donna fon 
donna fon nom. (Ovid. Met. Lib. 11.) 
(5) Orphée muficien de Thrace, étoit, 
felon les uns, fils d’Apollon & de Callio- 
pe, & felon les autres, d'Éagrus & de la 
Mufe Polymnie. On dit qu'il reçut d A- 
pollon ou de Mercure, une lyre dont il 
tiroit des fons fi doux , qu'il fe faifoit 
fuivre parles oifeaux, par les bêtes, pat 
les pierres & par ies arbres. On dit auffi 
qu'il perdit fa femme Euridice piquée par 
un ferpent lorfqu'elle fuyoit Ariftée; que 
ur la recouvrer il alla aux enfers, où 

il charma tellement avec fa lyre Pluton & 
Proferpine , qu'ils lui permirent d'emmener 
Euridice à condition qu'il ne regarderoit 
as en arriere avant d’être tout-a-fait hors 
es enfers; qu'ayant violé cette condition, 
i! fut forcé de retourner feul; qu'à caufe 
de ce chagrin il s’efforça par fes difcours 
d'éloigner les hommes du mariage & du 
commerce avec les femmes; & que pour 
cette raifon les femmes de Thrace le mi- 
rent en pieces. Le Chancelier Bacon dans 
fon traité de la fageffe des Anciens expli- 


err parlant de Ja ville de Nauplia’, il ajoute; fon fondateur 
fue Nauplus, qu'on a cru fils de Neptune & d'Amymone,. 
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que ainfi cette fable. ,, La mufique d'Or: 
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phée étoit de deux fortes; l'une appai- 
foit les puiffances infernales; & l'autre 
entrainoit les animaux & les arbres, La 
premiere forte peut convenablement 
être appliquée à la Philofophie naturel- 
le, & la feconde à la difcipline mora- 
tale ou civile, Le plus noble ouvrage 
de la Philofophie naturelle eft la refti- 
tution & le renouvellement des chofes 
corruptibles. Celle qui fuit, mais dans 
un degré plus bas eft la confervation 
des corps dans leur état, les préfervant. 
de la diffolution & de la putréfaction. 
Si ce bel effet peut s'opérer dans les 
mortels, certainement ce ne peut étre 
que par un jufte & exact tempérament 
de la nature, comme par la mélo- 
die.& la maniere délicate de toucher 
un inftrument. . Mais, vu que c'eft la 
plus difficile de toutes les chofes, on 
y parvient rarement ou jamais, & felon 
toutes les apparences on la manque fur- 
tout par une curieufe diligence & une 
impatience hors de faifon. C’eft pour. 
quoi la Philofophie peu capable de 
produire cet excellent effet dans une 
humeur mélancolique fans caufe, s'oc- 
cupe des chofes humaines; par la per- 


& 
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, fuafion & par l'éloquence elle infpite 
, aux hommes l'amour de là vertu, de 
l'équité, de la concorde ; elle raffemble 
, grand nombre d'hommes en fociété ; 
, les rend foumis aux loix, & obéiffants 
, à ceux qui les gouvernent, & leur fait 
,, oublier leurs paffions déréglées pendant 
y qu'ils prêtent I oreille à fes préceptes - 
5, & saflujettiffent à fa difcipline. La con- 
,, féquence en eft qu'ils patiffent-des mai- 
, fons, fondent des villes, plantent des 
, arbres dans les champs & dans les ver- 
, gers; en forte qu'on peut dire fans ex- 
, travagance que la Philofophie attire , 
,, réunit, & arrange les pierres & les ar- 
, bres. De plus la fable dit fagement 
, qu'Orphée étoit éloigné de l'amour des 
, femmes & du mariage, parce ‘que les 
,, plaifirs de Phymen & l'amour des en- 
,, fants, détournent en grande partie les 
,, hommes de former pour le bien public 
4, des belles & grandes entreprifes: is 
, croyent que laiffer une poftérité, fans 
, rien faire de plus, ceft avoir fait un 
, pas fufffant vers l'immortalité." 
Tous les Poétes ont parlé du pouvoir 
attra&if de la mufique d'Orphée. 
ro. Des vents qu'il appaifoit, Séneque 
- (in Medea de rebus Orpheis) dit ,, les vents 
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sy fe turént (1) ;" & Aatipater ( Anthos 
log. Lib. IL.) ., il dompte l'impétuofité 
» des vents-( 4). . s. ay) 
2°. Des arbres qu'il attiroit, Euripide 
(in Bacchis de Orpheo), ,,.31 conduifit les 
» arbres (v). Et Dion Chrifoftóme (Orar.. 
73.) écrit ,, que les arbres accoururent 
» à lui avec leurs fruits & leurs fleurs 
Ct) ——— Siluere venti, 
Act. III. v. 626.- 
J'ignore ce que fignifie la citation Ze rebus Orpheis. Le 
paífage que-cite. Blount, & que, je vais rapporter en en-- 
tier, eft. prononcé par un chœur qui parle de la funefte fin 
des Argonautes. Orphée a fon tour, comme les auires;- 
Voici ce qui le regarde 
Îlle yotali genitus. Caniana, 
Cujus ad chordas , modulante pledro ,- 
Ae[liti torrens , fluere venti " 
Cui fuo eantu volucris relidlo,. 
Jf... tota comitante. filva = 
Thracios flratus jacuit per agros 3. 
At ciput trifti fluitavit Hebro. 
Contigit notam Styga, Tartarumgue’; 
Non redituruse 
Senec. Med. Act. III. -v.-624 «6395+ 


C u) Asiway Beomers 
Gv > Zvys devdvin, 
Eurip, Bacchantes v. 563.~ 
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» (w).” Séneque Cin Medea) ,, il trai». 
, ne les arbres-avec foi (x)." ~Qvide. 
( Eleg. 1. Lib. IF. Trift.) ,, dorfque Or- 
, phée attiroit ies bois ( y );"«& Horace, 
,, les bois qui fuivirent Orphée” (€). 
3°, Des bétes farouches qu'i! apprivoi- 
-foit, Euripide (J/idem) parmi les chofes 
qu'Orphée foumcttoit , compte les animaux 
idees Ca). Dion Chryfoftóme (Orar, 
92.) ,, il apprivoifa les bêtes féroces (5); 
, & Claudien, ,, les bêtes féroces ree 


E 
» prennent leur nature cruelle, & la va- 


a Cw) Concurriffe arbores ad illum, una cum fructibus 

3 € floribus, 

H (2) — 5 Vilyas trahit. 

1 Senec Med. Act. Il. v. 225. 

Le vers entier. eft 4%? 

A Qui faxa cantu mulcet & filvas trahit, | 

EC») — Cum traheret filyas Orpheus — 

‘Le paffage entier eft , | 

| Cum traheret filvas Orpheus, & dura canendo 
Saxa, bis amiffa conjuge triflis erat. 

Ve I7. 18, 


Xe» -— Infecute 
| Orphea Silyas - 
Carmin, Lib. I. Ode 12. v. 6. 7, 
(a) —— Ofeus dycéiras. 
Eurip. Dacch. v. 5644 5. 


Ch) rad byede npmeeeice, 
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5; ché qui'craint le Lion, implore le fe. 
, cours de la Lyre qui fe tait (c). 
49. Des pierres qu'il attiroit, Sénequ 
Cin Medea) ;, celui qui amollit les pier= 
,, res par fon chant" (4). Ovide (de Arte 
amandi Lib. III) ,, Orphée ,avec fa lyre 
,, toucha les pierres. & les bétes féroce 
5» (ep) (Lib. LIL: Amor ). ,, & le 
,, dures pierres qui fuivirent une lyre (f). 
(59, Des rochers & montagnes qu'il 
mettoit en mouvement , Orphée lui-màm 


Cc) Seva feris natura redit, metuenfque Leonsm 
Implorat cithare vacca tacentis opem, | 

' Pref. in Lib. II. de Raptu Proferp. v. 5. 6. 
(4) Qui faxa cantu mulcet — tem à 

: - Med. Act. II. v. 229. 

Ce) Saxa ferafque lyra movit Rhodopeius Orpkeuse 

De Arte Ámandi Lib. IE. v. 321. 

Cf) Duraque percu[ant faxa fecuta Lyram. 

Ovid. Amor. Lib. III; Eleg. 12. v. 40. 
Mais, de l'avis des meilleurs interprètes ; Ovide parle d’Ams « 
phion ; & certainement il donne -cela pour une'fable, car 


il avoit dit, - 
Nec tamen ut tefles mos eff audire poetass 
Ve T9. 
& il ajoute à 
Exit in immenfum fecunda: licentin vatum s 
Obligat hiftorica nec fua yerba fide. 
ELT Ve 41+ 420 | 
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en parle (in Argon) (g). 5». , Les fommets 
, de la montagne, & la vallée du Pélion 
, stonnerent.” Caffius de Parme, ,, il 

, fit marcher les rochers arrachés de leurs 
- , fondements (5)." Et Sidonius Apol- 
linaris (in Panegyr Anthemii Aug.), dit 
, celui qui fléchit les rochers par fon 
b chant (1). 

6». Des Furies. qu'il charmoit dans les 
enfers, Virgile (Georg. IV.) 


L'enfer même s'émut dans fes cavernes fombres; 
Le Cerbere oublia d'épouvanter les ombres; 
Sur fa roue immobile Ixion refpira, 
Et fenfible une fois ‘Alecton foupira (47, 
. Tradutlion de Mr. P ADI de. Liles : 


A; £.) Eesuro d'u webenvee nak d'ynsé Eire Hyaiors 


Ve 431, ibid 
Qu'on a traduit 


Obftupuere, apices beni & vallis obaces 


Pelionos. 
Ck) Couyulfofque fais ae radicibus egit. 
isi) GEN LES 
(D) Qui ‘saree LCOPULOS M ÁÀ 00 sv 
i» “Ve 7i. a. 


Ck) Quin tpfe. dress AOMUS , Pr intima leu 
Tartara ,, ceruleofque implexe crinibus augues 
Eumenides 4 tenultqué inhians trim Cerberus ora 3 
Aue-lxionii RADA + rota pe orbis. 


* oe 481-4840 


- 
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Orphée avec fes chants calma le fier Pluton, 
" Adoucit le Tartare, & l'ardent Phiégéton ; 
Dans fa chüte arréta la pierre de Syfyphe &c. q^ 


—7*. Des étoiles dont il dinge le 
mouvement. eid | 


; Tl attira jadis les pierres & les plantes; 
A préfent il conduit les’ étoiles brillantes Cw). 


8°, Des rivieres qu'il arrétoit, Séneque. 
Le bel art qui. pouvoit arrêter les rivieres (2) 


9*. Enfin des Dieux quil charmoit , 
Silius Italicus (Liv. XI.) 


Les cieux & les enfers entendirent Grphée Co) 


Orphée excell oit autant dans la Philofos 
phie 


C2) ————— Pallida regna 

Diffonius vates flammifque Acheronta fonantem 

Placayit ple&ro , & fixit revolubile faxum. 
Cm) Tunc filvas & faxa trahens , nugc fidera ducit, 
(5) Le paffage entiez eft 

Que [ilvasy-8 aves, faxague traxerat 

Ars, que prebuerat fluminibus moras; 

Ad cujus fonitum confliterant feras 

Mulcet non folitis vocibus inferos , 

Et furdis refonat clarior in locis. 

Herc. fur. AC. IL. w. 572-577. 

(o) Auditus fuperts > auditus manibus Orpheus, 


A 
| dae 


2 


, 


L 


- 
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.phie que dans la Mufique. Il fut le pre- 


mier qui recommanda la vie folitaire & 
labftinence des viandes : c’eft pourquoi 
Platon appelle vie (p) orphique la vie 
qu'on mene dans la folitude, & qu'on en- 
tretient par des herbes & des racines. 
Il fut le premier qui introduifit dans la 
Grece. les fêtes de. Bacchus, que par cet. 


te raifon quelques-uns appellent cérémo- 


nies facrées d'Orphée. . Horace dans fon 
Art poétique dit que | 


Par fes accents Orphée , interpréte des Dieux, 
Détourna notre cfpece, alors brute & fauvage, 
“De fes-cruels penchants, de fes mets odieux ; 
Et des Lions l'on dit qu'il appaifa la rage (4). 


Il porta les "Thraces à fe foumettre aux 
lox & aux gouvernements, les fit fortir 
de leur maniere de vivre groffiere & bar- 


bare pour en prendre une plus douce & 
“plus civilifée. Quelques Auteurs difent 


qu'Orphée prophétifa que le monde dure- 


€ D) Bós ONchinns. 

(42 Sylvefires homines facer , interprefque Deorum | 

Cedibus & viu fedo deterruit. Orpheus; 

Di&üus ob id lenire T igres , tabidofáue Leonese 
aut PIE. 


ome 11. 43 
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roit quelque temps & que dans le fixieme 
âge s'arréteroit la machine da monde (7 ). 

(6) Datis tirant Naxos hars de la mer 
&? Artapherne affiégeant Erétric. Pendant 
l'expédition de Darius Hyftafpes en Gre- 
ee, ce Roi retira la commiffion qu'il avoit 
donnée à Mardonius à caufe du malheu- 
reux voyage qu'il avoit fait prés du mont 
Athos, & la donna à Datis qui étoit Me- 
de, & à Artapherne fils de fon frere, les 
créant tous deux Amiraux & Généraux, 
Darius leur commanda de ravager Athe- - 
nes & l'Érétrie & d'amener en fa préfen- | 
ce les habitants prifonniers, Ces deux 
Généraux en paflant brülerent Naxos ; 
prirent quelques troupes & quelques ota- 
ges, & enfin mirent à terre leur cavale- 
Tie fur les côtes d Érétrie, (Hérodote Liv. 
Kd) 5) 

- Naxos étoit une des. Cyclades dans la 
mer Égée, enfuie on l'a appellée quel- 
quefois Strongyle & quelquefois Dia. 
Cette ile s’appella Naxos d'un de fes ca- 


Cr) tate in fexta. ce[fabit machina mundi, 
AT eft..ainfi que cite Blount ; j'ignore. depuis quand Orphée 
parle Latin. LIBE Af | 

(5) Chap. 94€ 955 OÙ Hérodote dit que les Perfes 
brülerent les temples & la ville, & prirent quelques ese 
slaves ; mais il ne pale ni de troupes, mi d'otages. 
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pitaines du méme nom: à préfent on l'ap- 
pelle. Nixia; elle eít à fept milles de 
Délos, Cette ile eft fameufe à caufe da 
beau marbre blanc qu'on y trouve. Pline 
vante beaucoup fa fertilité en vin (7) & 
la fécondité de fes femmes; car non feu- 
lement elle rapporte beaucoup de vin, 
mais auffi il.y.a une fontaine qui ne don- 
ne que du vin, dit-on; & les femmes 
de Naxos accouchent au bout de huit mois, 
Les Poëtes feignent que Bacchus époufa 
dans lile de Naxos Ariane que Théfée 
avoit abandonnée , & qui vit fa couronne 
placée au nombre des conftellations. 


De Naxe nous: doublous.les.coHines vineufes, 
Et Néare & Donyfe, iles délicieufes Cz). 
: Tradu&ion de Sézrais, 


c neo) obses: victoires du Roi Xerxes. Ce 
Xerxès étoit fils. de Darius Hyftafpes dont 


; C2) Pline Hift. natur. Lib. IV. Cap. 12. S. 22. dit tout 
ce que rapporte Blount ; & djoute que Naxos ‘eft à fept mille 
cinq cents pas de Paros, & à dix-huit milles de Déloss 
qu'on Tappella d'abord Strengyle , enfuite Dias, puis Dios 
nyfias à caufe de fes vignes abondantes. L'ile fameufe par 
fes marbres, eft Paros, dont Pline venoit de parler. Je 
ne fai pas dod Blount a tiré le refte. 

(«) Bacchatamque jugis Naxum, viridemque Doxy/ame 


Ve 1254 
H 2 


l 
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nous venons de parler. La’ premiere 
viétoire qu'il remporta, fut contre les 
Egyptiens: fon armée étoit fi nombreufe 
que pour fe défaltérer elle defféchoit les 
rivieres” entieres. Xerxes regardant un 
jour fa grande armée du pont qu'il avoit 
fait bâtir fur l'Hellefpont, fe mit à pleu- 
rer; on lui en demanda la raifon, il ré- 
pondit, qu'il pleuroit parce qu'il fon- 
geoit à la briéveté de la vie des hommes, 
& faifoit réflexion que de tant de milliers 
de vaillants guerriers, il n'en vivroit pas 
un feul dans cent ans. Hab, Jive 


Xerxes pleure en voyant fon innombrable armée, 
Penfant qu'à peu de jours fe bornoit fa durée (v). : 


J'ai écrit plus au long au fujet de Xerxes 
dans le Chapitre précédent. 

(8) Thermopyles: c'eft une montagne 
de la Grece où Léonidas Roi de Sparte 
avec quatre cents hommes défit cent mille 
Perfes, A préfent cette montagne fe 
nomme Scélos. no em 

-(9) Le mont Athos. Cette montagne 
eft entre la Macédoine & la Thraces 


(») Xerxes. with weeping eyes furvey'd his numerous 
Hoft , | £ 
Thinking by death's furprize how foon they would 

bé loft. 
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fon ombre s'étend jufqu'à l'ile de Lem- 
nos. La mer Egée n'eft pas loin de cette 
montagne, à travers laquelle Xerxés fit 
creufer un canal pour faire paller fa flot- 
te. Catulle dit | 


' Xerxes parle, & la mer de la terre s'empare ; 
L'Athos eft traverfé par la flotte barbare (ww). 


Cette montagne étoit autrefois célebre à 
eaufe du grand nombre de lievres qu'elle 
nourriffoit : c'eft. pourquoi Ovide (de 
Arte amandi. Lib. Li.) demande combien 
de lievres nourrit le mont Athos & come 
bien d'abeilles entretient le mont Hy- 
bla (x). 


TER AOS ATT OEE SU € WM CUTER ares 


(6: H^A D DT RoE XX VAT. 
à Apollonius a Babylone. 


Et étant entré dans la vil- 
_ le de Babylone, le Satrape qui gardoit 


-Qw) Cum Medi peperere novum mare, cumque Sue 
«-, yentus 
Per medium clafi barbara navit Athons 
De Coma Beren. v. 45. 46. 
(*) Quet lepores in Atho, quot apes pafcantur it 


Hyblg, 
Vs 517; 
H3. 
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Ja grande porte apprit qu'il venoit-pout 
voir cette capitale, &. lui: préfenta la 
(1) ftatue d'or du Roi, qu’on étoit obli; 
gé d'adorer avant d'être admis dans la 
ville. Les Ambaffadeurs de lEmpereut 
Romain étoient feuls difpenfés de cette 
cérémonie: mais un Ambaffadeur barbare 
& un particulier qui voyageoit par curio- 
fité, étoient notés d'infamie s'il étoient 
convaincus d’être entrés fans adorer cette | 
flatue; tant les chofes que les barbares 
confient aux foins des Satrapes, font de - 
peu d'importance. Apollonius regarda la - 
ftatue & demanda qui elle repréfentoit ; 
Je Roi, répondit-on. Apollonius répli- 
qua: celui que vous adorez, acquerra 
aflez de gloire s'il mérite que je le loue 
comme homme de bien: & ‘en parlant 
ainfi il paffa la porte. Le Satrape éton- 
né de fa hardieffe le fuivit, & l'ayant 
prit par la main il lui demanda par le mo- 
yen d’un interpréte fon nom, (parie, 
fon occupation & pourquoi il étoit venu 
à Babylone? Il écrivit fur des tablettes 
la réponfe d' Apollonius avec fon fignale- 
ment; &.lui dit. d'attendre. 


pe Dxaxk Lio. d<Ghen BAU 15 
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CHAPITRE XXVIIL 


Suite. 


L z Satrape courut à ceux qu'on appel- 
le oreilles du Roi, leur décrivit Apollo- 
nius, dit quil n'avoit pas voulu adorer 
ja ftatue du Roi, & qu'il ne reffembloit 
pas aux autres hommes, Les Miniftres 
_ordonnerent à l'Officier de leur amener 
Apollonius honorablement & fans lin- 
quiéter. Apollonius alla; -& le plus an- 
cien Miniftre lui demanda pourquoi il 
. méprifoit leur Roi? Apollonius répon- 
dit; je ne l'ai par encore méprifé. — 
Eft-ce que vous le mépriferez à l'ave- 
nir? — Aflurément fi en lui parlant je 
trouve qu'il n'eft pas bon & vertueux. — 
Lui apportez-vous donc quelques pré- 
fents? — Oui, le courage, la juftice, 
& les autres vertus. — Les apportez- 
vous au Roi dans la fuppofition qu'il ne 
les a pas? — C'eft du moins dans la 
fuppofition qu'il peut apprendre à s'en 
fervir s’il les a. — Le Roi en faifant 
ufage de ces vertus a recouvré le Royau- 
me qu'il avoit perdu, & reparé ce magni- 
H4 
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fique palais avec beaucoup de travail & 
d'honneur. — Depuis quand a-t-il re- 


couvré le Royaume? — Depuis deux 


ans & deux mois. Apollonius voulant 
à fon ordinaire foutenir fon fentiment, 
dit, 6 garde de la perfonne du Roi ou 
quelqu'autre titre que vous ayez, (2) 
Darius pere de Cyrus & (3) d’Artaxer- 
xes, qui fut maitre de ce palais, fe cro- 
yant prés de la mort à Page de foixante 
ans, fi je ne me trompe, facrifia à la jus- 
tice, à ce qu'on dit, & commenga fa 
priere par ces mots: 0 maítre[Je quelle 


que vous foyez: & par ces paroles il fit. 


voir que fi depuis long- temps il aimoit 
là juftice, il ne la connoiffoit pas, & 
par conféquent ne croyoit pas la pofféder. 
1i éleva fes enfants en forte qu'ils fe fi- 
rent mutuellement la guerre , & que 
Pun fat bleffé & l'autre tué par fon frere. 
Et vous louez fans mefure, & comme 
sil avoit déjà acquis toutes les vertus, 
un Roi qui, peut-étre, ne fait pas en- 
core comment il faut remplir un tróne: 
cependant s'il devient meilleur qu'il n'eft, 
ce fera tant mieux pour vous, non pour 
moi. Alors un autre barbare regardant 
Apollonius dit: quel Dieu nous a donné 
cet homme? Un homme de bien, com- 

| me 


| 
| 
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me celui-ci, s'entretenant avec un hom- 
me de bien, comme le Roi, le rendra 
meilleur, plus modefte, & par confé- 
quent plus gracieux, car toutes ces ver- 
tus fe peignent fur les traits de ce voya- 
geur.. C'eft pourquoi ils coururent an- 
noncer au Roi quil y avoit à la porte 
un fage & excellent confeiller. — - 


CHAPITRE XXIX. 
Suite. 


-sousov: cette nouvelle parvint aux 
oreilles du Roi, il faifoit un facrifice en 
préfence des Mages; car ils dirigent tous 
les rites facrés. Le Roi donc dit à l'un 
d'eux: voici l'explication du fonge que 
je vous ai raconté ce matin, lorfque vous 
êtes venu me voiraulit. Le Roi avoit 
fongé qu'il étoit devenu (4) Artaxerxes 
fils de Xerxés, & qu'il en avoit pris lz 
figure; fonge qui l'avoit fort épouvanté, 
"craignant quelque changement dans fes 
affares, & expliquant par ce change- 
“ment celui qui s'étoit fait dans fa figure, 
Mais ayant appris a l'étranger qui ve- 
AS 
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noit d'arriver , étoit Grec & Sage, il fe 
rappella l'hiftoire de (5) Thémiftocle 
d'Athenes, qui autrefois arriva de Gre- 
ce, sentretint avec Artaxerxes, & lui 
fut fort utilé. Enfuite le Roi étendit 
fon bras droit & dit, faites venir cet 
homme; il eft arrivé fous de bons aufpi- 
ces, puifqu'il eft venu pour adreffer avec 
moi des facrifices & des prieres aux 
Dieux. | ry 


EcLAIRCISSEMENTS 


fur les Chapitres XXVII. XXVIII. & 
| XXIX. : 
(1) La flatue d'or du Roi qu'on étoit 
obligé d'adorer Cc. Cette forte d'adora- 
tion étoit anciennement fort en ufage 
parmi les Orientaux, qui avoient la plus 
haute vénération pour.les ftatues de leurs 
Princes décédés. La cérémonie dont no. 
ire Auteur parle ici, avoit un but fort 
approchant dé celui qu'ont nos ferments 
de fidélité; celui de. montrer le refpeét 
& l'ttachement. 
Les images facrées des Payens fai- 
foient une grande partie de leur Religion. 
Ils s'adreffoient à elles dans Ie temps que 
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leur imagination étoit fouvent plus forte 
que leur raifon , au point qu'ils croyoient: 
entendre une ftatue parler, où la voir 
faire des fignes de téte, fuer &c. com- 
me les perfonnes craintives en regardant 
fxement un cadavre s'imaginent le voir 
ouvrir les yeux , & remuer les: levres. 
Ainfi au fac d'Urit (y). quelques: foldats: 
Romains entrerent dans le temple de Ju- 
non, adrefferent la parole à fa ftatue, lur 
demanderent, veux-tu venir à Rome? 
& s'imaginerent les uns qu'elle avoit dé- 
claré fon confentement par un figne de 
tête, & les autres par le mot oui Tite- 
Live conclut de la maniere dévote & 
refpe&tueufe avec laquelle ces foldats en- 
rerent dans le temple , qu'ils étoient 
extraordinairement religieux; on peut jus 
ger par là qu'ils étoient fort difpofés à 
simaginer avoir entendu une réponfe, à 
laquelle, peut-être, ils s'attendoient. Ca- 
mille & les autres Magiftrats de la ville 
les. confirmerent daus leur croyance (x). 


(y) C'eft ainfi qu'on iit dans Blount, niais i faut lise 


gc, DCoec en B: : ? : 
(2) Tite- Live CLib. V.8.22.) Mais il femble que Cas 


mille, qui ($..21.) avoit pric la Reine Junon qui alors fe 
tenoit. à Vies, de fe rendre à Rome. avec eux, en lui pros 
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La raifon par laquelle on a vu fuer 


plufieurs images , eít, dit Vanini (2), 
que- la. chaleur de l'air ou des bougies 
fondoit les couleurs du tableau; ou que 
les Prétres enduifoient - fecretement de 
fang la furface de la Divinité peinte; ou 
par de petits tuyaux cachés faifoient pas- 
fer du fang aux yeux de l'idole. Enfuite 
ils ouvrojent les portes du temple: le 
peuple étonné, fans comprendre ou fans 


confidérer les caufes naturelles da fait, - 


crioit au miracle. 


Quand quelqu'un étoit en danger de 
perdre la vle, il s adrefloit d'abord à a 


images avec des prieres & des vœux. 
Obtenoit-il la grace qu'il avoit deman- 
dée ?- H fe croyoit obligé à rendre gra- 
ees aux Dieux, autrement il auroit été 
déclaré par les Prétres coupable d'avoir 
rompu fon veu. Si le fuppliant furvivoit 
fans avoir obtenu fa demande, les Pré- 
tres difoient , qu'à caufe des. crimes du 
fuppliant, les Dieux n'avoient pas exau- 
cé les prieres qu'on leur avoit adreflées. 


»u 


Mais fi un homme pieux n'étoit pas 


mettant un temple digne d'elle, lui dédia de bonne foi le 
wemple qu'il lui avoit promis. | 

Ca) Dialog. 55, où Vanini cite "Fhéophrafte pour fon 
gant. ) 
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exaucé , les Prétres s'efforcoient de lui 

faire fentir la miféricorde des Dieux qui 

châtient dans ce monde ceux qu'ils ai. 

ment. Si celui qui avoit fait le vœu 

mouroit , il ne reftoit perfonne pour faire 
. des objections contre les Dieux, 


Que toujours le malheur accable lindifcret, 
Qui fur l'événement veut juger d'un projet Cb). 


Ainfi les Prétres trompoient les hom- 
mes par ces fuperftitions frivoles. On 
peut objecter que Pyrrhus d'Epire pilla le 
tréfor de Puto de Locres, & fut 
puni par le naufrage (c). Mais on peut 
répondre que Dénis pilla le tréfor de 
Proferpine de Locres, & eut un vent 
fi favorable que, fe moquant des Dieux, 
il dit à fes compagnons; voyez le bon 
- voyage que les Dieux immortels accor- 
dent aux Sacrileges (d). (animi Dia- 
log. 55.) uu 48h que 

Adorer quelqu'un c’eft le prier, pré: 


(9) 


Careat fuccefibus, opto, 
. Quisquis ab eventu falta notanda putat, 
Ovid. Heroid. Phyllis Demophoonti v. 86, 
Cette citation weft pas dans Vanini; elle eft due à l'éru- 
dition de Blount, qui n'indique pas l'Auteur de ces vers, 
Cc) Val. Max. Lib. I. Cap. I. N°. 4. Extern, 
(4) Vel Max. Lib. I. Cap. 1. N°, 3. Extern. … 
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ter ferment par lui, lui obéir, le fervir 
avec exaétitude & diligence, enfin dire 
& faire tout ce qui dénote la crainte - 
d'offenfer & le défir de plaire. Une 
image, à prendre ce mot dans le fens le” 
lus étendu, eft la reffemblance ou la ré- 
préfentation d'une chofe vifible. Il eft 
point: d'image. de l'infini, parce qu'il eft. 
inviible. ll ne peut donc point y avoir 
des images de Dieu, de nos ames, des | 
efprits: ily en a feulement des corps vi- 
fibles. Quand les Poëtes décrivent les 
Centaures ou autres monftres que nous 
n'avons jamais vus, ils compofent leurs 
figures de parties quiis ont vues, don- 
nant à un corps d'homme les pieds, la 
ueue , ou les cornes d’une bête; car rier 
n'eft dans l'entendement qui n'ait aupa- 
gavant été dans les fen ——  . — 
"De l'explication que je viens de don- 
ner des mots adorer & image, il en ré- 
fuite qu'aderer une image c'eft faire vo- 
lontairement.les aétes qui montrent qu'on 
vénere ou la matiere de l'image, le bois, 
la pierre, le métal, & autres chofes vi- 
bles, ou bien un phantóme forgé par 
notre cerveau. Car chacun fe forme de 
la chofe repréfentée par l'image une idée 
fa&ice & bizarre, différente & plus éle- 
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vée que tout ce qui eft vifible à fes veux. 
L'adoration des images efl cette idolátrie 
que Dieu a fi expreffément défendue dans 
fes commandements; parce que c'eft dés- 
honorer , autant quil dépend de nous, 
YEtre infini que d'effayer d'en faire des 
images; & parce que C'eft le moyen de 
rendre-à une fauffe Divinité le culte qui 
eft df’ a la vraye. o | 

Les anciens Payens fe font fervis des 
images, & les Catholiques modernes s'en: 
fervent. + Voyez à ce fujet le Livre IE 
des Rois (Chap. X. 26. 27.) Mr. Daillé 
- dans fon excellent traité intitulé: La Re- 
ligion Catholique - Romaine inftituée par 
Numa Pompile, prouve avec beaucoup: 
de favoir & d'efprit que les Papiftes ont: 
emprunté des Payens le culte idolatre 
quils rendent aux images, & toutes 
les autres cérémonies qu'ils pratiquent 5 
en forte qu'ils peuvent avec raifon van= 
ter l'antiquité du culte de leur Eglife, 
puifguil eft plus ancien que Chrift de 
plufieurs centaines d'années, Les Tro- 
. yens avoient leur Palladium ou ftatue de 
la. Déefle Pallas, en qui ils fe confioient. 
Les Rhodiens avoient confacré à Apol- 
lon le fameux. Coloffe de bronze haut de 
huit cents pieds, que les Sarrafins. bri« 
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ferent l'an du. Seigneur 684. Les Au | 


À 


teurs parlent aufli de la ftatue de Jupiter : 
Olympien faite par Phydias, qui avoit. 
cent cinquante coudées de hauteur; de : 


celle d Apollon Capitolin qui étoit à Ro- : 


" 


me, & de plufieurs autres. Eufebe (Ec- 


clef. Hifi. Liv. VIL. Cap. 17.) (e) affirme | 


| 


que les images venoient des Payens, qui. 


avoient coutume d'honorer de la méme 
maniere ceux qu'ils regardoient comme 
leurs fauveurs : auffi Arnobe s'occupe 


dans. prefque tout fon fixieme Livre (f) 


à combattre les images. 


| 


. Pour comparer ce que les Catholiques. 


Romains pratiquent au fujet de leurs ima- 
ges, avec ce que pratiquoient les Payens 
au fujet des leurs, confidérons d'abord. 


Ce) Tout ce que je trouve dans l'Hiftoire Eccléfiaftique 


d'Eufebe à ce fujet, eft, qu'Eufebe même a vu à Céfarée — 


de Philippe une ftatue qu'il décrit, & qu'on difoit repré- 


fenter Jéfus - Chrift & l'Hémorroiífe. Il ajoute ,, cette | 


, action n'eft pas étonnante de la part des Gentils qui 
, avoient recu un bienfait ; nous àvóns vu des images. 
» peintes des Apôtres Pierre & Paul, & de Jéfus- Chrift 
» meme, qui fe font confervées jufqu’h préfent. Les An- 
, ciens avoient coutume d'accordet des honneurs fembla- 
, bles à tous leurs bienfaiteurs fans diftinétion. ” 

Cf) €'cft ke fixieme Livre dà "Fraité d'Arnogbe Advers 
fus Gentes, 2! AG 
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comment les Payens les ornoient: avec 
de lor & de l'argent; (Férém. X. 4. 5. 
Efaie XXX. 22.) Turfelin parle de dif- 
 férentes robes. richement brodées & or- 
nées d'or & de pierres précieufes, que 
les Princes & les Seigneurs ont données à 
la bien-heureufe Vierge.  Juftus Jufteius 
Comte de Vérone donna à notre Dame 
de Lorette une robe d'étoffe d'or doublée 
de fourrures magnifiques ,. qu'il avoit ga- 
gnée aux jeux de Florence. , La Duches- 
fe de Cleves donna à la méme Madonne 
une chaîne d'or avec quelques autres ri. 
ches bijoux. En 
En fecond lieu les Payens avant de vé- 
nérer les images, les confacroient avec 
des prieres & des cérémonies folemnelles. 
(Dan. 11], 2.) Le Roi Nébucadnezar en- 
woya pour. affembler les. Satrapes C9c., & 
tous les Gouverneurs des provinces, afin 
qu'ils vinffent à la dédicace de la flatue 
que le Roi Nébucadnezar avoit dreffte. I] 
en eft auffi parlé dans Arnobe ( Lib. L 
V1. VIII) (g), dans Minucius (5), dans 
"T'ertullien &c. Les Catholiques Romains . 


Cg) Du Traité Z4verfus Gentes. | 
CA) Min. Félix in Octavo pag. 286. (édition de Leyde 
1672.) dit, Vos plane, qui ligneos Deos confideratis , Sc. 
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en font autant dans la confécration de 
leurs Saints: ll feroit trop long de rap- 
porter ici ces cérémonies; je me réfere 
donc au Pontifieal Romain pag. 367. 

En troifieme lieu les Payens hono- 
roient beaucoup les flatues & les images 
de leurs Dieux, & les honoroient én plu- 
fieurs manieres. 1e. En criant, s'incli- 
nant, & fe profternant: ,, ils fe profter- 
, ment à terre pour adorer leurs fimula- 
» cres (i), dit Arnobe (Lab. WT.) 29. En 
baifant ces fimulacres, comme il eft écrit 
au premier Livre des Rois (X/X. 18.) 
Mais. je me [uis refervé fept mille hommes 
de refle en Ifraël, tous ceux qui m'ont pas 
féchi leurs genoux devant Baal, & dont 
la bouche ne la point baifé. Les Catho- 
liques Romains font la méme chofe ; car 
le Concile de Frente parlant des images 
dit (Se/J. 25.) Nous les baifons, nous 
nous découvrons la téte , & nous nous 
mettons à genoux devant elles. 


(i) Adorant fimulachra im terram profirati;  c'eft la 
citation de Blount; le paffage d'Arnobe eft; Simulachra 
ifla, que yos terrent, queque templis in omnibus pro. 
frati atque humiles adoratis , ofa, lapides, ara funt 
&c. ,, Ces fimulacres qui vous épouvantent; que vous 
» adorez profternés dans tous les temples, font des- 0s; 
» des pierres, du bronze Sc.” 
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_ En quatrieme lieu les Payens allus - 
moient des cierges & brüloient de l'en. 
cens devant leurs images... (Baruch VT, 
y, I9. 21.); & Arnobe:(.Lv. £T.) dit 
que les images devenoient noires, étant 
parfumées de: décolorées par la fumée. 
Les Catholiques Romains en font autant: 
car Fhomas Arundel Archevéque de Can- 
torbéry dans le Synode Provincial qu'il 
tint à Oxford l'an du Seigneur 1408, fit 
cette conftitution: ,, A l'avenir on doit 
, enfeigner communément &- précher 
» par-tout que la croix, l'image du Cru- 
», cifix, les autres images des Saints, en 
» mémoire & àl'honneur de ceux qu'el- 
, les repréfentent, aufli bien que leurs 
, places & réliques, doivent être adorées 
, par dés Proceffions, par des génufles 
 Xions, par des inclinaifons du corps, 
, par de l'encens, des baifers, des of» 
, frandes, des cierges allumés , des pé- 
» lerinages, & de toutes les autres ma- 
.,, nieres:& formes quelconques qui ont 
,, été pratiquées par nos prédéceffeurs.” 
(Lindwood Conftit. Province. Lib. V. Cap. 
de Harct.): De méme Durantus (de Ritib. 

. Kcclef. Cath, Lib. I. Cap.9, N°. 11.) pare 
^- le des rites ufités dans l'Églife Romaine. 
En cinquieme lieu les Payens prioient 
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devant leurs images. Efaie (XLIV. 17.) 
il l'adore: &: fe profterne devant. lui, & 
lui fait fa requête € dit, délivre moi, car 
iu cs mon Dieu fort. La même chofe 
eft atteftée par Minucius. . C'eft aufli ce 
que pratiquent les Catholiques Romains: 
‘Tous ceux qui étant en état de grace re- 
citeront dévotement ces fept prieres de- 
vant une fainte image, avec fept Pater 
Nofter & fept Ave Maria, gagneront un 
pardon de cinquante fix mille ans, ‘accor- 
dé par trois Papes, Grégoire XIV; Ni- 
colas V; & Sixte IV. (Hor. B. Virg. 
fecundum. ufum. Sar. pag. 67. ).. Écoutez 
la priere qu'ils font devant Ja Veronique: 
Je vous falue, fainte. Face imprimée fur 
la toile,.nettoyez-nous de toute fouillure 
de vice, & réuniffez- nous.à la: fociété 
des bienheureux &c.: (Chemnit,: Exam. 
Conc. Trident. de Imaginib.)> ^ ^. 

. Vous. voyez donc que les Catholiques 
Romains rendent aux images de leurs 
Saints le culte que les Payens»rendoient 
aux images de leurs Dieux. Je fai qu'ils 
oppofent que les:Payens adoroient les 
images mémes, au lieu qu'ils prétendent 
adorer la chofe repréfentée, non l'image. 
Je réponds en premier lieu que les Payens 
aufli adoroient la chofe repréfentée , non 
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limage, comme on peut voit dans Ar- 
nobe (Lib. Vf.) Ck) ot il eft dit: :,, vous 
“vous trompez; nous ne croyons point 
| que le cuivre, l'argent, l'or, ou les 
autres matieres dont les ftatues font 
. faites, folent. Dieu en elles-mêmes; 
mais nous adorons dans ces matieres 
; ceux que la confécration, y fait entrer 
oy & habiserisisr2* spp. díq'io8 bv 
- En fecond lieu les: Papiftes font plus 
que cela: car.Suarez, qui eft-un de leurs 
auteurs, dit que l'image doit être adorée 
avec la méme adoration que l'original: 
de plus le feptieme: Concile général, & 
le Concile de: "Frente (Part, 111.) difent 
que c'eft une; opinion conftante parmi les 
Théologiens que l'image doit. être hono- 
rée & adorée avec le méme. honneur & 
Ja même adoration qui eft due.à la per- 
fonne dont elle eft l'image (Adzor. Inf. 
moral. Fomick.LiveitX, Chap. 6.) De la 
vient ‘que Louis Vivés favant Catholique 
avoue quil ne trouve d'autre différence 


ww 
Mule 


C4) Sed erras Cinguit) & laberiss nam neque. nos 
era, séqu auri argentique materias , neque alias quibus 
figna coufiunt, eas effe per fe deos & religiofa decere , 
minus nurminas fed eos in his colimus ;\ eo[que venerae 
mur ,.quos dcdicatio.iafert facra y 2 fabrilibus eficit ins 
Bavitare finulachris, à : 
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entre‘le culte Payen & celui des Papiftes 
par rapport aux images, fi ce n'eft;que 
les noms & les titres font changés (Com 
mont. in. Auguftin, de civit. Dei: Liv. F HII. 
Ch. 2.) (1) en forte que quand les Efpas 
gnols conquirent les {ndes occidentales, 
ils chafferent une idólátrie pour en plan: 
ter une autre; &, à mon avis; la nou- 
velle étoit pire que l'ancienne; « ^, 
(2) Darius le peré de Cyrus & d'Ar- 
taxerxé: ; c'étoit Darius Nothus fixieme 
Roi de Perfe & fils d'Artaxerxés Longues 
main par une concubine; à ce que difent 
les uns, ou, fuivant-les autres, gendre 
de cet Artaxerxés ,' parce qu’il «avoit 
époufé fa fille Paryfatis.; Philippe Més 
lanchton (Liv. IL pag. 137.) & Sleidan 
(m)- croyent que Paryfaus étoit f{ceur 
d'Artaxerxés & que Darius Nothus par. 
ce mariage étoit fon beau-frere.. Mais 
Plutarque dans la vie: d'Arcaxerxés écrit 
que Paryfatis étoit fille. d' Artaxerxes, Se 
' (1) Voici fes paroles. Multi Chriftiani in re bona ples 
yumQue peccant , qued divos divafyue) uon alitér venérans | 
tur guam Déum. Nec videe in multis quod fit difcrimen. 
inter eorum opinionem de fanis, G id quod Gentiles 
puiabant de fuis * Diis | ! 
(Qm) Sleidanus de Monarchiis Libs L in Secunda. Mos | 
#archige eiu 
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qu'elle époufa par un incefte fon frere 
Darius Nothus Ce Prince eut deux fre- 
res, Xerxés & Sogdianus, qui régne- 
rent avant lui, mais l'hiftoire n'en parle 
gueres, parce que leur conduite fut trés- 
indigne & leur regne trés-court, puise 
quil ne dura pas.une année. Le troi- 
fieme frere qu'on appelloit Ochus, & qui 
enfuite fut nommé. Darius Nothus, prit 
poffeffion du trône. D'abord qu'il y fut 
affis, il travailla par le confeil de Pary- 
fatis, femme rufée & cruelle, à fe ren- 
dre maître d'un, autre de fes freres, ap- 
pellé Sécundianus, qui vivoit encore, 
croyant que fa füreté demandoit qu'il dé- 
truisit tous les Princes du fang Royal qui, 
pouvoient lui difputer la couronne. C'eft 
pourquol Darius fit tant par fes belles 
promeffes & fes ferments qu'à la fin iJ, 
perfuada Secundianus de fe remettre en- 
tre fes mains malgré l'avis de l'eunuque 
Ménoftanes qui penfoit qu'on ne pouvoit 
pas fe fier 2 Danius.. A peine ce Prince 
eut-il Sécundianus en fa puiffance, qu'il. 
le fit mourir... .. dirus is 

Ce Roi eut une politique, différente 
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avec la bourfe que courir le hazard de 
combattre. —— ED | 
.. C’eft une ancienne remarque qu'il ny 
a pas une ville fi forte qui ne foit prife 
par un âne chargé d'or. Les hommes 
ont fi corrompus que toute la probité 
dépend du,plus offrant. Ceci, je pen- 
fe, rendra avec le temps inutiles toutes 
les citadelles & places fortifiées ; car la 
place eft perdue fi elle renferme un feul 
Officier malhonnête homme: & quels 
principes peuvent avoir des hommes qui 
vivent de pillage, ‘de meurtre & d'incen-* 
dies? De plus fi les Princes évaluoient. 
Ja’ vie des foldats qui meurent ä:leur fer” 
vice; tant foit peu plus que celle des* 
chiens ou des corneilles, ils fuivroient 
l'exemple de Darius , & aimeroient mieux 
prendre un fort avec la dépenfe de dix! 
mille livres, qu'avec la perte de dix mille” 
hommes. Mais nous parlerons plus au’ 
long de’ ce fujet dans la fuite. | 
Par ces moyens Darius'$'áccommoda' 
avec lés braves Lacédémoniens & recou- 
vra la plus grande partie de ce que fes 
rédécefleurs avoient perdu dans l'Afie. 
La fainte Ecriture nous dit que Darius 
fic recommencer l'édifice du temple que 
fon pere'avoit fait interrompre. " (Efras- 
Chap. VI.) Les 
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Les principaux favoris de Darius fa. 
rent les eunuques Artoxares, Artibarza- 
nes, & Athotis; cependant fon principal 
confeiller fut fa femme Paryfatis, de la- 
quelle ii eut treize enfants: mais quatre 
feuls lui furvécurent, c'eft-à-dire, A- 
meftris fa fille, & trois Princes, dont 
Painé fut Artaxerxes, le fecond Cyrus, 
& le troifieme Oxendras. "ue. 

Nous lifons dans Ctéfias (5) qu'Arci- 
tes, propre frere du Roi, fecondé d'Ar- 
typhius, fils de Mégabyfe, & des Grecs, 
fe révolta contre lui; qu'Arcites & Ar- 
typhius furent pris par Artafyras Général 
de Darius & par l'avis de Paryfatis, im. 
médiatement mis à mort, étant jetés dans 
un tas de cendres.  Valere Maxime (0) 
‘dit que cette maniere de faire mourir fut 
inventée par Darius fils d'Hyftafpe, quoi- 
que d'autres l'attribuent à Darius No. 
thus. lmmédiatement aprés cette révolte 
Pifathnes Gouverneur de la Lydie en 
commenga une autre qui eut la méme fin 
que la premiere. Car Tiffaphernes Gé- 


EC Hift. Perfique pag. I7. édition @Henri Etienne , 
Paris 1557. 

: (0) Lib. IX. Cap. 2.. Ne, 6. Extern. Il en attribue 
Pinvention à Dariifs Ochus. 
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néral de Darius, corrompit a force d’ar- 


gent quelques hommes de Pifathnes, le. 


prit prifonnier, & le jeta dans les cen- 


dres ; c'eft pourquoi Darius donna le | 


gouvernement de la Lydie à Tiffapher- 


: 


nes, Enfuite vint la trahifon d'Artoxares, | 


srand favori de Darius, qui vouloit le 
tuer & fe mettre lui-même fur le trône. 


Comme il étoit eunuque, il fit en forte | 
que fa femme le déguifát en lui mettant" 
une barbe poftiche: mais le complot fut: 


découvert, & Paryfatis fit mourir Ar- 


toxares, Pendant ce temps-là Artaxer- 
xés fils ainé de Darius, époufa Statyra 


fille d'Idarnes, homme. de grande qualité 


parmi les Perfes ; & Térituchmes fils 


d'Idarnes époufa Ameftris fille de Darius. 


Ce double mariage fut fort malheureux. 
Térituchmes devint amoureux de Roxane 
fa fœur, femme d’une grande beauté & 
fort adroite à lancer des flèches. C eft 
pourquoi il déteftoit fa femme an point 
qu'il réfolut de la faire mourir à l’aide de 


. 3° = À 
trois cents hommes qu'il avoit anífi pore 


tés à fe révolter. En attendant on pros 
it une grande récompenfe à Udiaftes 
qui avoit beaucoup de pouvoir fur l'efprit 
de Térituchmes, s’il pouvoit fauver A- 
meftris du danger qu’elle couroit de la 


/ 
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part de fon mari. En conféquence Udia. 
fles tua fon maître. Le fils d’Udiaftes 
ayant appris la mort de Térituchmes, 
dont il étoit écuyer, maudit fon pere, 
-s'empara de là ville de Saris & la livra 
au fils de Térituchmes. Paryfatis fit ene 
terrer vifs Ja mere, les freres, & les 
fœurs de Térituchmes , & mettre en pie- 
ces Roxane auffi en vie. Darius fou- : 
haiceit que Paryfatis fic périr Statyra fa 
belle fille auffi bien que tout le refte; 
mais importunée par Artaxerxés, Pary- 
fatis donna la vie 4 cette Princefle; & 
Darius dit qu'elle ‘s’en repentiroit enfui- 
te, ce qui arriva. Les Médes fe revol- 
Terent contre Darius, & furent réduits : 
en peu de temps. Alors les états de la 
"Grece étoient embaraffés dans la guerre 
du Péloponefe: Darius prit le parti des 
Lacédémoniens contre les Athéniens qui 
lui firent beaucoup de mal en Afie par 
leur grande expérience dans la naviga- 
tion. Dans la dix:feptieme année de 
fon regne, il envoya Cyrus fon fecond 
fils, qu'il avoit eu debate fon avénement 
au trône, du côté de la mer, comme 
Satrape ou Lieutenant- Général de tou. 
tes les troupes qu'il avoit coutume de 
paffer en revue ait les plaines de Cafto- 
‘ 2 
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lus, avec ordre. de fécourir les Lzcédé- 
moniens dans la guerre contre les Athé- 


niens: par ce fecours les Lacédémoniens | 


recouvrerent tout ce qu'ils avolent per- 
du. Cyrus ne commanda qu'un an ou 
deux, parce qu'il devint fi hautain qu'il 


tua Autobelacés & Mitræus fes coufins | 


germains, qui en s'approchant de lui 


n'avoient pas mis leurs mains fous leurs | 
habits, cérémonie qu'on pratiquoit feu- | 
lement en préfence du Roi. . Les parents | 
des’ morts fe plaignirent de la cruauté de | 


Cyrus au Roi fon pere, qui lui fit dire | 


de venir le trouver, prétextant une in-. 


commodité. Cyrus laiffa toutes les vil- | 


les, le tréfor, & les tributs à Lyfandre 
de Sparte & fe mit en voyage, prenant 
avec lui Tiffaphernes comme ami , 

pour fa garde trois cents Grecs comman- 
dés par Xénias Parrhafien. Son pere 
ne vécut pas long-temps apres fon arri- 
vée. Paryfatis qui aimoit Cyrus plus 
que fon frere ainé, tácha de porter Da- 
rius qu'elle avoit gouverné pendant toute 
fa vie, à déclarer Cyrus fon fucceffeur , 
comme avoit fait Darius fils d'Hyftafpe: 
à l'égard de Xerxés; car ce Prince étoit: 
né pendant que fon pere étoit Roi, & 
l'autre lorfquil n'étoit qu'un particulier | 


Po 
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Darius ne trouva pas la chofe jufte, & 
laiffa à Cyrus feulement les villes dont il 
lavoit fait Gouverneur, donnant le Ro- 
yaume uniquement à fon fils aîné Arta. 
xerxés,  Ainfi aprés dix-neuf ans de 
regne mourut Darius, la quatrieme année 
de la quatre vingt-treizieme Olympiade , 


la vingt -feptieme année de la guerre du 


Péloponefe , qui alors tiroit à fa fin, l'an 
du monde 3600, & 403 ans avant la 


-haiflance de Chrift, Sulpice Sévere (5), 


Cp) Je trouve dans Sülpice Sévere (Hiftor. fac, Lib; IT. 


| Cap. 7. àla fin.) Extant etiam vifiones ejus (Danielis) à: 
: quibus confequentinm feculorum ordinem revelavit ; ane 


cd sri. ua m ais aiio «. I a e at] 


morum etiam nurierum complexus, intra’ quem Chriftunt , 


… Jicut fattum eft, defcenfurum ad terras pronuntiayit , 
e venturumgue Antichriflum manifefte expofuit. Quod fi 
» quis ftudiofior erit, rettius ibi quefitum reperiei: nobis 
 propofitum eft rerum tantum ordinem cumteweres 95 Nous 
'» avons encore les vifions dans lefquelles Daniel-nous a: 
t » Iévélé l'ordre des fiecles qui devoient fuivre le fien, & 


> manifefté clairement le nombre des années qui devoient 
5. S'écoüler avant que Chrift defcendit dans ce monde, & 


» que l'Antechrift fe montrát, comme il eft arrivé, Celui 


2, Qui veut être infttuit à ce fujet, fe fatisfera mieux en: 


- ayant recoufts aux prophéties mêmes: mon but cft de 


1 


1 
+ 
51 
4 

: 


D cede a AN mne 


» me borner à l'ordre des faits." Ce paffage ne fixe 
point le commencement des feptante femaincs ; il montre- 


] 3. 


186 La Vis pDAPOLLONIUS, 


Tofeph Scaliger (g), Lively, Junius, & 
d'autres favants hommes mettent le:com- 
mencement des feptante femaines de Da- 
niel à la feconde année du regne de Da- 
rius Nothus. Notre Philoftrate differe 
de tous les autres Chronologiítes ; ‘puis- 
qu'il dit que Darius pofféda le royaume 
d'Égypte durant foixante ans. j| 
Apollonius blame ici Darius Nothus 


d'avoir mal élevé fes enfants: de même 


Platon (des Loix Liv. VII.) (r) repro- 


che à Cyrus le Grand & à Darius Hy- | 


ftafpes la foibleffe avec laquelle ils a- 
volent élevé leurs enfants, qui dans la 
fuite fut la fource des animofités qu'ils 
eurent l'un contre l'autre, & des guer- 
res qu'ils fe firent. | 


(3) Artaxerxés. Cet Artaxerxès fils | 


de Darius Nothus & petit-fils d'Artaxer- | 
xés Longuemain, fut dans fa jeuneffe ap- | 
pellé Arface, ou , comme dit Plutarque, | 

| | 


au contraire que cette recherche n’entre pas dans le plan 


de PAuteur. Effectivement il parle de Darius enfuite ; 


mais je ne trouve rien qui regarde les femaines de Daniel. 


(4) De Emendat. Tempor, Lib. VI. in Epilogifmo 
Hebdom. Daniel. : à 

Cr) Dans l'édition de Marfile Ficin c'eft au Liv. III. 
pas loin de la fin. | 
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Darces, Dans la fuite on le nomma Ar- 
taxerxes Mnémon; Artaxerxes à caufe 
des grandes vertus de fon grand- pere, 
& Mnémon à caufe de fon excellente 
mémoire. Il eut plufieurs femmes & plu- 
fieurs concubines. L'hiftoire ne parle que 
de trois dé fes femmes, qui étoient Sta- 
. tyra fille d'Idarnes, Atofla, & Ameftris 
- fes propres filles. La premiere Statyra, 
fut empoifonnée par fa belle- mere Pary- 
fatis, parce qu'elle n'aimoit point Cyrus 
fils de cette derniere, & parce qu'elle 
. avoit beaucoup de pouvoir fur l’efprit 
. d'Artaxerxés fon mari. La feconde fem- 
- me de ce Prince fut Atoffa fa propre fil- 
- le, qu'il époufa porté tant par fa patfion 
 déréglée & inceflueufe, que par les con- 
… feils & la follicitation de la fcélérate Pa. 
- ryfatis ( Plutarque vie d Artaxerxes.) Sa 
troifieme femme fat une autre de fes filles 
appellée Ameftris, qui auparavant avoit 
été mariée à Tiribaze. Quelques Auteurs 
prétendent que ce Prince eft l'Affuérus 
- de l'Écriture, & par conféquent lui don- 
- nent pour femmes Vhafti & Efther: 
mais Matthius & d'autres hiftoriens ont 
fuffifanment réfuté cette erreur. En 
effet Affuérus répudia Vhafli ( Efiber 
Chap, I, 19.) & Artaxerxés ne répudia 
i MEUS, 
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aucune de fes femmes. De plus Ether 
étoit Juive de naiffance (E/Zh. Ch. 11. 17.) ; 
& Statyra, Atofla, & Amellris étoient 
de. Perle. 

Plutarque (dans la vie ad’ Artaxerxes ) 
écrit que ce Prince eut trois cents foixan- 
te concubines; Afpafie eft Ja feule qu'on 
nomme, parce quelle furpaffoit les au- 
tres en efprit & en beauté, Elle fut d'a- — 
Bord concubine de Cyrus frere cadet 
d'Artaxerxós; mais celui-ci aprés la mort | 
de fon frere en fit fa favorite pour le 
malheur de toute fa cour. ( Elien Liv, 
RUT Chap DO Che, | 

Artexerxés Mnémon eut plufieurs en- 
fants, foit légitimes, foit naturels. Par- 
mi les légitimes on parle de trois fils & 
de cinq filles. Les fils font Darius l'ainé, 
qui fut exécuté comme rebelle; Ariafpe 
le fecond, & Ochus le troifieme (Plu- 
tarque dans la vie d'Artaxerxés) (t). 

Venons aux filles, Atofla fut l'ainée 5 
Ameftris la feconde; Artaxerxés les é- 
poufa toutes deux ; Sifygambis fut la 

troifieme 


(5) Des diverfes Hiftoires. Vows y trouverez Phiftoire: 
\W Afpafie. 
Ct) A ‘a fin. 
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troifieme; elle époufa Arfames fon frere: 
naturel ;; Rhodogune la quatrieme époufa 

~ Oronte Général de toutes les forces de: 
terre; & Apamée la cinquieme époufa 
- Pharnabaze Amiral de la flotte des Perfes,. 
Les enfants naturels d'Artaxerxés fu. 
rent em grand nombre; cent foixante fe- 
lon Platarque (4), & cent quinze felon: 
Joftin (Lib. X.) (v): on ne nomme 
qa’Arfames. Ses fils furent fi ingrats: 
- que, quoiqu’Artaxerxés encore vivant. 
eut fait Roi fon fils Darius pour l'atta- 
cher davantage à fesintéréts, cependant. 
. ce méme Darius fut affez inhumain pour 
- entrer. dans une confpiration avec cin- 
- quante de fes freres pour tuer leur pere. 
Juftin (Lib. X.) Cw) obferve que dans: 

- ce fait il y eut deux: chofes bien étonnan-- 
tes: la premiere eft que Darius ne con: 
-fpira que pour commettre un incefte: 
avec Afpafie qui avoit été premiérement. 
concubine. de fon oncle Cyrus, & qui: 


Ci) Je trouve bien dans la vie d'Arta&erxés, que, fui-- 
.vant Plutarque, ce Prince entretenoit trois cents foixante- 
| concubines , mais je n'y trouvé point. le nombre.des ene 
- fants qu'il en eut. | 

Gy») Tout .& fait au -commencement.- 

(9) Dans k fuite de ce Livre qui eft très - eourt;- 
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alors l'étoit de fon pere Artaxerxés. La | 
feconde chofe remarquable eft que tant: | 
de perfonnes s'accordaffent à commettre | 
un parricide, & que parmi cinquante en- 
fants il ne s'en trouvát pas un feul que la 
Majefté Royale, le refpect pour la vieil- 
leffe, ou la piété filiale détournât d'une: 
action fi horrible. Cette exécrable tra- 
hifon fut découverte; & les conjurés fu- 
rent tous juftement mis à mort avec leurs 
femmes & leurs enfants afin qu'il ne res-. 
tat aucun veftige d'un crime fi énorme, 
dit Juftin (Liv. X.) (x). Pour ce qui) 
regarde Afpafie, quand le vieillard en- 
tendit la demande de fes enfants, il la, 
mit dans une maifon: réligieufe appellée 
le temple du foleil; ce qui irrita f1 fort 
Darius quil fe porta à une vengeance 
contraire à la nature ainfi qu'au repos de 
fon pere. | 

Je viens de décrire les mariages & les 
enfants d’Artaxerxés, Permettez à pré- 
fent que je rapporte les diffenfions qu'il y 
eut entre lui & fon frere Cyrus. L'oc- 
cafion en fut, comme je l'ái déjà dit, la: 
derniere difpofition de leur pere Darius 


(x) Ne quod vefligium tanti feeleris extaret. (Au 
leu cité. M 


4 im 
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Nothus qui laiffa par teftament à Ar- 
taxerxés le royaume, & à Cyrus les vil- 
les dont il étoit Gouverneur. Cyrus 
croyant ce partage inégal, encouragé 
par fa mere Paryfatis fe prépara fecréte- 
ment à faire la guerre à fon frere. Ar. 


 taxerxés le fut, & fit appeller Cyrus qui 


fe prétendant trés-/innocent, fut le trou- 
ver. Son frere le fit enchaîner avec des 
chaines d'or & l'auroit fait mourir fi fa 
mere n'avoit pas intercédé pour lui, en 
rappellant à Artaxerxés qu'il avoit auffi 
voulu tuer fon frere pendant qu'il chan- 
geoit d'habit dans le temple, fait que 
Tiffaphernes avoit découvert. Cyrus fut 
donc renvoyé: il recommenga a fe pré- 
parer à la guerre contre fon frere non 
plus en fécret, mais ouvertement. ‘Il 


renforce fes troupes de quelques Grecs, 


& mzrche hardiment pour attaquer fon 
frére qui étoit à la téte d'une armée 
beaucoup plus nombreufe. Cependant 
les troupes de Cyrus, & fur-tout les 
Grecs, ont l'avantage ; mais la fatale 
bleffare & la mort malheureufe de Cyrus 
changea entierement la face des chofes, 
Quelques Auteurs difent qu'il fut bleffé 
de la propre main d Artaxerxés ; mais. 
Ctéfias de Cnide 2 étoit le Médecin du 
6. 
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Roi, écrit que Cyrus fut bleffé par un 
Caunien de baffe condition (y). Cyrus 
étant mort, Artaxerxés lui fit couper la 
main droite & la tête; il courut piller 
fon camp dans lequel il trouva Afpafie 
de Phocée concubine de fon frere, & la 
prit pour lui, comme nous l'avons dit. 
Enfuite ce Roi marcha pour fe rendre 
chez lui. Mais la Reine-Mere, qui avoit 
appris la mort de fon bien-aimé Cyrus, 
ne fongeoit qu'à fe venger de ceux qui 
en avoient été les principaux inftruments. 
Le Caunien & un certain Mithridate 
avolent été condamnés à mort, parce 
que fe vantant l'un & l'autre d'avoir tué 
Cyrus, ils privolent le Roi de cet hon- 
neur. Paryfatis demanda la permiffion 
de les torturer; le Roil'accorda; & elle 
sen acquita avec tant de cruauté qu'ils 
moururent en détail durant dix-fept 
jours. L'eunuque Mégates fut enfuite 
la victime de fa barbarie. Paryfatis le fit. 
écorcher tout vif fous prétexte qu'il avoit 
gagné Artaxerxés aux dés; mais en effet. 
parce qu'il avoit coupé la tête & là main. 
de fon fils Cyrus. Enfuite fa vengeance: 


(52 C'eft ce que rapporte Plutarque dans la vie @’Are 
taxerxés, ob il en appelle au témoignage de Ctéfias, 
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tomba fur la Reine Statyra. En appa- 
rence Paryfatis vivoit bien avec elles, 
mais dans le fond de l'ame elle la haiffoit 
à la mort, en partie parce qu'elle avoit 
été ennemie de Cyrus; en partie. parce 
qu'elle s'étoit prévalue de fon. autorité 
pour faire mourir plufieurs de ceux qui, 
par le moyen de Paryfatis, avoient tué 
fon frere Térituchmes & fes autres pa- 
rents. Paryfatis donc, une fois qu'elle. 
foupoit avec Statyra, partagea un oifeau 
avec un couteau qui étoit empoifonné. 
d'un côté, & donna la portion qui avoit 
touché le poifon à Statira, qui n'eut aus 
cun foupgon parce qu'elle vit que Pary-. 
fatis mangeoit le refte. Cependant elle 
en mourut avec des douleurs & des con- 
vulfions terribles, Mais avant fa. mort 


elle foupçonna la caufe de fa maladie, & ~ 


la dit au Roi. Artaxerxès qui connois- 
- foit le caractere implacable de fa mere, 
le crut, & mit à la torture les domefti- 


ques qui làpprochoient le plus. Mais. 


Paryfatis ne voulut jamais livrer Gygis fa. 
femme de chambre qui étoit fa complice, 
. Enfin Artaxerxés apprit que Gygis vou-- 
| loit s'échapper de nuit; il la furprit, & 

lai fit brifer la ne entre deux pierres, 
| 77 


^ 
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fupplice prononcé par la loi de Perfe con- 


tre les empoifonneurs. Il ne fit pas le 
moindre mal , ni en paroles ni en actions, 

fa mere Paryfatis. Seulement lorfqu'elie 
défira d'aller à Babylone; le Roi lui en- 
voya fouhaiter un bon voyage, & lui fit 
dire qu'il ne mettroit pas le pied à Baby- 
lone tant qu'elle vivroit. Voila au vrai 
l'état des affaires domeftiques d'Artaxer- 


xés. Voyez Plutarque (vie d’ Artaxerxes) 5 


Xénophon (Expéd. de: Cyrus Liv. VI. & 
PEL : | 


taxérxès envoya Tiffaphernes , & non 
Pharnabaze comme Diodore (2) écrit, 
vers la mer reprendre ce qui lui apparte- 
noit tant par héritage, que par droit de 
conquéte. Tout fe foumit aifément. Bien. 
tot apres, les villes Grecques fous T'ym- 
bro leur Général fe déclarerent contre 


Cz) Effectivement Diodore de Sicile (Biblioth. hiftor. 
Liv. XIV. pag. 415. édition d'Etienne) dit qu'aprés la 
défaite de Cyrus, Artaxerxés envoya Pharnabaze pour re- 


prendre tous les gouvernements qui étoient près de la - 


mer; mais enfuite l'Hiftorien ne parle que de Tiffaphernes 5 
ce qui peut fait croire que c’eftipar une erréur des copis- 
tes qu'on lit! d'abord Pharnabaze au lieu de Tiffaphernes. 


Aprés la défaite de Cyrus le Roi Ar- | 


(— px T vane. Lio. I. Cl. XXVII. à XXIX. 19g 


Artaxerxés, Au commencement leurs for- 
ces furent petites, mais elles devinrent 
confidérables & heureufes, fur-tout à 
-caufe des diffenfions qui régnoient entre 
les deux Généraux Perfes, Tiffaphernes 
& Pharnabaze. Ces diffenfions produifi- 
rent plufieurs fautes au dehors, & plufieurs 
accufations réciproques devant le Roi. 
Enfin Agéfilaus remporta une victoire fi. 
gnalée far les Perfes près du Paétole, par- 
ce que l'infanterie leur manquoit à caufe 
de l'abfence de Tiffaphernes. Il fut done 
dénoncé au Roi comme traitre; & cette 
accufation fut vivement pouffée par Pa. 
ryfatis qui le haiffoit mortellement à cau- 
fe de fon fils Cyrus. Artaxerxés donna la 
place de Tiffaphernes a Tithrauftes avec 
l'ordre fecret de faire mourir ce Général 
difgracié, ce qui fut exécuté. Car Ariæus 
prétextant d'avoir une nouvelle commis- 
fion pour Tiffaphernes, l'attira à Coloffe 
en Phrygie; lefit prendre dans le bain & 
l'envoya à Tithrauftes. Celui-ci le fit dé- 
capiter & envoya fa tête au Roi, qui en 
fit préfent à Paryfatis, laquelle s'en ré- 
jouit beaucoup. Voyez Plutarque (a), 


(4) Vie d'Artaxerxes, 
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Xénophon. (2), Diodore (c); & Pau 
fanias (d). | 


Les Hiftoriens ne s'accordent pas fur 


la durée du regne d’Artaxerxés. Plutarque 


(e) la porte à foixante- deux ans; d'au- 


tres à cinquante-cinq ; d'autres la fixent 
à quarante -neuf; & d'autres à quarante 
ou quarante-quatre. L'opinion la plus 
croyable eft celle de Bede ( f) dans fes 
fix âges du monde, & d'Eufebe (g) dans 
fa Chronique, qui difent qu'Artaxerxés 
afigé de la fcélératefle de fes enfants 
mourut la quarante-troifieme année de 
fon regne, qui répond. à l'an du monde 
3610, & avant la naïllance de Chrift 361. 


(P) Des Actions des Grecs Liv. III. pag. 295. édition 
@Etienne, où Xénophon dic feulement qu'Artaxerxes ayant 
yu que Tiffaphernes étoit la caufe de tout le mal, en-' 
voya pour le décapiter Tithrauftes qui s'acquita de fa 


commiffion. 


(c) Bibl. Hift. Liv. XIV. pag: 439; de l'édition d'E- 


tienne. 
' (4) Lacon: Cap. 9. 
Qe) A la finde la vie d'Artaxerses, - 


Cf) Bede dans fon livre de Natura rerum. Capi 67« 
de curfu. tatum , parle d’Artaxerxts; il fixe fon regne à 


quarante ans, & ne dit rien de fes chagrins. 
¢g.) Au dernier Livre. des Chroniques Olympiade. 703 


- 
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(4) drtaxerxés fils de Xerxes, fut {ure 
nommé Longuemain , parce que, felon 
Strabon (Liv. XV.) (5), fes mains & 
fes bras étoient fi longs, que lorfquil fe 

. tenoit debout & droit, fes mains defcen- 
doient 2u- deffous de fes genoux. Mais 
-Plutarque (dans la vie d' Artaxerxes) (4) 
dit quil avoit une main plus longue que 
l'autre, étant, à l'exception de ce défaut, 
le plus bel homme de fon temps.  Xer- 
. xés, pere de ce Prince, fut tué par Ar- 
taban fon Oncle, & laiffa trois enfants, 
Darius, Hyftafpes, & Artaxerxes Lon- 
guemain. Dans le temps de la mort de 
— Xerxés, l'ainé & le cadet de fes enfants 
étoient à la cour; mais Hyftafpes étoit 
à fon Gouvernement de Baétriane. Arta- 
ban aprés avoir maflacré Xerxès de nuit, 
alla fur le champ trouver Artaxerxés, lui. 
fit croire que Darius avoit tué fon pere 
par la foif de régner, & qu'il en vouloit. 
a la vie d'Artaxerxés, & lui promit le 
fecours de fes gardes s'il vouloit fe défaire. 
de Darius. Sur la foi de ce rapport Ar- 
taxerxes fit fur le champ mourir Darius. 


Ck) Article Syrie, pag. 735., de l'édition de Paris 1620;. 
mais on lit Darius au lieu d’Artaxerxès.. | 
(i) Au commencement.. 
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Alors Artaban convoqua fes fils, & leur | 
dit que s'ils penfoient à s'emparer de la | 
couronne, le temps étoit venu; & qu'ils | 
n'en viendroient à bout que par la mort 
d'Artaxerxés. Les fils d'Artaban mirent 
l'épée à la main pour maffacrer ce Prince 
qui fe défendit fi bien qu'il ne reçut qu'u- 
ne légere bleffure, & laiffa Artaban mort 
fur la place. "Voilà ce que difent quel- 
ques Auteurs ; d'autres font mourir Arta- 
ban plus tard: Eufebe lui donne fept mois 
de regne. C’eft ainfi que Darius étant 
mort , Artaxerxes encore jeune parvint 
a la couronne la quatrieme année de la | 
foixante & dix- huitieme Olympiade, ou 
au commencement de la foixante & dix- 
neuvieme, Lyfitheus étant Archonte d’A- 
thenes l'an du monde 3540, & 463 ans 
avant la naiffance de Chrift. 

Les Auteurs qui écrivent qu'Artaban © 
farvécut à fon premier attentat fur la vie 
d'Artaxerxes, difent auffi qu'il en effaya 
un fecond qu'il communiqua à Mégabile. 
Celui-ci avoit époufé une fille de Xerxés, 
& en étoit fort mécontent parce qu'elle 
menoit une vie déréglée. Artaban dans 
l'idée que rien n'eft plus propre à donner 
du courage & à jeter dans le défefpoir , 
qu'une méchante femme, s’adrefla à Mé- 
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MK 


sabize, qui promit par ferment de garder 
le fecret. Mais bien- tót aprés il décou- 
vrit tout à Artaxerxés, qui à l'inftant fit 
mourir Artaban, Alors on découvrit tou- 
tes fes trahifons concernant le meurtre de 


P Xerxés & celui de Darius. De grands 


ie 


troubles fuivirent la mort d'Artaban que 


Juftin (&) décrit fort au long. Artaban 


avoit lziffé un parti fort & nombreux; ce 


parti ne fe diffipa que quand Artaban eut 


. eu perdu trois de fes fils, parle courage 


- de Mégabife qui fut dangereufement bles- 


fé dans un combat.  Enfuite Artaxerxés 
fut inquiété par la révolte des Batriens 
excitée, felon quelques Auteurs, par Hy- 


- flafpes, Gouverneur de la BaCtiane, qui’ 
_ étoit faché qu'on lui eût préféré fon frere 


cadet. Cette querelle donna lieu à deux 


' batailles ; dans la derniere Artaxerxes bat- 


tit les Battriens qui avoient le vent en fa- 
ce, & foumit toute la province à fon 
obéiffance. Enfuite Artaxerxès mit ordre 
aux affaires du royaume, & fe défit de 
tous les Officiers qui n'étoient pas de fon 
parti. 

Ck) Juftin parle de Ja mort d’Artaban dans fon Hiftoixe 
Lib. III. Cap. 1. 
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En attendant, les Égyptiens apprirent - 
les troubles qui agitoient la Perfe à eaufe 
de la mort de Xerxés, & fongerent à re- 
couvrer leur liberté. Dans ce deffein ils 
élurent pour leur fouverain Inarus fils de | 
Pfammétichus & Roi de Lybie, & com- 
mencerent à fe révolter fous fa conduite, 
Ils envoyerent même demander du fecours 
aux Athéniens, qui fouhaitant de mettre 
pied en Égypte & d'affoiblir la Perfe , 
leur fournirent trois cents vaiffeaux. A 
ces préparatifs Artaxerxés oppofa une 
grande flotte & une armée de trois ou 
quatre cents mille fantaflins. commandée 
par Archeménides , qui, felon Ctéfias 
(/), étoit fon frere, &, felon Diodore 
(7), fon grand-oncle, étant fils de Dae 
rius Hyftafpes. L'armée Perfe fut ren. 
contrée & battue par les Égyptiens & les: 
Lybiens. Cette bataille coûta la vie à: 
Acheménides, & à cent mille Perfes, A- 
lors Artaxerxés offrit de: grandes fommes: | 
aux Lacédémoniens pour les engager à luis 
donner du fecours:,, en tombant fur Athe--- 


(7) Hift. Perfique pag. 12: Edition d'Henri Etienne s: 
Paris 1557. 
(m) Bibl. Hift, Liv. XI. pag. 280. Edit. d’Etiennes- 
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. nes pour contraindre les Athéniens à rap- 
peller leurs troupes d'Égypte. Les La- 
cédémoniens réfuferent. N'éanmoins Ar- 
taxerxés le printemps fuivant leva tne 
autre armée de trois cents mille hommes 
& plus, & l'envoya contre les Egyptiens 
fous les ordres d'Artabaze & de Mégabize 
fils de ce Zopyre qui avoit fait rentrer 
Babylone fous l'obéiffance de Darius. Dans 
cette feconde expédition Mésabize bleffa 
Inarus à la cuiffe , & remporta une viétoi- 
. re fi fignalée qu'il foumit entiérement les 
Égyptiens. Il prit prifonnier Inarus qu’ Ar- 
-taxerxés fit crucifier. La flotte d'Arhenes 
fut détruite par ftratagéme. Car elle étoit 
dans une riviere, les Perfes en détourne. 
rent le courant en creufant des canaux à 
fon embouchure ; de cette maniere ils 
mirent à fec les vaifleaux qui étoient à 
lancre, les attaquerent avec leur armée 
de terre, & les prirent. Artaxerxés 
ayant appaifé les troubles de la Bactriane 
& ceux d'Égypte, fit la feptieme année 
de fon regne un décret en faveurdes Juifs, 
dans lequel il permit à tous ceux qui le 
voudroient, de partir avec Efdras & d'3l- 
ler habiter Jérufalem. I] leur donna dif- 
férentes fommes pour des facrifices & au- 
tres ufages, defquelles Efdras devoit dis- 
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pofer à fa volonté. Efdras s'en fervit pour 
batir les murailles de. Jérufalem. 


Dans la quinzieme année d'Artaxerxés. 
les Athéniens avoient déjà réparé leurs. 


pertes précédentes ; ils donnerent une flot- 
te à Cimon leur Amiral, avec laquelle il 
inquiéta les Perfes à Chypre, «en forte 


qu'Artaxerxés fut bien aile de fairé avec | 


eux une paix fourrée à fon défavantage, | 
puifque par cette paix toutes les villes | 
Grecques d'Afie fécouoient le joug dela | 


Perfe. Dans la derniere bataille donnée 


à Chypre mourut Cimon & avec lui la - 
vraie valeur des Grecs; car dans la fuite | 


les Capitaines de cette nation ne firent 


rien .de confidérable contre les Barbares, | 


à l'exception d’Agéfilans qui commanda 
pendant une guerre courte & de peu de 
conféquence. 

Dans la vingtieme année d' Artaxerxés 


fon Échanfon Néhémie ( Néhém. I. 11.) | 
apprit que les murailles de Jérufalem é- | 
toient rompues, & fes portes brülées, & . 


obtint du Roi la permiffion d'aller avec 
des, ordres fort amples pour rebâtir les 
murailles; & un commandement au Gar- 
de- forêts du Roi de fournir le bois néces- 
faire. | | 

Environ cé temps-là Mégabize , ce 


% 
y 
f l 


~ 
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Général d'Artaxerxés qui l'avoit fi bien 

' fervien Égypte, fut mécontent de ce que 
le Roi avoit fait mourir les prifonniers 
Égyptiens auxquels Mégabize avoit pro- 

. mis le pardon. C'eft pourquoi il s’éloigna 
- de la Cour, alla dans fon Gouvernement 
de Syrie, où avec le fecours de quelques 
Grecs il fe révolta ouvertement contre 
fon maître, & gagna deux grandes batail- 
les. Cependant par la médiation de quel- 
.ques amis communs , Artaxerxés fe ré- 
concilia avec lui, lui accorda un pardon 
abfolu, & l'admit à fa préfence. Mais 
bientôt aprés Mégabize étant à la chaffe 
avec le Roi tua un Lion dans le moment 
que.le Roi, alloit le frapper. Le Roi 
en fut irrité au point de demander fa tête. 
Pourtant il lui accorda la vie.par l'inter- 
ceffion de fes amis, & fe contenta de le 
bannir; tant les Princes oublient aifément 
Jes anciens fervices! Aprés cinq ans d'exil 
par le moyen des amis communs Mégabife 

. rentra en grace, & fut même admis à la 
4» table d'Artaxerxés. JI] mourut bientôt 
aprés agé de foixante-feize ans, & fort 
regretté du Roi & des autres.  Artaxer- 
xés ne lui furvecut pas long-temps: il 
mourut, aprés un regne de quarante ans, 
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felon Diodore (n); de quarante-un, fe- 
lon Sulpice Sévere (0); de quarante-deux, 
felon Ctéfias. (p). L'opinion la plus pro- 
pable eft qu'il mourut au commencement 
de “la quarante - deuxieme année de fon 
regne, qui étoit la feconde de la quatre- 
vingt-neuvieme Olympiade, l'an du mon- 
de 5532; 421 ans avant la naiflance de 
Chrift. Créfias (4) (dans fes extraits de 
PHiftoire Perfique) écrit qu’ Artaxerxes 
n'eut de fon époufe Damafpia qu'un fils | 
légitime nommé Xerxés; & quil en eut 
dix -fept de fes concubines, dont les prin- 
cipaux furent Sogdianus , Ochus qu'en- 
fuite on nomma Darius Nothus, & Arfi- 
tes: que Sogdianus tua Xerxés, & fut 
mis à mort par l'armée, & que Ochus 
ou Darius Nothus fuccéda à fon pere. 
Quelques Auteurs difent qu'Artaxerxes 

| Longuemain 


Cn) Diodore (Bibliot. Hift. Liv. XV. pag. 506. Edition 
d’Etienne) dit quarante - trois. 

(0) Hift. Sacr. Lib. II. Cap. 9. à la fin. 

Cv) Hift. Perfiques- pag. 15. de l'Edition d’Henri Etiens 
ne, Paris 1557. | | 

C4) Ctéfias au lieu cité, oà fe trouve en y joignant les 
pag. IO. Il. I2. I3. & I4., prefque tout ce que Blount 
a dit d'Artaxerxes. 
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Longuemain eut une fille nommée Pary- 
fatis; mais la chofe eft incertaine. 

(5) L'Hifleire de Thémiflocle & Athe- 
nes, qui autrefois vint de Grece ; s'entretint 
avec Artaxerxes (fc. Thémiftocle fut un 
homme d'un mérite fupérieur parmi les 
Athéniens. Il eft vrai qu'il paífa fa jeu- 
nefle dans les plaifirs & dans l'extravagan- 
ce; mais dans un âge plus mûr il racheta 
fes fautes par de grandes vertus, Il for. 


- Ufia le fameux. port du Pirée; & ij batir 


la flotte des Perfes à Salamine. Selon Diu. 
tarque qui a écrit fa vie fort au long, nul 


Grec ne le furpafla, & peu l'égalerent, 


Voici l'hiftoire dont Philoftrate parle 
ici. Les Athéniens accuferent à tort Thé. 
miftocle d'avoir confpiré avec Paufanias 
en faveur des Perfes & contre leur Patrie. 


"Thémiítocle pour fauver fa vie fut con- 


traint de fe réfugier en Perfe, où il fut 
honorablement reca & généreufement en- 
tretenu par Artaxerxés Longuemain. Ce 


Roi lui donna trois villes, une pour fon 
pain, une pour fon vin, & une pour fes 


vivres, & d'autres ajoutent qu'il lui doa. 

na encore deux autres villes pour fes ha. 

bits, & que Thémiítocle mourut à Ma. 

gnélie d'une mort naturelle. Cependant 

quelques authes difent qu'il s'empoifonna 
Tome II, K 


* 
—— 
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de chagrin ; parce qu'il ne fe trouva pas 
en état de tenir la promeffe qu'il avoit fai- 
. te au Roi dé lui foumettre la Grece, qui | 
alors avoit Cimon & plufieurs autres Ca 
pitaines expérimentés. Voyez Plutarque 
( $a Cornélius Népos (5), Thucydides 
(+), & Valere Maxime (4). 1 
Ce Chapitre & différents autres endroits | 
de ce livre contiennent les vies de quel- 
ques Souverains Perfes & Grecs. ll ne 
fera donc pas hors de propos de rappor- 
ter en abrégé la fucceffion des quatre Mos. 
narchies. Cet abrégé étoit deftiné à fors 
mer un traité particulier, & à étre inféré 
dans un corps général d'Hiftoire, que je 
donnerai, fi j'ai affez de vie, de fanté ,. 
& de tranquillité, Cependant il peut être 
utile à ceux qui lifent la partie précéden- 
te de ce Chapitre, Sachez donc que 
L'hifoire eft la commémoration des 

chofes pañlées, avec les circonftances des. 
temps & des lieux , les diftances, les ine 
tervalles, les périodes ou dynafties, en 
lignes defcendantes pour aider la E 
re & faciliter l'application, 

| 

] 

1 


Cr) Dans la vie de Thémiftocle. 
(5) In Themiflocle circa finem. 
(Ct) Hiftoire dela Guerre du Péloponefe Liv. I; 7^ 
Cu) Val, Max, Lib. V. Cap: 6, 


{ 


& 


EN 
tt 
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L'Hiftoire, fe divife fuivant le favant 
Prideaux, en 


I. 


Ji 


Hiftoire Eccléfiaftique. - 


:Hiftoire Politique. 
. Hiftoire des Succeffions dans les 


États, Pays, ou familles, 


. Hiftoire des Profeffions ou vies des 


hommes célebres en toutes les Fa- 
cultés. : 


. Hiftoire naturelle, comme celle de 


Püne, du Chancelier Bacon &c. 


. Hiftoire diverfe , comme celle de 


Valere Maxime, de Plutarque, 
d'Élien &c. | 
Hiftoire vaine ou fabuleufe, comme 
les Légendes; les Romans &c, 


. Les deux premieres fortes font les.feu- 
les qui conviennent à mon but; ainfi je 
ne parlerai pas des autres cinq. 

En premier lieu, l'Hiftoire Eccléfiatti- 
que regarde l'Eglife avec fes dépendances. 
Cette Hiftoire a la préférence fur les au- 
tres à caufe de fon antiquité, de fa dig- 
nité, & de fa prétendue certitude, 

On la partage en périodes. Voici cel. 
les qui font le plus généralement regues: 

1. Depuis la création du monde jufqu'à 


De 


Ja fin du déluge - + 1657 ans. 
Depuis le déluge jufqu’à la vocation 
d'Abraham - = - 367 ans, 

E | 
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Depuis la vocation d'Abraham jus- - 


qu'à la fortie de l'Egypte | 430 ans. 
Depuis la fortie des Ifraélites jufqu'à 
la conftruétion du Temple de Salo- 
POT) m ee eo 489 ans. 
Depuis la conftruction du Temple 
de Salomon jufqu'à celle du fecond 
Temple de Zorobabel - 497 ans. 


. Depuis la conftruétion da fecond 
Temple jufqu'à la naiffance de notre 


Sauveur  - - 529 ans 


. Depuis la naiffance de notre Sau- 
veur jufqu'à nos jours 1680 ans (v). _ 


En fecond lieu vient l'Hiftoire Politique 
qui traite des affaires civiles, des Royau- 
mes, des États, des Républiques. Sui- 
vant la Chronologie profane, fes pério- 
des font. E 


I. 


2. 


3. 


4. 


Depuis Nimrod, ou plutót Bélus, 
jufquà Cyrus. — 1 

Depuis Cyrus jufqu'à Alexandre le 
Grand. | 
Depuis Alexandre le Grand jufqu'à 
Jules Céfar. La quatrieme Monar- 
chie commence 

Depuis Jules Céfar jufqu'à Conftan- 


(v) NB. Cette date regarde le temps auquel notre 
Auteur écrivoite 
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tin le Grand, auquel finit la quatrie- 
me Monarchie. 

Les Hiftoriens ont toujours partagé la 
fuite de l'Hiftoire profane en quatre Mo- 
narchies, qui font | Affyrienne ; la Perfe ; 
la Grecque; & la Romaine. T 
- La premiere, c'eft- à. dire l'Affyrien- 
me, commenga par Nimrod & fut détrui- 
te par Cyrus. Pour ce qui s'eft. paflé 

“avant le commencement de cet empire, 
nous n'avons d'autre récit que celui de 
JÉcriture Sainte. Chacun fait ou doit 
“favoir cette partie de PHiftoire; c'eft 
pourquoi je n'en dis rien ici. Nous lis 
fons donc qu'aprés la divifion de ia terre, 
‘Nimrod fils de Caus & petit fils de Cham, 
fixa fon féjour a Babel. Là commença le 
Royaume ou Empire que quelques Au- 
teurs appellent Babylonien de Babel réfi- 
dence des Rois.; d'autres Chaldéen de 
la Chaldée province où étoit fituée Ba- 
bylone ; d’autres Affyrien d'Affur fils de 
Sem que les Auteurs profanes appellent 
Ninus, & que Juftin (Lib. 1.) Cw) d'a- 
€») Juftin (Lib. I. Cap. 1.) dit que Ninus Roi des 
Affyriens fut le premier qui fit la guerre à fes voifins poar 
étendre fa domination; pendant que les conquérants plus 
"nciens avoicñt combattu les nations éloignées pour. la. 


Slo.re de la leur, 
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près Trogae fait le fondateur de cet Em- 
pite & le premier Roi qui ait fait la 
guerre à fes voifins, Cette Monarchie 
fondée par Nimrod ou Bélus, qui eft le 
méme felon Jules Africain & les meil- 
leurs Auteurs, fut agrandie par Ninus 
& par Sémiramis fon époufe. Ce fut 
alors que cette Monarchie. fe trouva au 
faite’ de la grandeur. . Car enfuite elle 
déclina par la molleffe de‘fes Rois; & 
enfin elle tomba fous Sardanapale, mon- 
ftre qui étoit 
Venus aux champs de Mars, Mars dans ceux de Vénus (a), 


Les deux rebelles Arbaces & Bélochus fe 
partagerent l'Empire qui refta dans leur 
poftérité jufqu'à la mort de Belthazar der- 
nier Roi des Babyloniens, & de Darius 
dernier Roi des. Medes. Alors lEm- 
pire fe réunit & paffa à Cyrus le Grand 
qui donna commencement à la feconde 
Monarchie des Medes & des Perfes. La 
premiere Monarchie commença l'an du 
monde 1788, dura 1646 ans, & fut 
renverfée ou tranfportée aux Perfes l'an 
du monde 3434 Voici les différentes 
races & fucceilions des Rois qui ont gou- 


(x) Murs ad opus Veneris, Martis ad arma Venus. 
Citation de Blount. 
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verné la Monarchie Affyrienne , ou la 


premiere Monarchie. 


o O0 t mt 


Famille de Bélus. 


. Nimrod ou Bélus. 
. Ninus. 
. Sémiramis fon 


Epoufe. 


. Ninias ou Ninus 
IL On ve? Tait 
prefque rien des 


faivants jufqu'au 
dernier. 


. Arius. 

, dra <> 
. Baléus I. 
, Armatrites. 


Bélochus I. 


. Daléus I, 
. Altadas. 

. Mamitus. 
. Mancaleus. 
. 6herus, 

. Mamelus. 


. Sparetus. 


E7. 
18. 
19. 
20. 
2I, 
22. 
29. 
24. 


35. 


$6. 


37: 


Afcatades. 
Amyntas. 
Bélochus IL. 
Bellopares. 
Lamprides. 
Sofares. 
Lamparos. 
Pannias. 
Sofarinus. 


. Mitreus. 

. dautanes. — 
. deuteus, 

. dineus. 

. Dercilus. 

. Eupales. 

. Laofthenes. 
. Pyrithidias, 
. Ophrateus. 


Orphraganeus. 
Afcrazapes. 
Sardanapale. 


Aprés la mort de Sardanaple l'Empi- 


re fut partagé entre Arbaces & Bélochus. 
| K 
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Le premier gouverna les Medes, & Bé- 
lochus les Affyriens. Voici. leurs fuc= | 
ceflions. 


Medes, Affgriens. 

I Arbaces. I. Phul- Belochus. 
2° Mandauces, 2. Tiglat - Philaffar. 
3. Sofarmus. 3. Salmanaffar. 
4. Artycas. 4. Sennacherib. 
5. Arbianes. 5. Alfar - Haddon. 
6. Arfeos ou Deio- 6, Merodach. 

ces. 7. Ben- Merodach, 
7. Paracrtes, 8. Nabopala[Jar. 
8. Cyaxares. 9. Nabuchodonofor. 
9. Aftyages Pere de 10. Evil. Merodach. 


Darius Medus. — ir. Belthazar. 


Aftyages & Belthazar mirent fin à la 
premiere Monarchie dont Cyrus devint 
l'unique poffeffeur. 

Quelques Auteurs prétendent que Da- 
rus Méde fils d'Aftyages commença la 
feconde Monarchie, & que Cyrus, petit 
fils d'Aftyages par Mandane fa fille, ne 
fit - l'augmenter. Car l'un: étoit Roi 
de Médie & l'autre de Perfe quand ils 
unirent leurs forces, & vainquirent Bel- 
thazar... Alors Darius annexa Babylone à 
fes Etats, Cependant le fentiment le 

| plus 
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plus général & le plus raifonnable eft que 
€yrus feul fut le fondateur dé la feconde 
Monarchie, parce que pendant la vie de 
Darius, l'empire fut partagé entre Da- 
rius & Cyrus. Xénophon attefle que 
Cyrus par fa générofité & bonté permit 
que Darius poflédát les Royaumes de 


 Médie & de Babylone, fa vie durant; 


& après la mort de Darius, Cyrus réunir 
ces deux royaumes au fiem. Cette union 
forma proprement la feconde Monarchie : 
dont par conféquent Cyrus fut le feul 
fondateur. Elle. fut appellée la Monar- 


. ehie des Medes &.des Perfes , parce que 


ces deux royaumes conflituerent princi- 
palement l'Empire. Ceux qui augmen- 
terent le plus la feconde Monarchie, fu- 
rent Cyrus le Grand, Darius Hytftafpes,,. 
& Artaxerxes Longuemain. Les autres: 
Rois qui la gouvernerent, furent f tyrans 
niques & fr vicieux, que l'empire fou& 


. frit beaucoup fous eux. La feconde Moi 


narchie fut détruite pendant le regne 
de Darius Codoman, qui vaincu par 
-Alexandre le Grand perdit l'empire & Ja: 
vie. L'empire paffa aux Grecs & Alexar- 
dre fur la ruine de Darius Codomam 


-éleva la troifieme Monafchie, la Monan— 
-ehie Grecque. ; ' 
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La Monarchie des Perfes & des Me- 
des, depuis fon commencement fous Cy- 
rus jufqu'à fa deftruétion fous Darius, 
dura deux cens vingt-huit ans: deux fa- 
milles pofféderent l’Empire; la premiere | 
fut celle de Darius, & la feconde celle 
de Darius Hyftafpes. La famille de Cy- - 
rus finit à fon fils Cambyfe, qui tua fon 
propre frere Smerdis, commit incefte 
avec fes fœurs, & enfin fut tué par les 
Mages révoltés. Ils prétendirent que 
Smerdis frere du Roi n'étoit pas mort & | 
mirent fur le trône un faux Smerdis, qui 
étoit un des Mages , & qui ayant été 
bientôt découvert parce qu'il avoit les 
oreilles coupées, fut.chaflé par les no- 
bles. Aprés ce faux Smerdis l'empire 
refta fans chef parce que Cambyfe n’a. 
voit laiffé qu'une fille appellée Pantaptes, 
C'eft pourquoi fept Seigneurs appellés 
Otanes, Intaphernes, Gobrias, Méga- 
byfe, Afpathine, Hydarnes, & Darius 
enfuite furnommé Hyitafpes, qui avoient 
confpiré contre les Mages & leur faux 
Smerdis, convinrent d’élire un Roi en- 
treux. Pour cet effet chacun devoit le 
lendemain fortir de la ville à cheval, & 
celui dont le cheval henniroit le premier 
devoit être Roi. Nous avons dit ci-des- 
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fus par quelle rufe Œbarès fit tomber 
lempire entre les mains de Darius, Sa 
famile fut la feconde & derniere qui 
gouverna la feconde Monarchie, comme 
on le voit par la lifte fuivante. 


I. 

Premiere Famille. 

E Dr Cyrus le Grand. 2. Cambyfe. 
II. 

Seconde Famille, 


3, Darius Hyflas- 7. Artaxerxes Maz. 
pes. mon. 

A. Xerxes. 8, Artaxerxes 

s. Artaxerxes Lon- Ochus. 
guemain. 9. Arfames & 

6. Darius Nothus, 10. Darius Codoman. 


qui fut le dernier Monarque des Perfes: - 
la feconde Monarchie s’éteignit a fa 
mort, & Alexandre le Grand commensa 
la troifieme grande Monarchie qui fut 
celle des Grecs. | 

Cette troifieme Monarchie qui com- 
mença à la chüte de la feconde, fut ap. 
pellée la MARS. des Grecs ou des 


216 La VIE D'APOLLONIUS, 


Macédoniens, à caufe de fon fondateur 
Alexandre qui étoit Macédonien & par 
conféquent Grec de naiffance, Oa fait 
quil vainquit Darius dernier Roi des 
Perfes, & fonda la troifieme Monarchie 
l'an du monde 3642, & 329 ans avant 
la naiffance de Chrift. L’Empire d'Ale- 
xendre fut beaucoup plus étendu 'qu'au- 
cun des empires précédents; puifque ce 
Prince ajouta à fes états de Grece les ro- 
yaumes de Médie & de Perfe , & en 
douze ans fe rendit maitre de prefque tout 
l'univers. Mais la Monarchie des Grecs 
ne fubfifta_pas long. temps dans cet état 
floriffant. Alexandre mourut fans en- 
fants; laiffa fes états ag plus digne (y), 
& de cette maniere fufcita plufieurs com- 
petiteurs. Car chacun dans fon cœur 
prétendoit y avoir part. Enfin aprés plu- 
fieurs grands débats, les quatre princi- 
paux partagerent l'empire entr'eux & fon. 
derent quatre Dynafties ou Royaumes, 
c'eft-à- dire le Royaume de Macédoine, 
celui de l'Áfie mineure, celui de Syrie 
& celui d'Égypte. À Ja fin ces quatre 
Royaumes fubirent le joug des Romains, 

1°. L'Afie mineure fut conquife par 


(y) Te wars, Blount | 
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les Romains lorfqu' Antiochus le Grand 
fut battu par le Proconful L. Scipion, à 
qui cette victoire procura le nom d' Afia- 
tque ( Fuftin Lib. XXXI. (z) Tite 
Live Lib XX XVII.) (a). 

29, Les Romains fubjuguerent la Ma- 
cédoine quand Paul Emile Conful de Ro- 
me prit prifonnier Perfée, dernier Roi 
de ce pays, l'an du monde 3803. & en- 
viron 156 ans après la mort d'Alexandre 
Je Grand. | | 

3°. Les Romains conquirent la Syrie 
quand Tigranes fut défait par Pompée 
deux cens foixante ans.aprés la mort d'A. 
lexandre le Grand (uflin (b), Plutar- 
Mug Ce), Lie Lite Ta), 17 

4°. Enfin Céfar Augufte ajouta le Ro- 
yaume d'Égypte à l'Empire Romain lors- 
qu'il vainquit Antoine & Cléopatre, & 
| (2) Cap. 8. circa finem; mais cet Auteur ne dit pas: 
que L. Scipion obtint le nom d'Afiatique. 

Ca) Cet Auteur (Cap. 59.)-enfeigne que I? Scipion: 
prt le nom d'Afiatique. 

(5) Juftin (Lib. XL. .Cap..2.) dit bien que Pompée 
réduifit la Syrie en province Romaine ; mais il ne fixe pas 
l'époque de cet événement. 

Ce) Dans la vie de Pompée, " 

(4) Ce quinous refte de Tite-Live-n6 va que jufqu'auy 
temps de Scipion l'Africain. 
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réduifit l'Égypte en province deux cens 
quatre - vingt- quatorze ans aprés la mort. 
d'Alexandre. (Plutarque dans la vie d' An- 
toine Ce), Polem Liv. III Ch. 8.) Ainfi 
la Monarchie des Grecs dura exactement 
trois.cens ans: deux cens nonante-quatre 
depuis la mort d' Alexandre à celle de Cléo- 
patre (felon Prolomée); & fix ans depuis 
la mort de Darius Codoman à celle d'A- 
lexandre ( Arrien, Diodore.) Voici la lifte 
des Rois des quatre Dynatties. | 


kh 


Alexandre le Grand régna fix ans for 
toute la Monarchie des Grecs, & 
commença à régner l'an du monde 


3642. 
II. 


La Monarchie fut divifée en quatre 
Dynafties, de Macédoine, d'Afie, 
de Syrie, & d'Égypte. 

iy, : 

Les Rois de Macédoine furent. 

1, Aridée frere d' Alexandre le Grand, 

3. Caffandre fils d' Antipater. 

3. Philippe fils de Caffandre. 


(&) Plutarque dans la vie d'Antoine ne dit pas feule« 
" ment qu'Augufte réduifit PEgypte en Province Romaine, , 
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co NE 1 


9. 


. Antipater & Alexandre, tous deux 


fils de Caffandre. | 


. Démétrius Poliorcetes fils d'Anti- 


gone Roi d’Afie. 


. Pyrrhus Roi. d'Épire. 
. Lyfimaque de Thrace, cet Officier 


d'Alexandre qui avoit tué le Lion. 


. Ptolomée Céraunus fils de Ptolo- : 


mée Lagus. 


Méléagre un des anciens Officiers 
d'Alexandre, 


io. Antipater IL 
11. Softhénes. 
iz. Antigone Gonathas fils de Démé. 


trius Poliorcetes. 


13. Démétrius fecond fils d'Antigone. 


1 


4. Antigone II furnommé Dofon. 


15. Philippe fils de Démétrius vaincu 


par les Romains. | 


16. Perfée. 


— Perfée vaincu par Paul Émile fut mis 
en prifon pour le refte de fes jours: ainfi 
le Royaume de Macédoine tomba fous la 
 puiffance des Romains qui d'abord le 
 laifferent libre: mais les Macédoniens 
furent entrainés dans la revolte par un 
faux Philippe; les Romains alors rédui- 
firent la Macédoine en province & ainfi 
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finit cette partie de la troifieme Monar- 
chie l'an du monde 3803. 


bud 


Les Rois de lAfie mineure furent: 


I. 


Antigone fils naturel de Philippe 
de Macédoine. | 


2. Démétrius Poliorcetes détróné par 


fon gendre Séleucus Nicanor. L'A- 
fie mineure fut annexée au Royaue- 
me de Syrie l'an du monde 3683. — 


EI 


Les Reis de Syrie furent: 
1. Séleucus Nicanor. 


2. 


Antiochus Soter fils de Séleueus 
Nicanor. 
Antiochus IE farnommé Théos. 


. Séleucus Callinicus fils de ‘l'hébs. 
: Séleucus Céraunus fils de Callinicus. 
. Antiochus le grand frere de Cé- 


raunus. 


. Séleucus Philopater ou Soter fils 


d Antiochus le Grand; 


. Antiochus Épiphanes frere de Sé. 


leucus. 


. Antiochus Eupator fils d’Antiochnys 


Epiphanes.. 
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‘ro. Démétrius Soter. 

11. Alexandre Bala ou Veles. 

12. Démétrius Nicanor fils de Démés 
trius Soter. | 

13. Antiochus Entheus. 

14. Tryphon. 

15. Antiochus Sydetes ou Soter fils 
de Démétrius Nicanor. 

16. Démétrius II. Nicanor de retour. 

17. Alexandre Sebenna. 

18. Antiochus Grypus fils de Démé- 
trius. 

19. Antiochus Cyzicénus, Séleucus V, 
Antiochus Eufebe, Philippe, & 
Démétrius, tous fils de Grypus, eu- 
rent des différends entr'eux & fu- 
rent la proye de Tigranes Roi des 

a Parthes. (eno 
- 20. Tigranes, Il fut vaincu par Pom- 
pée, & la Syrie devint une des 
provinces Romaines l'an du monde 
3390. | 

I V. 


Les Rois d'Egypte furent: 
1, Ptolomée Lagus fils naturel de Phi- 
lippe de Macédoine. 
2. Ptolomée Philadelphe , qui époufa 
fa faur Arfinoé, ed 
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. Ptolomée Évergetes. 
. Ptolomée Philopator. 
. Ptolomée Épiphanes, 
. Ptolomée Philométor. 
. Ptolomée Phyfcon. 
. Ptolomée Lathurus ou Lamyrus. 
Ptolomée Alexandre. ; 
. Ptolomée Lathurus rappellé de l'e- 
xil. | 
_ II. Ptolomée Auletes. 
12. Ptolomée Dionyfius. 
15. Cléopatre fille de Ptolomée Au- 
letes, 


NJ Ox tA 4 v9 
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Cette Cléopatre fut d'abord maítreffe 
de Jules Cé(ar, & enfuite de Marc An- 
toine. Cléopatre fut fi affligée de la dé- 
route d'Antoine à A&ium, qu'elle fe fit 
mourir en fe faifant piquer par un afpic. 
Aprés fa mort l'Égypte devint province 
Romaine, & la troifieme Monarchie fut 
totalement éteinte. 

Ainfi la puiffance Romaine dévora les 
quatre divifions de la troifieme Monar- 
chie: par conféquent la quatrieme a dà 
commencer à Rome; & nous trouvons 
que la chofe arriva: car on regarde Ju- 
les Céfar comme fondateur de la qua- 
trieme Monarchie qui tira fon nom de la 


b - 
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ville de Rome. Pintarque (f) au fujet 
de la grandeur de cet Empire dit: l'em- 
pire Romain fut pour ainfi dire l'ancre 
du monde qui flottoit. La ville de Ro- 
me fut appellée la capitale du monde, & 
les Romains, Seigneurs du monde. O 
Rome Déefle de Ja terre & des nations 
que rien n'égale, & dont rien n'appro- 
che, dit Martial (g) ! Et Properce: que 
tous les prodiges de là terre le cédent à 
Rome: c'eft ici que la nature a ramaffé 
ce qui a jamais été ailleurs (7) ; & Ovi- 
‘de: (dans le fecond livre des faites ) les 
"autres nations ont un terrein borné; la 
ville de Rome s'étend autant que le mon- 
de (i). De méme Pétrone Arbiter; dé- 
jà les Romains viétorieux poffédoient. 
le monde entier, la mer, la terre, tout 
ce que la lune & le foleil voyent CR). 


(f) De la fortune des Romains au commencement. 
Cg) Terrarum Dea, gentiumque Roma , 
Cui par eft nihil, & nihil fecundum. 
Ch) Omnia Romana cedunt mirgcula terra. 
Natura hic pofuit, quicquid ubique fuit. 
(i) Gentibus eft aliis tellus data limite certo; 
Romana fpatium eft urbis & orbis idem. 
v. 683. 694. 
Ck) Orbem jam totum vitor Romanus habebat 
Qua mare, qua terra; qua fidus currit ut rumquee 
Au commencement du Poéme de la guerre civile. 
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On divife la durée de l'empire Ro- 
main en plufieurs périodes. La premiere 
renferme tous les Empereurs payens ; 
commence à Jules Céfar & finit à Con- 
ftantin le Grand: fa durée eft d'environ 
trois cens cinquante-cinq ans. La fe- 
conde période s'étend depuis Conftantin 
le Grand, jufqu'à Juftinien. La troi(ie- 
me va de Juftinien jufqu'à Charlemagne. 
La quatrieme depuis Charlemagne jas- 
quà nos jours & contient le gouverne- 
ment des Francs d’occident, 

Philoftrate: vivoit long-temps avant 
les trois dernieres périodes; c’eft pour- 
quoi je’ ne faurois avoir occafion de rap- 
porter la moindre partie de leur hiftoire. 
Je me bornerai donc à la premiere pério- 
de de la quatrieme Monarchie, Voici 
la note des Empereurs. 


1. Cajus JuleCéfar. 7. Sergius Galba, 
2. Ottavien Céfar 8. Salvius Othon.. 


Auguíte. 9. Aulus Vitellius, 
3. Cl. Tibere Né- 1o. Flay. Vefpafien. 
ron. rr. Titus Vefpafien. 


4. Cajus Caligula. 12. Fl. Domitien, 
5. Claude Tibere — r3. Nerva Coccejus, 

Drufus. I4. Ulpius Trajan. 
6. Cl. Domitius Né- 15. Ælius Hadrien. 
ON. ges 16. Antonim le 


$1 
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- Pieux. 
17. M: Aur. Anto- 


nin le Philofophe. - 


18. Aurele Commo- 


19. P. Ælus Perti- 
Lax.” 
20. Didius Julien. 
21. Septime Severe. 
22. Antonin Baffien 
Caracalla. 
23. Opilius Macrin. 
24. Héliogabale. 
25. Aur. Alexandre 
Sévere, 
26. Maximin de 
T race: 
$7. A huie pere& 


28. Pupien & Bal. 
bin 


29. Gordien III. 
30. Philippe Arabs 


& fon fils. 

gr. Decius & fon 
fils. 

32. Trebonien Gal: 
Jus, 

33. Publ. Licinius 
Valérien. 

34. P. Licinius Gal- 
lien; °° 

95, Claude. 

36. Valere Aurélien. 

37. M. Claude Ta- 
ete? 

38. M. Aurele Pro: 
bus. | 

39. M. Aurele Ca- 
Tus, 

4o. Valere Dioclé- 
tien & 

41. Conftance Chlo- 
re pere de Con: 
ftantin le Grand, 


PU ya odis années que j'avois 
compofé pour mon propre ufage cet abré- 
gé d'hiftoire, afin de fuppléer à ma mau- 


vaile mémoire. 


Je l'ai trouvé fort utile 


en lifant l'hiftoire ancienne. Celui qui 


226 La Vit D'APOLLONIUS, 

à 
n'a pas une connoiffance générale de la 
fucceffion des Empereurs & des Rois, fe 
trouvera fort embaraflé lorfqu'il lira les 
vies des Princes qui d'ordinaire fe rap. 
portent aux aífaires précédentes: il ne 
pourra pas non plus fe rappeller & bien 
digérer ce qu'il lit. Etre bien au fait de 
l'origine ,. des progrès ? de la décadence, 
& de la deftruétion d'un Empire, eft.la 
chofe du monde Ja plus utile à ceux qui 
enfuite veulent lire la vie des Princes, 
Quand on fait comment la premiere Mo: 
narchie fut fondée par Nimbrod , angmen- 
tée par Ninus & par Sémiramis, parta: 
gée aprés la mort de Sardanapale & 
anéantie par Cyrus, on peut s'enfoneet 
fürement & avec plaifir dans les Chroni: 
ques de cette Monarchie. Quand on fait 
comment Cyrus, par la défaite de Beltha- 
zar & par la mort de Darius Médus fon 
oncle , réunit fous fa puifTance les Empires 
d'Aífyrie & de Babylone, les tranfporta 
aux Perfes, & commença la feconde 
Monarchie; comment la famille de Cy- 
rus-finit dans la perfonne de fon fils Cam- 
byfe, commment Darius Hyftafpes mone 
ta fur le trône par le henniffement d’un! 
cheval; comment le fceptre refta dans 
fa famille jufqu à ce que par le luxe de, 


| 
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Darius Codoman la fecondé Monarchie 
fut renverfée , & l'Empire paffa aux 
Grecs fous Alexandre le Grand, on peut 
s'inftruire fort aifément du détail de l'his- 
toire de Perfe. De méme quand on fait 
comment Alexandre’ par fa victoire fur 
Darius donna commencement a la Mo- 
narchie des Grecs; comment après la 
mort d'Alexandre elle fut partagée en 
quatre Royaumes; & comment chacun de 
ces Royaumes fut enfuite foumis par les 
Romains, on peut facilement apprendre 
non feulement les divers affoibliffements 
& la ruine de la troifieme Monarchie, 
mais auffi les pas que les Romains firent 
vers là quatrieme qui enfin commenca. 
fous Jules- Céfar, & dura jufqu'à Con- 
ftantin le Grand. Donc rien n'eft plus 
utile à un hiftorien que de bien compren- 
dre la fucceffion d'une Monarchie, & 
comment elle eft tombée dans une autre. 
J'efpere que cette méthode fi utile , cour- 
te, & nouvelle, ne fera pas moins avan- 
tageufe aux autres qu'à moi-même. Ce- 
pendant, puifque mon but eft de rendre 
fervice à ceux qui veulent lire les hiftoi- 
res étendues, je les avertis que pour la 
Monarchie Affyrienne ils pourront lire, 
outre l'Ecriure, Jofeph; Diodore. de 
Sicile, & Juflin, abréviateur de Tro- 
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gue Pompée. D'autres Auteurs anciens 
avolent traité la méme matiere, comme 
Ctéfias, Bérofe, & Mégafthene; mais il 
ne nous en refte que quelques fragments 
qui fe trouvent dans Photius, & dans 
Jofeph, à moins qu'on ne veuille ajouter 
fol au moine Annius de Viterbe qui a 
répandu dans le monde fes propres im- 
poftures fous les noms de Bérofe, de 
Ctéfias, de Mégafthene, & d'autres Au- 
teurs anciens. | 
Pour la féconde Monarchie qu’on ap- 
pelle de Perfe, on peut lire Hérodote, 
dans lequel il faut, pour n'étre pas trom. 
. pé, diftinguer ce qu'il dit d’après fes 
propres lumieres, de ce qu'il rapporte 
fur des oui-dire: il faut lire auf Thu- 
cydide qui décrit fidelement la guerre da 
Péloponefe, arrivée de fon temps. II 
ne faut pas oublier Xénophon, grand 
dans la guerre, dans la philofophie, & 
dans l'hiftoire, quoiqu'il femble que fon 
hiftoire de Cyrus foit un roman politi- 
que plutôt qu'une hiftoire, & que le ca- 
raCtere de Cyrus montre plutôt ce qu'un 
Prince devroit étre, que ce que Cyrus 
étoit réellement. Il faut lire aufüj Plu- 

tarque, Diodore, & Juftin. 
Quant à la troifieme nara ieee 2 
Oit 
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doit lire Arrien de Nicomédie & Quinte 
 Curce qui parlent des faits d'Alexandre, 
de méme que Plutarque, Juftin, Polybe, 
& Diodore, qui donnent l'hiftoire des 
fucceffeurs d'Alexandre. 2 

Enfin pour être bien au fait de la Mo- 
narchie de Rome, qui eft la quatrieme, 
il faut lire les commentaires de Céfar, 
Dénis d'Halicarnaffe, Tite- Live; Va- 
lere- Maxime, Plutarque, Corneille Ta- 
cite, Pline le jeune, Suétone, Appien, 
Flore, Hérodien, Dion Caffius, Jules 
Capitolin , Ælius Lampridius , Flavius 
: Vofpifeus, Spartien, Volcatius Gallica- 
“nus, & Ammien Marcellin; pour ne pas 
parler des Auteurs Eccléfiaftiques, qui 
ont écrit après Conftantin, ou qui ont 
entre-mélé l'hiftoire facrée & profane. : 
: Nous avons plufieurs excellents Au- 
teurs modernes qui ont traité de ces qua- 
tte Monarchies, tels que le favant & 
vénérable Primat Usher dens fes annales: 
célebres pour la Chronologie; le Cheva- 
lier Walter Rawleigh auffi diftingué par 
fon courage que par fon génie, qui ex- 
“celle fur-tout dans la critique, dans la- 
quelle cependant il eft un peu trop pro- 
lixe ; le favant & ingénieux Docteur 
- Toxz IL L 
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Hoel, plus connu par fa méthode que 
par fon ftyle; & le favant Prideaux qui 
par fon introduction à l'hiftoire s'eft ren- 
du fi utile à notre jeuneffe. Mais aprés 
avoir lu tous ces Auteurs, il faut aller 
aux fources & lire les anciens, car 


Plus douces font les eaux que lon boit ala fource (7) 


A ETL ATT DUO MUS SENTENRENES SNA SE DETAR 
CHAPITRE XXX. 


Apollonius entre dans le palais Royal, 


x 


A POLLONIUS entra donc environné 
de gens qui l'aecompagnoient & qui pens 
foient (1) faire ainft leur cour; car om 
s'étoit apperçu que l'arrivée d' Apollonius 
faifoit plaifir au Roi. Ce Philofophe en- 
tra dans le palais, & ne jeta pas un coup: 
d'œil fur ce que les hommes ont coutume 
d'admirer. Il paffa avec l'indifférence. 
d'un voyageur, & appellant Damis, il lui 
dit: ne m'avez-vous pas dernierement. 
demandé le nom de cette (2) femme de 


(1) Dulcius ex ipfo fonte bibuntur aque. Blount. 
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Pamphylie qui, dit-on, étoit lice avec 
(3) Sapho, & avoit compofé des hymnes 
qu'on chante encore à l'honneur de (4) 
Diane Pergée fur les modes (5) Eolien 
& Pamphylien? Je l'ai demandé, dit Da- 
mis, mais vous ne m'avez pas dit fon 
-nom. Apollonius répliqua, je ne le 
dis pas; mais je vous expliqual les mo- 
des des hymnes, leurs noms, & com- 
ment cette femme tranfpofa les pieces du 
mode Eolien dans celui qui eft le plus 
haut de tous, & que les Pamphyliens 
s'attribuent. . Enfuite nous paíffàmes 4 
d'autres difcours, & vous ne m'avez plus 
demandé le nom de cette femme favante. 
Elle s'appelloit Damophile: on dit que 
‘comme Sapho, elle eut pour difciples 
plufieurs vierges de fon age, & qu'elle 
compofa plufieurs poëmés, les uns fur 
lamour, & les autres à la louange des 
Dieux. On chante lhymne fait à l'hon- 
neur de Diane tant fur les modes de Sa. 
pho que fur ceux de Damophile. 
. Ainfi Apollonius bien loin d'admirer 
les richeffes & là magnificence du Roi, 
parla d'autre chofe fans daigner les re- 
garder. . | 
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CHAPITRE XXXL 
Apollonius à l'audience. 


1A Roi l'ayant appercu, car le vefti- 
bule du temple étoit affez grand, dit quel- 
ques mots à Ceux qui étolent autour de 
lui, & déclara qu'il connoiffoit cet étran- 
ger. Apollonius s'avangant, le Roi dit à 
baute voix, c'eft cet Apollonius que mon 
frere Mégabate m'a dit avoir vu à Antio- 
che, ou il étoit honoré & admire par 
tous les gens de bien: il me le decrivit 
tel que je le vois. Apollonius s'appro- 
cha du Roi & le falua: le Roi lui parla 
Grec & linvia à facrifier aux Dieux 
avec lui. Car il étoit fur le point d'im- 
moler au Soleil un cheval blanc de la 
race de (6) Nifée, choifi, & magnitique- 
ment enharnaché comme pour une féte, 
Apollonius répondit: ó Roi vous facri 
fierez à votre maniere, & vous me per- 
mettrez de facrifier à la mienne. Apres 
ces paroles il prit de l'encens & dit: ó 
Soleil envoye moi auffi loin qu'il te fem- 
ble bon pour moi & pour toi: fais- moi 
la grace de connoitre les gens de bien, 
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& de ne point connoitre les méchants, 
& de n'en être point connu. En pro- 
noncant ces paroles il jeta l'encens fur le 
fcu, enfuite il examina: de quel côté le 
feu montoit, de quel côté il paroiffoit 
plus fombre , combien de pointes il pous- 
foit, & en quel endroit; & acceptant 
l'augure autant qu'il paroiffoit favorable, 
il dit: ó Roi facrifiez à .votre maniere 
& fuivez les cérémonies de notre pays; 
pour moi j'ai achevé mon facrifice fuivant 
les rites que jal adoptés. Apres ces 
mots il s'en alla pour ne point participer 
au fang & au meurtre. 


RE 
CHEAP Pit REX XXL 


emesis 2 


Continuation de l'audience. 


A PRÈS le facrifice Apollonius s'appro- 
cha du Roi, & dit; entendez-vous à fond 
la langue. Grecque , ou en avez: vous feu- 
lement appris aflez pour parler aux Grecs 

qui, pourroient venir à votre audience, - 
& les entretenir plus commodément ? (5) 


(m) Qu'importoit à Apollonius qui entendoit toutes leg 
langues, que le Roi fut le Grec ? | 
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Le Roi répondit: Je pofféde la langue 
Grecque auffi bien que ma langue mater- 
nelle, vous n'avez qu'à dire hardiment 
ce que vous voudrez; car jé penfe que 
c'eft le but de cette queftion. Il eft 
vrai, répliqua Apollonius, écoutez donc; 
je ne voyage que pour pafler aux Indes; 
cependant je n'ai pas voulu aller plus 
loin fans vous approcher, ayant appris 
que vous êtes un homme auffi parfait que 
je vois que vous l'étes. De plus je fou- 
haitois de connoître la fageffe que les Mae 
ges profeffent parmi vous, & fur-tout 
s'ils font auffi favants dans les chofes di- 
vines qu'on le dit. Pour moi je profeffe 
la doctrine de (7) Pythagore de Samos 
qui m'a enfeigné à honorer les Dieux com- 
tne vous avez vu; à les refpecter, qu'ils 
fe rendent vifibles ou non; à m'entrete- 
nir quelquefois avec eux; & à m'habil- 
ler de cette dépouille de la terre. Ce 
n'eft pas de la laine arrachée du dos des 
brebis; c'eft une chofe pure fortie d'une 
chofe pure, c’eft un préfent de la terre 
& de l'eau, que mon habit de lin. J'ai 
auffi tiré de Pythagore la coutume de 
laiffer croître mes cheveux, & de m'ab- 
{tenir de toute nourriture qui a eu vie. 
Je ne me livrerai aux plaifirs de la table 


m 39 
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& à la molleffe, ni avec vous ni avec 
perfonne: mais je puis fort aifément dé- 
livrer qui que ce foit de fes foucis & de 
fes inquiétudes, parce que je fais ce qu'il 
faut faire, & méme je le prévois. 

Qu'Apollonius tint ce difcours au 
Roi nous l'apprenons non feulement de 
Damis, mais auffi d' Apollonius lui même 
qui l'écrivit dans une de fes lettres, com- 
me il y a rapporté plufieurs autres dis- 
cours qu'il avoit tenu. 


ECLAIRCISSEMENTS 
fur les Chap, XXX. KX a. oF XXKLE 


(x) Qui penfoient faire ainfi leur cour. 
Ce paflage nous fournit une bonne occa- 
- fion de réfléchir fur la maniere baffle & 
fervile dont les courtifans flattent leur 
Souverain.  Titus-Livius (n) dit vrai 
,Qque le langage des hommes nourris 
,, fous la Royauté, eft toujours plein de: 
vaines oftentations & faux tefmoigna- 
ges: chafcun eslevant indifféremment 
,, fon Roi à l'extrême ligne de valeur CE 


3 


Cn) Tite- Live. Liv. 35« Chap. 48. S. 2 
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, grandeur fouveraine." Co) Que tout 
ce qu'il foule aux pieds, devienne rofe (p). 
Si le Prince connoit feulement les quatre 
points cardinaux des vents, que le moin- 
dre fujet n'ignore point, on éleve au ciel 
fon favoir & fon habileté à connoitre le 
temps. S'il s'entend à conduire le moin- 
dre bateau fur la riviere la plus tranquil- 
le, on exalte fon étonnante habileté dans 
Part de la navigation; il y a pourtant des 
milliers de Matelots qui en favent plus 
que lui. S'il s’appergoit qu'un violon 
n'eft pas bien accordé, on crie qu'il eft 
grand muficien. S'il fait fe tenir fur un 
cheval qui va au pas, c'eft un excellent 
écuyer. Et sil eft en état de diftinguer 
une enfeigne de cabaret d'un célebre ta- 
bleau peint par un des meilleurs maitres 
d'Italie, c'eft un grand connoiffeur en 
peinture. Ainfi les Princes font trompés 
par les indignes efclaves qui les entou- 
rent, & qui ne fouffrent point que la 
vérité parvienne jufqu'à eux. Ces. fcé- 
lérats aiment ce que le Souverain aime, 
ils font ce qu'il fait, quelque bas & hon- 
teux qu'il foit. ,, Chacun des fuivants 
| d'Ale- 
(0) Mont. Liv. I. Chap. 3. 
(2) Quidquid calcaverit hic, 10/4 fiat 
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39 


33. 


d'Alexandre portoit comme lui, latéte 
à cofté. Et les flatteurs de Dionyfius 


s'entre - heurtoient en fa préfence , 


pouffoient & verfoient ce qui fe ren- 
controit à leurs pieds pour dire, qu'ils 
avoient la vue auffi courte que lui.... 

'en ai vu la furdité en affectation. 


Et parce que le Maiftre haiffoit fa 
femme, Plutarque a veu les courtifans 
-répudier les leurs qu'ils aimolent.... 


(q) Les flatteurs de Mithridates, d'au- 


tant que leur maiftre prétendoient à 


l'honneur de bon médecin, lui por- 
toient à. incifer & à cautérifer leurs 
membres (r) 5" fachant bien que quand 


un Prince s'érige en médecin, on ne peut 


lui faire de plus grand plaifir que de fe 
rendre fon malade. ,, Adrian l'Empereur 


fe débatant avec le Philofophe Favo- 
rinus de l'interprétation de quelque 
mot, Favorinus lui en quitta bientot 


la victoire; fes amis fe plaignant à lui: 


vous vous moquez, fit-il, voudriez- 


vous qu'il ne fuft pas plus fcavant que 
-moi, lui. qui commande à trente lé- 


(y) Ce fait eft mal rapporté, "Voyez Plut, de la dif- 


férence entre le flatteur & l'ami. Ch. 8 
(r) Mont, Liv. HI. Ch. 7. 


s: Hh 3 


238 La VIE P'APOLLONIUS, 


» gions? Augufte efcrivit des vers con... 
, tre Afinius Pollio: & moi, dit Pollio, 
» je me tais; ce n'eft pas fagefle d'es- 
» crire à l'envi de celui qui peut pros- 

» Crire: & avoient raifon. Car Diony- 
, fus pour ne pouvoir efgaller Philo- 
, xenus en la Poéfie, & Platon en dis-. 
, cours, condamna lun aux carrieres,.. 
, & envoya vendre l'autre efclave en. 
, lifle d’Egine (5). Vois-je pas que 
,, le mefchant, le bon Roi, celui qu'on 
, hait, celui qu'on aime, autant en à 
, l'un que l'autre (:)." On le fuit com: 
me les corbeaux fuivent les charognes, 
non pas pour eux, mais pour foi. ,, Ses 
,, courtifans louoient un jour Julian l'Em-- 
pereur de faire bonne juftice: Je m'e-- 
, norgueillerois volontiers, dit-il, de 
, ces louanges, fi elles venoient de pere 
fonnes, qui ofaffent accufer ou mes- 
Jouer mes actions contraires, quand 
, elles y feroient.... (€ ) Les flateurs du. 
and Alexandre Jui faifoient accroire 
» qu'il étoit fils de Jupiter: un jour es- 
, tant bleffé, regardant efcouler le fang, 

Cs) Mont. Liv. III. Ch. 7 


(t) Mont. Liv. I. Ch. 42. ! 
(4) Ammien Marcelin Lib. XXIE. Cap. 1x. 


i 


pe Trane. Lio. I. Ch. XXX. 4AXXXIIL 239 


de fa playe, qu'en dites- vous? fit-il,. 
eft-ce pas ici un fang vermeil, & pu- 
rement humain ? Il n'eft pas de la trem- 
» pe de celui qu’Homere fait efcouler 
, de la playe des Dieux. Hermodorus 
le Poëte avoit fait des vers en l'hon- 
neur d'Antigonus, où il l'appelloit fils 
du Soleil: & lui au contraire: celui, 
dit-il, qui vuide ma chaife percée, 
4, fçait bien qu'il n'en eft rien (v)." Sé- 
neque (Thyefl. 4G. II. Scen. I.) place 
un des plus grands avantages de la fou- 
veraineté, en ce que les fujets font forcés: 
à fupporter, à louer méme les plus gran- 
des extravagances de leur Souverain: 
(w) fi un Prince eft auffi efféminé que 
Sardanapale , les courtifans applaudiffent 
à fa paífion déréglée ;. ils ambitionnent 


Cv} Mont. Liv. I. Ch. 42. oy 
Cw) - Maximum hoc regni bonum eff y. 
Qued fatta Domini cogitur populus fat 


Quam ferre tam laudare, 


Ws 205 = 267. 
Qiron peut traduire 
Les fujets, non contents de fouffrir leurs Souverainss 
Doivent louer leurs faits, & vanter leurs deffeins^ 
De louanges toujours fe faire offrir Phommage ,: 
Ee de la royauté le- plus grand-avantages- 
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plus les bonnes graces de Cléopatre, & 
fe glorifient plus de ce qu'elle leur a 
fouri, que du plus grand honneur du 
monde. Auffi un Auteur ingénieux ob- 
ferve- t-il que les vifages des courtifans 
font toujours à la mode comme leurs 
habits; car le courtifan qui ne fait pas 
changer de phyfionomie fuivant l'occa- 
fion, ne fauroit changer de linge quand 
il convient. Sempronius tua lachement 
Pompée fur le rivage d'Égypte pour cap- 
tiver la bienveillance de Céfar: il auroit 
également tué Céfar fi Céfar eût été mal- 
heureux. Il n'y a ni baffeffe ni trahifon 
que ces laches flatteurs n'entreprennent | 
pour plaire à leur Prince, dut-elle per- - 
dre le Roi & le Royaume, S'il a du 
penchant à la tyrannie, ils la favorifent 
en lui confeillant de tenir une armée far | 
pied, d'opprimer le peuple par des exac- 
tions illégitimes, & de le gouverner 
fans loix: & s’il eft adonné. aux femmes, 
fur le champ ils deviennent autant de 
Mercures. Les hommes qui s'empreffent 
Je plus à débaraffer le Prince de tout foin 
& de toute affaire, & les femmes qui 
contribuent le plus à fes plaifirs, font fes 
principaux favoris; & malgré les grands 
maux qui en réfultent pour les fujets, 


| 
| 


Sapho. ) 


EN. 7 
E. 
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ces favoris font idolátrés par les parafites 


fubalternes; car tout jeune courtifan eft 
comme une plante de houblon, qui doit 
avoir fon échalas pour la foutenir ; de 
là vient que quand un grand favori tom- 
be, plufieurs autres périffent. On dit 
que la baleine marche fous la conduite 
d'un petit poiffon; il en eft de méme de 
la plüpart des Princes, qui, étant moins 
inftruits de la vérité que les hommes des 
autres conditions, font dans les affaires 
les plus importantes, menés par une mai- 
trefle perfide, ou par un indigne favori, - 
.(2) La Pamphylie eft une des provin- 
ces de l'Afie mineure, à l'orient de la Ci- 
licie, prés du mont Taurus, Sit. clim. 5. 
(3) Sapho fut une femme de Lesbos 
célebre par fon talent poétique. Tous 
les Auteurs s'accordent à dire que Cléis 
étoit fa mere: mais les uns lui donnent 
pour pere Scammondronymus , d'autres. 
Simon, d'autres Eunonimus ou Eumenes, 
d'autres Érégius ou Eucrytus , d'autres 
Sémas, d'autres Camonus (x), & d'au- 
tres Étarcus. Elle eut trois freres, La- 


(x) Lilio Giraldi, duquel prefque tout cet article eft 
tire, dit Camon (De Poctar. hiftor, Dial. 10. Article 
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rycus, Eurygius, & Cheraxus. Son fa- 
vori & bien-aimé fut Larycus; elle eut 
tant de haine pour Cheraxus qu’elle com- 
pofa plufieurs poémes pleins d'invectives 
contre lui. Elle époufa un homme opu- 
lent nommé Cercola felon les uns, & Cer- 
cylla felon les autres. Elle n'en eut qu'u- 
né fille nommée Cléis comme fa grand- 
mere. Sapho devint veuve, & quelques 
Auteurs qui la peignent comme fort por- 
tée à l'amour, difent qu'elle fe paffionna 
pour Phaon. ll alla en Sicile; elle devint 
jaloufe pendant fon abfence, & par un 
excès de paffion fe jeta du haut d'un ro- 
cher dans la mer, l'an du monde 4584. 
& 515 avant fa naiffance de notre Sei- 
gneur, felon Thévet qui fait Sapho con- 
temporaine de Xénophanes Philofophe ,. 
de Théogone & de Pindare Poëtes Grecs, 
& de Lucrece matrone Romaine. Mais, 
felon Voffius (de Poet Grec) quelques- 
uns penfent qu'elle vivoit du temps d'Ar- 
chiloque & d’ Hipponattes, ou plutôt dans 
la quarante -deuxieme Olympiade. (y). 


(y) Voffius dans fon traité Ze Veterum poetarum tem. 
soribus Lib. I. Cap. 3. dit qu'une Sapho vécut l'Olym- 
piade quarante-deuxieme; & celle de Lesbos du temps 
d'Alcée , de Stéfichore, & de Pittaque.. tie 
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Plutarque (de l'amour) parle de la paffion 
de Sapho; il dit que cette femme perdit 
fa voix, devint muette, pale, & bléme, 
tomba dans des fueurs froides, dans des. 
tremblements, dans des tournements de 
téte ; & que quand elle voyoit fon a- 
mant, elle avoit des accés de vertiges, 
de foibleffes, & d'évanouiffements, ve 
qu'il prodve par les vers méme de Sapho. 
Mais Thévet, Cofmographe d'Henri LIT. 
Roi de France , fait fon apologie, dé- 
fend fa chafteté, & rejette ces crimes 
fur une autre femme de méme nom, du 
même pays, :@& douée du méme talent, 
Cependant les Latins ne parlent que d'u- 
ne Sapho. Giraldi l'appelle mâle (2), 
je ne fais 6i c'eft à caufe de fon penchant 
à l'amour, ou à caufe de fes études. Hoe 
race lui donne la méme épithete (a }; 
La mâle Sapho fait dans fes vers ufage des 
mefures @ Archiloque. Elle fut auffi appel- 
lée Belle à caufe de la beauté de fes vers, 
L'Anthologie Greeque la nomme la dou- 
ce abeille des Mufes. Ceux qui parlent 


Cz) Mafcula. Giraldi ne fait que rapporter qu'Horace; 
& Aufonius Gallus appelloient ainfi Sapho (De Poetar, hift. 
Dialog. 10. Article Sapho.) 

Qa) Temperat. Archilochi mufam pede wmafcula Saphoi 

Epift, 19, Lib. 1. v.. 29. 
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de deux femmes poëtes de méme nom, 
difent qu'une d'entr'elles inventa les vers 
qu'on appelle Saphiques de fon nom. Ces 
vers font compofés d'un trochée, d'un 
fpondée, d'un daétyle & de deux trochées 
comme, 3H 


Sedibus gaudens varüs, dolifque 
Au bout de trois vers Saphiques vient un 
vers Adonien, compofé d'un dattyle & 
d'un fpondée, comme | 
Diva delere. 


Il eft difficile de décider s'il y a eu deux 
Sapho , parce que s'il y en a eu deux, 
l'hiftoire de l'une eft confondue avec l'his- 
toire de l'autre. Dans cette fuppofition 
la Sapho dont Apollonius parle ici, n'eft 
pas celle qui inventa les vers Saphiques, 
mais une autre qui, felon Suidas (7), 
compofa plufieurs Épigrammes , Élégies, 
vers iambiques, & neuf livres de poéfies 
lyriques, On dit qu'elle inventa cette for- 
te de poéfies, qui font des chanfons fai- 
tes pour étre chantées fur un inftrument 
qu'on appelloit lyre, & dont l'invention 
eft auffi attribuée à Sapho par Athenée (c) 


(b) Au premier des deux articles Zazde. 
(c) Athénée Repas des Sophiftes (Liv. XV. Ch. 9.5 
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& par Stobée. L'ingénieux & favant Ra- 
pin dans fes Réflexions fur Ja poétique 
d'Ariftote (4), dit que Démétrius & Lon- 
gin ont eu grande raifon de tant exalter 
dans leurs écrits l'admirable génie de la 
Sapho qui compofa les vers lyriques; car 
les fragments que nous en avons , font 
pleins d'élégance , de délicatefle, & de 
paffion. Ces fragments ont été publiés en 
Grec & en Latin par Henri Euenne. 
Philoftrate dit ici que cette Sapho eut 
plufieurs femmes pour fes difciples. On 
en trouve dans Suidas (e) les noms, qui 
font, Anagora de Milet ; Gongyla de Co- 
lophon; & Eunica de Salamine (f). 
Sapho n'a pas été la feule favante de 
fon fexe. On peut citer Damophile de 
Pamphylie dont Apollonius parle dans ce 


dit que, felon Ménechme , Sapho inventa la peGis; mais 
le méme Athénée (Liv. IV. Ch. 28.) nous enfeigne d’après 
Sopater , que la fedis avoit deux cordes. Cet inftrument 
- différoit donc de la lyre. Je n’ai pas trouvé le paffage de 
Stobée. ; 
(4) Réflexions fur la Poétique en particulier S. 30 
pag. 195. 
(2) Au premier des deux articles pare. 
(f) Ces noms fe trouvent dans Giraldi (de Poetar. 
Hift. Dial, 10. Article Sepko) qui-cite auffi Suidas. 
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chapitre; Proba femme d'un Conful Ro- 
main qui l'an du Seigneur 424, mit en 
vers héroiaues le vieux & le nouveau Tes 
tament jufqu’a la defcente du St. Efprit; 
Corinne maitreffe d'Ovide, Elpia femme 
de Bo&ce; Polla femme du Poéte Lucain 
qui fouvent aida fon mari à compofer fa 
Pharfale; Lesbie maiireffe de Catulle ; 
Cornificia Romaine qui fit des vers; T hes- 
bia qui compofa des épigrammes ; & une 
autre Corinne célebre par fa veine poéti- 
que, qui remporta cing fois le prix de 
Poéfie fur Pindare, qu'il difputa contr’el- 
le à Thébes(g). Je n'oublierai pas Ma. 
dame Phillips, qui a été dernierement la 
Sapho de l'Angleterre. 

(4) Diane Pergée. Pergé ou Perga 
eft une ville de la Pamphylie, éloignée 
d’ Attalie de huit milles à l'occident. Dans 
Perga étoit un temple dédié à Diane, dont 
parle Cicéron. (Jn Verrem III.) (5) De 


Cg) Au fujet de cette Corinne voyez Voff. Inftit. poe-- 
tic. Lib. III. Cap. 15. 

Ch 5i C'eft Action. Secundae in Verrem Lib. IV. De Si- 
gnis. Orat. 9. §. 32. qu'on lit, , Faut-il s'étonner que 
, Minerve à Athenes, Apollon à Délos, Junon à Samos, 
» Diane à Perga; & plufieurs autres Dieux dans l'Afie &- 
gy. Gans Ja Grece > arent été violés par cet homine qui n'à 


LL 
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là vient que. Diane eft appellée Pergæa 
comme dit Méla (i), ou Pergafia coms 
me dit Stephanus (4). Voyez aufi Dio- 
nyfius v. 854. (1). 

(5) Des hymnes fur les modes Eolien € 
' Pamphylien, Platarque (1m) dans fon dis- 
cours far la mufique, & Giareanus dans 
le dixieme chapitre du fecond livre de 
fon Dodécacorde, difent que la mufique 
des anciens Grecs avoit quatre modes , 
dérivés des diverfes provinces , qui les 
avoiént inventés, fuivant leur génie. Les 
trois premiers modes font le Phrygien , 
le Lydien, & le Dorien. Ces modes, fe- 
Jon Polymnefte & Saccadas d' Argos, font 


4 pas pu refpecter le Capitole:” Miramur Atkenis Minera 
^ yum, Deli Apollinem, Junonem Sami, Perga Diana, 
multos praterca ab iflo Deos tota Afia , Graciaque violas, 
tos qui a Capitolio manus abflinere non potueris ? | 

(i) De fitu Orbis Lib. I. Cap. 14. | 

(k) Etienne de Bizance, des nations ou des villes, Are 
ticles Iles. | | 

(1) Dionyfius Périégetes nomme Pergé, ville de la Pam» 
phylie au vers 855. Notes pag. 244. 

Cm) Ceft un Dialogue. Plutarque nomme un de ces 
Auteurs Sacadas d'Argos, & l'autre Polymnefte de Co- 
lophon. Plutarque dit aufli, non Terfandre, mais Ter- 
pandre. $25 tds Sa cop Mie ud 
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de la plus haute antiquité. Sapho de 


Lesbos ajouta à ces trois modes le qua. 


trieme qu'elle nomma Mixolydien, & qui 


compléta le nombre des quatre tétracor- 
des. Sapho nomma fon mode Mixolydien, 
parce qu'il étoit mêlé de Lydien (n ). Ces 
péndaïit quelques Auteurs attribuent l’in- 
vention du mode Mixolydien à Therfan- 
dre, d'autres à Pythoclyde joueur de flü- 
te, & d'autres à Lamprocles. D'autres | 


muficiens imaginerent trois autres modes - 


qu'ils appellerent collatéraux, -Ces mo- 
des font l'Hypodorien, l'Hypolydien & | 


l'Hypophrygien ; afin que le nombre des 


modes répondit au nombre des planetes. | 
Ptolomée en ajouta un huitieme qu'il ap- | 


pella hypermixolydien parce qu'il étoit 


plus aigu que les autres. Mais Apulée | 


(Floridorum Lib. L.) (0) en nomma feu- 


(2) Et de Dorien, dit Plutarque ( Dialogue fur la Mu- 
fique), qui nous enfeigne que, felon quelques Auteurs, le 
mode Myxolydien eft dû à Damon d'Athenes; & que ce 
mode, qui eft fort pathétique, convient à la Tragédie. 


(o) Floridor. 4. Mais Blount copie mal Apulée. Au 


lieu de lJoziez fimple, Blount auroit dà dire P £olien fim- 
ple. De pius il nomme le méme mode de deux maniefes 
différentes, & d'un feul mode il en fait deux; car le mot 
Faftien fignifie Jonien ; & dans ce paffage d’Apulée quel- 
ques Savants lifent Faftium au lieu d'4fium que le Philo- 
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| Jement cinq, C'eft-à- dire, l'Ionien fim- 
ple; le Jaftien varie; le Lydien plainuf; 
le Phrygien guerrier; & le Dorien réli- 
gieux. Marcien, fuivant la tradition d’A- 
riftoxene, compte cinq modes principaux 
^& dix collatéraux. Toute cette ftructure 
ou édifice étoit appellé Encyclopédie ou 
Sphere des Sciences, dit Agrippa (5), 
comme fi la mufique renfermoit toutes 


. fophe Madaure pourroit bien avoir mis pour fonicunt, 
parce que llonie étoit en Afie. Enfin Blount, pour fe 
i conformer au texte d'Apulée & à la vérité, devoit dire le 
[ Phrygien réligieux, & le Dorien guerrier. 

4 Apulée dans le Livre X. de fa Métamorphofe (qu'on 
"nomme ordinairement PAne d'or) décrit un fpeétacle re- 
| préfentant le jugement de Paris. ll introduit Minerve fuivie 
5 de la Terreur & dela Crainte; » derriere eux, dit-il, le 
|, joueur de flûte jouoit le Dorien guerrier.” - At pone tere 
gum tibicen Dorium canebat bellicofum. Enfuite paroît 
|» Vénus accompagnée .des Amours & des Graces , pendant 
les fiütés à plufieurs trous faifoient entendre le mode 


que » 
^ Sam tibia mulciforabiles cantus. LyVios dul- 


1 5» Lydien.” 
| citer confonant. 
Lucien dans le Dialogue intitulé Harmonides , donne 


7 auffi au mode Phrygien le caractere de religieux, au Lydien 
7 celui de Bacchique, au Dorien celui de grave, & à l'Io- 
1 nien celui de-varié, 

Mm: Cp) De Vanit. Scientiar. Cap. 17, Où fe trouve une 
M grande partie de ce que Blount vient de dire. 


-- 
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les fciences, vu, comme Platon le -— 
que dans fon premier livre des loix (9); 

qu'on ne fauroit comprendre la mufiqué 
fans connoître toutes: les autres fciences, 
Parmi les quatre premiers & plus anciens 
modes, les Grecs n’approuvoient pas le 
Phrygien parce qu'il diffipe & entraine 

trop Pefprit. C'eft' pourquoi Porphyre 
appelle barbare, parce qu'il excite les 
hommes à la fureur & aux combats. D'au-. 
tres l'appellent Bacchique, c'éft-à-dires 
furieux & turbulent. On s'en fervoit. 
généralement dans les Anapeftes; & c'é« 
toit celui qui anciennement excitoit les, 
Lacédémoniens & les Crétois à la guerres, 
Platon rejette le mode Lydien (r) com- 
me trop aigu & éloigné de la modetftie du, 


(4) Où Dialogue 'pretiet, peu après les deux tiers. | 
» Le moyeti de bien régler la boiffón d'une maniere cone: | 
> forme à la nature ne peut pas étre expliqué clairement | 
AS & füfifament fatis une bonne réglé dé Mufique; ni la Mus 
» (ique fais toutes les Sciences." . Mais Platón explique 
plus bas le mot Mufique, & dit que par ce mot il enterid 
, l'éducation qui rend la vertu aimable & défirable aux 
., enfants, & für-tout celle qui met un citoyen adulte en 
, état dé bien commander & de bien obéir." 

(Cr) De la République Livre III, au tiers du livre, en 
viron. Plutarque dans fon Dialogue fur la mufique cite 
le méme paffage de Platon. 


pz Tyane. Liv; IL Ch. X XX. à XX XLI. 25x 


mode Dorien. Aufli étoit- il propre au 
plaifir & à la joie; c'eft pourquoi Jes Ly- 
diens, peuple vif & gai, étoient fort tou- 
chés de ce genre de mufique. Le mode 
Dorien, plus grave & majeftueux, con- 
venoit mieux aux affections férieufes de 
lefprit; & il étoit fort eftimé des Cré- 
tois, des Arcadiens, «& des Lacédémo- 
moniens. Nous lifons qu'Agamemnon al- 
lant à la guerre de Troye, laiffa chez lui 
un muficien Dorien , afin que par fes airs 
graves & fpondaiques il préfervât la chas- 
teté de fa femme Clytemneftre; en forte 
qu'Egifte ne: put obtenir que cette Reine 
fe rendit à fes défirs, qu aprés qu''ilieüt 
tué ce muficien. Enfin le mode myxoly- 
dien inventé par Sapho, étoit feulement 
bon pour les Tragédies, & propre à 'ex- 
citer la compaffion ( Zgrippa de vanitate 
fcientiarum). Voici le rapport de notre 
gamme moderne & de l'ancienne. | 
Nete hypaton - - A, fol, re, ut. 
Paranete hyperbo- G, fol, re, ut 
léon 
Trite hyperboléon F, fa, ut. 
Nete diezeugmenon E, la, mi. 
Paranete diezeug- D, la, fol, re, 
menon 
Trite diezeugmenon C, fol, fa, ut, 
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Paramefe - -.- B, fa, la, mi 
Mef&^ 2725001391 pola mi, nc. 1fs 
Lichanos mefon Gy fol veg: ut 
Parhypate mefon - F, fa, ut. 
Hypate mefon - E: mL. 
Lichanos hypaton - D, fol, re. 
Parhypate hypaton C, fa, ut. .. 
Hypate hypaton - B, mi. 
Proslambanomene - A, re. 
Ceux qui veulent en favoir d'avantage à 
ce fujet peuvent lire Glareanus Lib. IL. 
Zéclin(s), Apulée & Plutarque. ~~ 
Pline (+) dit que la mufique en géné- 
ral fut inventé par Amphion fils de Ju- 
piter & d'Antiope. Les Grecs en attri- 
buent l'invention à Diodore (uw), & Eu: 
febe (v) à Zéphus & a Amphion; Solin 
(w) aux Crétois; & Polybe. (x) aux 
Arcadiens. Quant 
(5) Probablement Zarlin. E 
(1) Hift. Nat. Lib. VII. 
(4) Les Grecs, au rapport d'Eufcbe ( Préparat. Evang. 
Liv. II.) en attribuoient l'invention à Dionyfins. 4 
(») Eufebe ( Prépar. Evang. Lib. X. Chap. 3.) donne 
à Zétus & à Amphion le nom d'inventeurs de la mufique, 
Cw) Polyhift. Cap. 17. | 
(x) Polybe (Lib. IV. pas loin du commencement?) dit. 
que les Arcadiens ont ajmé la mufique des temps les plus 
anciens, & ont voulu que jes jeunes gens l'étudiaffont jus= 
qu'à trente ans, Enfuite Polybe expofe la raifon de cette 
inftitution. 
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Quant aux différentes fortes de mufi- 
que quelques-uns attribuent l'invention 
de la lyre à Mercure: d'autres à Am- 
phion, & d'autres à Apollon; celle de 
la flüte eft attribuée à Pan ou à Cybele 

.felon Eufebe (5), ou bien à Apollon; 
celle des trompettes d'argent à Moife; 
celle des tambours aux Romains; celle 
des violons à Haliattes Roi des Lydiens; 
& celle du luth aux Grecs... Hermophile 
rangeoit la pulfation des veines fuivant 
certaines mefures de mufique. Enfin les 

_ Troglodytes inventerent le timpanon ( z). 

On peut dire bien des chofes à l'avan- 
tage & au défavantage de la mufique, 
Premiérement on peut dire à fa louange, 
que la mufique étant l'art de l'harmonie, 
ceux qui ne l'aiment pas, font auíli ex- 
travagants que ceux qui ne font aucune 
différence. entre un beau vifage & un 
laid; puifque dans un cas comme. dans 
l'autre il ne s'agit que de proportions. 


(y ) Eufebe Cprépar. Evangél. Liv. II. Chap. 4.) n'as: 
fure pas, mais rapporte comme une,tratition Phrygienne 
que Cybele inventa une forte Pinftumenta. vent, que les 
"Grecs appellent Syrinx , & que Marfyas inventa, la füte. 
Cz) Ce paragraphe eft extrait de Polydore Virgile ( de 
Invent. rer. Lib. I. Cap» 14e & 15) | ME. 
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La mufique. guérit de quelques maladies, 
comme de la mélancolie & de la mor- 
fure de la tarantule: elle appaife le déii- 
re des démoniaques, comme nous lifons 
dans lhiftoire de Saül, Lorfque les pe- 
tits enfants pleurent, on les fait taire en 
frappant quelques clefs l'une contre l'au- 
tre, ou contre un baffin; & quand ils 
font un peu plus grands, ils s'amufent 
des chanfons de leurs nourrices. Pour 
enfeigner plus aifément leurs loix aux 
jeunes gens, les Crétois les obligeoient à 
les chanter. Et nous voyons qu'on a mis . 
en vers avec raifon les regles dela Gram- 
maire. Achille dans Homere s'amufe en 
jouant de la lyre lorfque fes occupations 
militaires lui laiffent du loifir. Les efcla- 
ves fur les galeres, les laboureurs, les 
charretiers, les ouvriers, charment l'en- 
nui de leur travail ou de leur voyage en 
chantant ou en fiflant. Les artifans & 
les bergers adouciffent leurs occupations 

ar le chant; & les fervantes filent avec 
plus d'agilité en bourdonnant queique 
vieille chanfon Les Romains chan- 
toient des vers fpondaïques pendant leurs 
facrifices. David danfoit devant l'arche, 
& tous fes Pfeaumes étoient compo- 
fés pour être chantés fur la harpe où 


i 
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. fur quelqu'autre inftrument harmonieux, 


La mufique excite à Ja trifteffe ou au 
plaifir; car comme une médecine calme 


ou purge les humeurs du corps, ainf la 


mufique calme ou purge les paffions de 
lefprit. L’empereur Théodofe fut dé- 
tourné de la réfolution de détruire la vil- 
le d'Antioche par les mélodieux cantiques 


. de quelques petits enfants que Fiavien 


leur Evéque avoit inftruits. Le Prophete 
Elifée fit jouer de la harpe en fa préfence 
avant de prophétifer la deftruétion des 
Moabites; & Michée refufa de prophé- 
tifer devant le Roi Achab jufqu'à ce 
qu'on eût joué d'un inftrament de mufi- 
que. Mr. Osborn dit qu'une belle fem- 
me qui chante bien, eft une fourriciere 
qui préfenté l'appas des deux côtés. Stra- 


. tonice prit Mithridate avec une chinfon, 


Si l'on confidere la grande inf 1ence que 
la mufique a fur l'efprit des hommes, on 
verra que c'eft une bonne politique aux 
Eccléfiaftiques d’employer les orgues 
dans les Eglifes, afin de donner aux hom- 


‘mes du goût pour leurs dévotions, bon- 
mes ou mauvaifes; comme dans un air 


Italien les jeunes Dames font attention 


a Ja mufique & non au fens des paroles, 
Enfin les anciens exprimerent la vénéra- 
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tion qu'ils avoient pour cet art lorfqu'ils 
feignirent qu'Apollon qui étoit le Dieu 
de la fageffe, étoit auffi le Dieu de la 
mufique. : | 

Malgré tout cela plufieurs perfonnes 
ont blâmé la mufique. Antifthenes, Sci- 
pion, Emile, & Caton mépriferent fou-, 
verainement cette fcience. Philippe fit. 
des reproches à Alexandre parce qu'il 
chantoit trop bien, & fon maitre Anti- 
gone brifa la lyre de ce Prince. ..Les 
Égyptiens, felon Diodore (a), défendi-_ 
rent l'ufage de la mufique à leurs jeunes 
gens, parce qu'elle les rendoit trop effé-, 
mings & adonnés aux plaifirs. Ephorus,. 
felon Polybe, la condamne comme un 
art inventé feulement pour tromper & 
pour débaucher les hommes (2). Mr. 
Osborn eft grand ennemi de cet art: il 
dit que la mufique ne dédommage jamais 
du temps & de l'argent qu'elle coüte à 


. 


Ca) Diod. Bibl. Hift. Liv. 1. à la fin de la pag. 51. 
Edit d'Etienne. “4 

(5) Auffi Polybe CHift. Liv. IV. pas loin du commen 
cement) Pen blame-t-il, par ces paroles. ,, Il ne faut 
, pas croire que les hommes ont inventé la mufique pour - 
,, tromper; mot indigne'de lui, qu’Ephorus a laifé échap-" 
» per au commencement de fon ouvrage," ;' | 


Pe 
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ceux qui veulent s'y perfectionner ; 
qu'ainfi il ne trouve pas qu'elle mérite 
un travail ou une attention férieufe; que 
celui qui la poffede , eft toujours embaras- 
fé à tenir un jufte milieu entre la mau- 
vaife humeur du muficien qui réfufe ai- 
grement, & la légereté & les empreffe- 
mens d'un menétrier mercenaire ; car fi 
lon refufe, on paffe fouvent pour or- 
gueileux; & fi l'on eft trop prêt a fe 
rendre ; on eft fortement foupconné 


' d'oftentation. 


Euti^amis, conjuré par tout ce qui le touche, " 

Un chanteur ne voüdra jamais ouvrir la bouche ; 

ll ne ceffera point de frédonner tout haut, 

Loríqu'on ne lui dit rien: ils ont tous ce défaut (c). 
Horace Sat. lll, Liv, I. 


(c) Omnibus hoc vitium eft cantoribus, inter amicos 
Ut nunquam inducant animum cantare rogati, 


Injufi nunquam defiftant. 
Ve I~ 3. 


Dans la traduction des Oeuvres d'Horace en vers Fran- 
€ois, ces vers font traduits de deux manieres; les voici. 
C’eft des chantres fameux la commune folie; 
Iis ne peuvent chanter dés qu'on les en fupplie ; 
Ne les en priez pas, ils ne finiffent point. 
Autre, | 
C'eft des muficiens le caprice ordinaire; 
Preffez-les de chanter, avant que de le faire, 
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Rarement ils. favent quand il faut 
commencer & quand il faut finir; fur. 
tout les femmes qui fouvent perdent en 
modeftie ce qu'elles gagnent en mufique. 
Pour mol j'ai donné quelque temps à cet 
art, & je ne m'en repens point; car je 
ne prétends pas divertir les autres, mais 
m'amufcr. moi-même lorfque je quitte 
des études plus férieufes. . Alors je joue 
quelques. pieces nouvelles, & cette re- 
création n’eft ni auffi dangereufe, ni auffi 
coüteufe que le font prefque toutes les 
autres. Je jouis d'une oieille[Te qui n’eft 
pas privée de la lyre (d). Les vieillards 
méme y prennent plaifir; s'ils ne peuvent 
pas profiter des autres recréations hors 
de leur maifon, ils peuvent jouir de cel- 

le-ci chez eux; pourvu qu'ils puilient fe 


f;rvir de leurs doigts. Le poût pour les 
accords & pour l'harmonie eft fi univer- 
fel que ceux qui ne l'aiment point, fem. 
blent rebelles à la nature. On trouve. 
bien un petit nombre de perfonnes qui 


Ts vous prieront cent fois de les en difpenfer ; 
Ne leur en parlez pas; ils brülent de chanter. 
Cd) emm m Senecham 
— nec cithara. carentem. 
Horat. Carm. Lib. K Ode 31. v. 19. 20. 


NE 
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aiment la mufique & qui pourtant font 
d'un mauvais naturel; mais je n'ai jamais 
trouvé une feule perfoane qui ait de l'a- 
verfion pour toute forte de mufique & 
qui ne foit difficile, chagrine, bourrue, 
& de mauvais caractere. 

Autrefois les Italiens étoient les plus 
favants dans cette fcience; depuis peu 
les Frangois ont vanté les célebres compo- 
fitions de Mr. Baptifte; mais aujourd'hui 
l'Angleterre égale l'Italie & la France 
pour le nombre & pour l'excellence de 
fes muficiens, tels que font Mr. Locke 
mort depuis peu; Mr. Jean Banifter & 
piufieurs autres qui vivent encore, 

(6) Un cheval de la race de Nifde choift 
(9c.; parce que, comme Hérodote dit 
(dans fa Thalie) (e), tous les quadrüpe- 
des, & fur-tout les chevaux font plus 
grands dans cette ile que dans quelqu'au- 


‘tre Île que ce foit. Pareillement Strabon 


(e) Chap. 106. Mais Hérodote dit le contraire; ,, La 
» derniere des régions habitées vers lOrient, eft l'Inde , 
>» dit-il, Où tous les animaux, tant quadrupedes qu'oi- 
» eaux, font beaucoup plus grands que dans les autres 


» cndroits , excepté les chevaux C meee Toy irTuy ) 3 


‘> car les chevaux de Médie furpatfent ceux de Nifée.” 
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(Liv. XI.) Cf) exalte beaucoup les che- 
vaux de Nifée. | 
^ Les Romains facrifioient un cheval a 
Mars aux Ides de Décembre. | 
-Niféa étoit un pays prés du Golphe 
de Mégare dans lequel étoit Alexandro- 
polis. Voyez Strabon (Liv. IX.) (g). 
(7) La do&rine de Pythagore. Jai dé- 
jà écrit différentes chofes concernant ce 
Philofophe ; cependant permettez que 
je mette ici l'abrégé de fon hiftoire & 
fon caractere tiré de Rapin. 
Thalès & Pythagore furent donc à 
proprement parler les deux premiers | 
,; fondateurs de la Philofophie ancienne’, 
| lun 


(f) Article Médie. 5, Les chevaux Niféens, qui font 
fort grands & fort bons; & dont les Rois fe fervent, 
viennent, felon quelques-uns de la Médie & felon d’aue 
, tres de PArménie.” Et plus bas Article Arménie; ,; L'Ar- 
., ménie eft fi fertile en chevaux, qu'à cet égard elle ne cede 
en rien à la Médie; «& qu'elle fournit auffi les chevaux Ni- 
féens, dont les Rois de Perfe ont coutume de fe fervir." 


& 
v 


^3 


» 
Ces deux paffages me font foupconner que le mot Niféens, 


en parlant de chevaux, dénote non leur patrie, mais leur 
qualité. 

Cz) Strabon Géozr. Liv. VILL. Article Grece; Lib. 
IX. Article Attique. 


93 


EET 
2? 
» 
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l'un dans la Grece, & l'autre dans l’I- 
talie. Il parut dans l'école de Pytha- 
gore quelque chofe de plus réglé, & 
de plus établi, que dans celle de Tha- 


“lès & de fes fucceffeurs. Comme on 


faifoit myftere de tout dans la doctrine 
de Pythagore, la foumiffion en étoit le 


principal caractere. .Ce filence fi ré- 


ligieux, qu’il faifoit obferver avec tant 
de rigueur à fes difciples, étoit un art 
pour fe faire écouter avec plus de res: 
peét. La vie de ce Philofophe eft en- 
core aujourd'hui un grand fujet de con- 
troverfe, auffi bien que fa do&trine. A 
la vérité.ce fut, un homme d'une pro- 
fonde eapacité, d'une grande pénétra- 
tion, & d'une application infatigable. 
Sa méthode ordinaire pour enfeigner, 
éteit la Géometrie-& les Nombres: il 
faifoit comprendre les chofes fenfibles 
& matérielles par la Géométrie, & 
les-chofes- intellectuelles par la Mufi- 
que & par les Nombres. Il avoit 
l'efprit trop folide. pour s'imagir«r 
quelque chofe de réel dans les Noin- 
bres, qui ne font que des êtres pure- 
ment intentionels: comme Arif{tote le 
prouve en fa Méraphyfique (2). Il 


Cb) Lib. IV. Cap. 5. 
-~ Ms 
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39 
2? 
2 
2 
35 


eft vrai qu'il trouvoit tant de facilité à 
q 


expliquer la perfection de chaque cho- 


fe, par l'harmonie & les proportions, 
à la maniere des Égyptiens, qu'il ne 
sexprimoit que par là, & qu'il fe fer- 
voit des Nombres, comme de Syms 
boles pour enfeigner. Et toute cette 
fcience des Nombres fi familiere à 
Pythsgore, eft encore aujourd'hui une 
efpece de myltere, dont on ne fçäit 
pas fort bien le fecret, Jamblique dit 
dans la vie de ce Philofophe, qu'il avoit 
inventé une Mufique propre à guérir 
les paíffons. Sa Morale n'a rien de 
réglé: ce font de belles maximes fans 
principe. Sa Phyfique eft prefque la 
méme que celle des Platoniciens. Sa 
doétrine des deux principes du bien & 
du mal, fur laquelle les Manichéens 
fonderent leur créance, eft fauffe: il 
ny a quun principe réel des chofes 
réelles. Pythagore fe vante dans Plu- 
tarque que le plus grand fruit qu’il eût 
tiré de la Philofophie, étoit de ne 
s'étonner de rien: parce que la Philo- 
fophie Jui faifoit connoitre la caufe de 
chaque chofe, comme lexplique Ho- 
race à Numicius. Après tout, Py. 
thagore eut un fi extraordinaire génie 


\ 


pz Tyane Liv. T, Ch. XXXIII. 263 


, pour la Philofophie, que les autres 
; Philofophes fe font fait honneur de 
» sattacher à fes fentiments, Socrate & 
, Platon n'ont prefque rien de beau 
35 : : p 14 é 3 
» qui ne foit delui. On trouve méme 
>; quand on y regarde de prés, que dans 
,, toutes les autres feétes il regne que!- 
> que chofe de l'efprit de Pythagore (i)." 


CHAPITRE XXXIII. 


Continuation de l'audience, 


| bk: Roi avoua qu'il fe réjouiffoit plus 


de l'arrivée d'Apollonius, qu'il ne feroit 
sil avoit ajouté à fes richeffes celles des 


_ Perfes ou des Indes: ille déciara fon 


hôte, & le reçut à fa cour. Alors Apol- 


 lonius dit, fi vous veniez à Tyane ma 


patrie, & fi je vous priois de demeurer 
chez moi, y/refteriez-vous? Non, ré. 
pondit le Roi, à moins que la maifon ne 
füt capable de me loger convenablement 
avec mes gardes & toute ma fuite. Je 
fuis dans le méme cas, répliqua Apollo- ~ 


C) Rapin Réfiexions fur la Philofophie en général $. 4. 
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nius: fi, je demeurois dans une maifon 
difproportionnée à ma condition, je ne 
pourrois pas vivre à mon aife, car 
tout (1) excés eft plus défagréable aux 
fages que le défaut ne l'eft à vous autres 
grands Seigneurs, C’eft pourquoi j'aime 
mieux étre logé chez quelque particulier 
qui foit mon égal: cependant je ferai 
avec vous autant qu'il vous plaira. Le 
Roi lui accorda fa demande pour ne pas 
Yincommoder malgré lui, 


CHAPITRE XXXIV. 


Apollonius loge chez un particulier. 


ASIE EE fe logea chez un Ba- 
bylonien homme de bien & de bonne 
famille, Pendant qu'il foupoit, un de 
ces Eunuques qui portent les ordres du 
Roi, alla le trouver de la part du Roi, 
& lui dit, le Roi t’accorde dix graces: 
& te permet de les choifir.. ll fouhaite 
que tu ne demandes pas des bagatelles, 
parce qu'il veut te faire connoitre, ainfi? 
qu'a nous, combien il eft généreux. A- 
polonius. ayant loué ce meflage, dit, 
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quand me fera-t-il permis de faire ma 
requête? Demain, répliqua l'Éunuque; 
& il alla avertir les amis du Roi & les 
Princes du fang de fe trouver le lende- 
main à l'audience , afin d'étre préfents 
aux demandes que feroit cet homme 
que le Roi honoroit tant. | Damis écrit 
qu'il penfa bien qu' Apollonius ne deman- 
deroit rien , parce qu'il connoiffoit fon 
tour d'efprit, & qu'il lavoit entendu 
faire cette priere: 6 Dieux faites ‘moi la 
grace d'avoir peu &F de n'avoir befoim de 
rien. Mais voyant qu'Apollonius étoit 
penfif, Damis jugea qu'il feroit quelque 
requéte, & qu'il penfoit aux demandes 
qu'il devoit faire. Sur le foir Apollo- 
nius dit, Damis, je penfe, en moi-mé- 
me pourquoi les barbares croient que les 
Eunuques font chaftes, & les admettent 
dans les appartements des femmes. Da- 
mis répondit ;les enfants même le favent. 
L'opération qu’ils ont foufferte, les pri- 
ve des plaifirs de l'amour ; & l'on peut — 
leur conficr les femmes, & méme les lais- 
fer dans le lit avec elles. Apollonius ré- 
liqua: crois-tu donc qu'ils foient privés 
de l'amour ,. & de la faculté de connoitre: 
les femmes? Oui, dit Damis, car fi on. 
n'avoit pas cette ris qui allume le feu: 
47 
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de l'amour, perfonne ne fongeroit à ai- 
mer. Apollonius fe tut quelque temps, 
& aprés il dit: demain tu apprendras que 
les (2) Eunuques aiment, & que les dé-- 
firs qui entrent dans les cœurs des hom- 
mes par. la vue, ne font pas éteints en 


eux, mais qu'ils confervent toute leur 


force: car il arrivera quelque chofe , qui 
réfutera ton raifonnement. S'il y a quel- 
que moyen humain de chaffer de l'efprit 
la paffion dont nous parlons, je ne trou- 
ve pas qu'on doive mettre les Eunuques 
au nombre des perfonnes chaftes; parce 
que s'ils font éloignés de l'amour, c'eft 
par force; & la chafteté confifte à fur- 
monter les défirs & la paffion qui nous 
tourmentent. Damis répliqua, nous exa- 
minerons cela une autre fois; à préfent 
il faut fonger à répondre demain aux of- 
fres magnifiques du Roi. Peut-être ne 
demanderez- vous rien; mais comment le 
faire fans paroitre réfufer par orgueil? 
Songez: y; fongez au ,pays où nous fom- 
mes, & confidérez que notre falut eft 
entre les mains du Roi. De plus nous 
devons éviter tout foupcon de le mépri- 
fer. Nous devons aufli faire attention 
que fi notre argent fuffit pour aller jus- 
qu'aux Indes, il ne {utht pas pour reve- 
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nir, & que nous n'avons pas des remifes 
à attendre, Par cet artifice Damis t4- 
choit d'amener doucement Apollonius à 
ne pas refufer ce que le Roi lui offriroit, 


ÉCLAIRCISSEMENTS 
fur les Chap. XXXIII. & XXXIV. 


- (1) Tout excès eft plus défagréable aux 
fages &9c.. L'opinion la plus commune a 
été que la vertu confifte dans la médio« 
erité; & un favant François ( £) remar- 
que dans fes conférences philofophiques 
que ,, la propriété de tout ce qui eft 
, deftitué de raifon, eft d'aller à l’extré. 
, mité.” La pierre va au centre; le feu 
à la circonférence; la terre boit autant 
d'eau qu'il eft poffible; les animaux pren. 
nent autant de nourriture qu'ils peuvent ; 
les araignées ne ceffent de faire la toile 
que quand elles n'ont plus de matiere; 
les roflignols chantent fouvent jufqu'à ce 
qu'ils crevent; & chaque paffion aban- 
donnée à elle- même monte au plus haut 
point: le profond favoir dans les difcours 


( k) Sur une indication auffi vague que celle-ci je n’aj 
pas pu reconnoltre Auteur que Blount a en vue. 
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& dans les écrits touche aux limites de 
la folie; & la force des vers montre la 
foibleffe de l'Auteur (1). 


L'efprit eft un faucon qui vole & prend l'effor; 

Plus il s'éleve en l'air & plus il diminue, 

Tant qu'enfin on le perd totalement de vue. 
Prologue de Pfyché, 


C'eft pourquoi St. Jérome avoit cou- 
tume de dire au fujet de cette efpece de 
livres: on doit négliger celui qui ne veut 
pas être entendu (m). ! 

Peut-on rien imaginer de plus abfurde 
qu'une mode portée à l'extrémité? : 


Vafte chapeau; jarretiere pendante ; 
Large cravatte ou bavette fringante ; ' 
Et haut-de-chauffe étroit & découpé (2) 


De là vient que Dédale dans la fable en- 
joint à fon fils Icare de ne pas prendre 
fon vol trop.bas, pour ne pas mouiller 
fes ailes dans les eaux de la mer, & de 
ne pas voler trop haut, pour ne pas ris: 


(2) Wit, like a Faulcon towring in its flight, | —_ 
When once it foars above its ufual height, 
Leffen till it becomes quite out of fight. 

(m) Qui non vult intelligi , debet negligi. 

(3) Narrow Trunck Breeches ,andthe broad brimm'd Hat, 
The dangling Knec-Tye, and the Bibb-cravat. 
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quer que la cire dont elles étoient faites , 
fe fondit à la chaleur du foleil. Ceft la 
route qu'ont fuivi tous ceux qui ont été 
heureux. La libéralité, que tous les 
hommes louent, eft entre l'avarice & la 
prodigalité: car l'avare eft toujours prét 
à recevoir & ne left jamais à donner; 
au contraire le prodigue eft prêt à don: 
ner, & rétif à recevoir. Le prodigue à 
force de faire du bien aux autres, fe fait 
du mal à lui-même; Pavare ne fait point 
de bien aux autres & encore moins à lui- 
même. Celui qui eft réglé dans fa de- 
penfe, mérite feul le nom de vertueux, 
& rend fa libéralité eftimable. La magni- 
ficence eft par rapport aux grandes dé- 
penles ce que la libéralité eft par rapport 
aux moindres: ainfi la magnificence € 
un milieu entre les deux extrémes. La 
témérité eft fouvent auffi fujette. aux 
mauvaifes conféquences que la poltronne- 
rie; la vraie valeur les prévient toutes en 
gardant le milieu. Le défir réglé des 
honneurs a pour extréme le mépris de 
l'honneur & de l'ambition. La clémence 
eft entre la colere qui s'offenfe de tout, 
- & la ftupidité qui ne s'offenfe de rien: la 
véracité entre la vaine oftentation & la 
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diffimulation ; la bonne plaifanterie entre: 
la bouffonnerie & la rufticité : l'amitié 
entre la flaterie & la haine: la modeítie 
entre la timidité & l'impudence; la cole- 
re entre la malice & la négligence. En- 
fin toutes les vertus ont leurs extrêmes; 
€'eft pourquoi l'on a dit: la vertu fe tient 
au milieu (0); & par la méme raifon le 
fage ne demande ni la richeffe ni la pau- 
vreté, mais la médiocrité, que les an-- 
ciens appelloient d'or pour montrer le cas 
qu'ils ‘en faifoient. C’eft ainfi qu'Apol- 
lonius ne demande ni pauvreté ni riches 
fes, mais d'avoir peu & de n'avoir befoin 
de rien. On doit éviter autant les gouf- 
fres de Charybde que les rochers de 
Scylla. 

(2) Les Eunuques aiment, A ce que 
dit Celios Rhodiginus (Lib. XIII. Cap. 
19.) (p) Sémiramis fit les premiers Eu- 
nuques, qui, felon Hérodote (Liv. 7/111.) 
(4) étoient fort eítimés parmi les Bar- 
bares & parmi les Orientaux. Aufli Ri- 


(0) Ln medio confiftit yirtus. Blount. 
' (p) Ceft ainfi que cite Blount; mais il faut Lib, XIX, 
Cap. 12, à la fin, 

(4) Chap. 105. 
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-eaud dans fon ingénieux traité de Ja poli- 
tique des Turcs (r), montre que le Grands 
Seigneur donne tous les grands emplois à 
des Eunuques. Hérodote écrit qu Hermo- 
time ayant été fait prifonnier de guerre, 
fut vendu à Panionius qui le fit. mutiler. 
Le commerce de ce Panionius étoit de fai- 
re mutiler tous les beaux gargons qui tom- 
boient entre fes mains, & de les condui- 
re à Sardes ou à Éphefe, ot il les ven- 
doit prefque leur péfant d'or: tant les 
Eunuques étoient eftimés parmi les Bar- 
bares, dit Hérodote (Liv. Vil.) (5). 
Xénophon attribue le méme fentiment à 
Cyrus , & dit quil prenoit plutót des 
Eunuques que d'autres hommes pour fes 
gardes du corps. Cependant les Empe- 
teurs Romains ont toujours rejeté les Eu« 


(r) Je ne connois aucun ouvrage de Ricaud, qui ait 
pour titre d2 la politique des Turcs. Je connois fon Etat 
prefent de l'empire Ottoman, où (Liv. 1. Chap. 9.) Ri- 
caud dit que ,, deux Eunuques ont les principales char- 
» ges & la premiere autorité dans le Sérail du Grand Sei- 
» gneur.” 

(5) Chap. 105. Cet Hermotime attiva pat des pro- 
meffes trompeufes Panionius en Afie, le contraiguit à mu- 
tiler fes quatre enfants; & enfuite il forca les enfants à 
mutiler leur pere. 
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nuqQues qu'ils regardóient comme n'étant 


ni hommes ni femmes; ce qü'on voit dans 


"Valere Maxime. Cet Auteur rapporte 


qu'on jugea indigne de jouir du bénéfice 
de tefter un certain Génucius qui s'étoit | 
mutilé lui-même, parce que, dit ‘Vale. 
re, le tribunal de la juftice ne devoit pas 


être fouillé par la préfence d'un Eunu- 
que; & tels étoient tous les Prétres de 
Cybele du nombre ‘defquels étoit Génu- 
cius (Zaler? Max. Liv F 1I. Ch.5.) (+) 
Bafyle (Lio. IF. Ch. 4.) dans fa lettre à 
Simplicia (4) ; Claudia poëte (Lib, VIE 


Parergon, Ch, 23.) Cv), & d'autres font 


(7) Lib. VIL Cap. 7. No.-6. 

Cu) Les lettres de St. Balyle ne font point divifées en 
livres. . Celle où ce pere déclame contre les Eunuques, eft 
la quatre-viogt-feptieme. Elle eft intitulée à Siwplicia 
herétique. | ns 

Cv) ignore quel eft le poëte , homme ou femme, dont 
Blount veut parler ici. Claudien a écrit contre les Eunus 
gues dans fes vers contre Eutrope; mais il n'a rien fait qui 
porte un titre femblable à Pererg, ni qui ait fept livres. 
Il y a eu une Claudia Rufina, qui époufa Pudens, dont 
parlent Martial dans fes épigrammes , Baronius in Annal. 
An. 160, & Pitfeus de Scriptor. Anglic. On dit que 
cette Claudia a fait des vers. | Je.ne les connois pas, & 
Fabricius dans fa Bibliotheque latine n'en parle point. , ; 


Y 
hM 
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des inveétives ameres contre cette efpece 
de gens, -Luitprand Diacre de Pavie dit 
que «T'héobalde Duc de Spolette étant en 
guerre contre les Grecs, mutiloit tous les 
‘ennemis quitomboient entre fes mains & 
enfuite les renvoyoit ; qu'une Grecque fe 
jetta aux. pieds du Duc & lui dit: que vous 
ont fait les pauvres femmes pour mériter 
que vous leur faffiez la guerre à toute ou»: 
trance ?. INous- ne fommes pas guerrieres, 
& nous ne favons manier d'autres armes 
que..la, quenouille & le fufeau. . Pourquoi. 
donc nous rendez-vous inutiles nos ma- 
rs? N'ont-ils pas des yeux , des nez, 
des oreilles? Quel befoin avez- vous d'é- 
tendre le droit de la guerre fur ce qui eft 
fait pour notre fervice? Théobalde vain- 
cu par les arguments de cette femme dé- 
fendit à l'avenir cette cruauté («4»). Le 
Docteur Brown dit que tous les animaux 
mutilés vivent plus long:temps que les 
autres. : | i icuexiog 95 
Nous avons, plufieurs: exemples ‘céle- 
bres qui prouvent que les Eunuques font 
fujets à l'amour, comme Apollonius le dit 
€w) L'hiftore dont Blount donne ici la fubftance fe. 


trouve dans Luitprand (De rebus Imperat, & Regum. 
Lib. IV ) ; (n 


s74 La Vir v’Apotronivs, 


dans ce chapitre. Le’ Philofophe Favo- 
rin. qui vivoit- du temps d'Adrien, étoit 
Eunuque & fut accufé d'adultere.' On dit 
auffi que | Eanuque’ Bagoas fat farpris en 
flagrant délit ; & dans le trente. feptisme 
chapitre de ce livre nous trouverons un. 
exemple femblable. . Oa voit fouvent des! 
chofes pareilles parmi les chevaux. : Mais 
ce qu'il y a de plus étonnant, c'eft'que j 
au rapport de Suidas (+) l'Eunuque Her- 
mias fut pere de Pythiades. Cependant 
Galien (Lib. XV. de l'ufase- des parties) 
déclare pofitivement que les Eunuques 
ne peuvent, jamais engendrer. Il eft pour- 
tant certain que quelques -.uns-d’entr'eux 
font fortement portés à l'amour, foit par- 
ce que une mutilation imparfaite a laiflé 
quelques fibres ou petits véhicules appar- 
tenants aux parties non coupées, foit par 
quelque autre raifon: delà vient que les 
femmes débordées les aiment tant; Tu 
demandes pourquoi ta femme Gellia n'a 
que des Eunuques? &c. ( Mart. Epig.) 
(y? fox 


(x) Article Eee Cet Hermias fut l'ami d’Ariftote 
Voyez notre note { 4) fur la note 3. de Blount au Chap... 
30. du Liv. II. de cette vie. 

Cy) Cur tantum Eunuchos habeat tua Gellia queris Go? 


- 
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"Continuation de lentretien d Apollonius £8 
d de Damis. 


our NIUS, comme s'il vouloit fe. 
conder le raifonnement de Damis , dit, 
oublierez-vous. les exemples ? Ne direz- 
vous pas (1) qu'Efchine fils de Lyfanias 
alla par mer en Sicile trouver (2) Dénys 
pour l'amour des richeffes? Que (3) Pla- 
ton brava trois fois (4) Charybde pour 
la méme raifon? (5) Qu'Ariftipe de Cy. 
rene, (6) Hélicon de (7) Cyzique, & 
(8) Phyton qui s'échappa de (9 ) Rheg- 
gio, fe plongerent tellement dans les tré- 
fors de Dénys qu'ils eurent bien de la pei- 
ne à s'en détacher. On dit auffi (io) 
qu'Eudoxe de Cnide voyagea en Egypte 
pour amafler de l'argent, qu’il le dit ou- 
vertement, & qu'il en parla au Roi. Pour 
abréger, on affure que (11) Speufippe 
d'Athenes aimoit fi fort les richeffes qu'il 
alla jufqu'en Macédoine aux nóces de 
(12) Caffandre , portant avec lui quel- 
ques poémes affez froids, qu'il récitoit 
pour de largent. Mais pour moi, je 


’ 
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penfe qu'un Sage eft expolé à de plus 
grands dangers que ceux qui traverfent 

la mer ou vont à la guerre. Car l'envie 

le fuit quand il parle & quand il garde le 

filence, quend il travaille & quand il fe 
repofe, quand il agit & quand il n'agit 

pas, quand il aborde le monde ou quand. 
it n'aborde perfonne. II faut donc que le | 
Sage foit bien fur fes gardes, & quil. 
fonge que s’il s’abandonne à la parefle, à; 
la colere; à l'amour, à l'ivreffe, ou ay 
quelqu’autre aétion indécente, on lui par- 
donnera peut-étre; mais que sil eft es- 
clave de l'argent, il ne mérite aucun pare 
don, & devient odieux à tout le monde , 

comme étant fujet à tous les vices. Car: 
les hommes croiront qu'il n’aimeroit pas. 
les richeffes , s'il n'aimoit pas la bonne; 
chere, le vin, les habits magnifiques, Se. 
Jes femmes perdues. Vous penfez, peut-) 
être, qu'une faute faite à Babylone eft; 
plus tolérable que fi elle étoit faite à A-; 
thenes, à Olympie, ou à Delphes, & 
vous ne fongez pas que pour un Sagé: 
tout pays eft Grece, & quilne regarde: 
aucune contrée comme déferte & barba- 
res puifqu'il eft toujours fous les yeux de 
la vertu, qui à la vérité regarde un petit) 


nombre d'hommes, mais elle les regarde; 
avec 
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avec cent yeux. Si vous trouviez un de 
ces athletes qui ( 13) s'exercent dans les 
jeux des Grecs, vous penfez bien qu'il 
fe battroit comme un homme de cœur en 
difputant le prix des jeux Olympiques, 
& fe tranfportant en Arcadie ; qu'il auroit 
foin de conferver fes forces pour les jeux 
Pythiques & pour les jeux Néméens; 
parce que ces jeux font les plus célebres 
& les plus eftimés de la Grece. : Mais 
fi- Philippe ou fon fils Alexandre célé- 
broit, à caufe de quelque victoire, des 
fétes Olympiques, croyez-vous que no- 
tre athlete auroit moins foin de fon corps, 
& fe foucieroit moins de vaincre, parce 
qu'il combattroit (14) à Olynthe, en Ma- 
cédoine, ou en Egypte, & non en Grece 
& dans les places d'exercice qui y font ? 
Damis écrit que ces raifonnements le ren- 
dirent fi confus qu'il rougit de honte, & 
demanda pardon à Apollonius d'avoir ofé 
lui donner de femblables confeils fans l'a- 
voir bien connu,- ; Apollonius lui pardon.., 
na & dit: ayez bon eourage; je n'ai pas 
parlé pour vous faire des reproches, mais 
pour vous faire connoître mon caractere. : 


/ 


: Tome IL N 
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ÉCLAIRCISSRMENTGS 


fur le Chapitre XX XP. 


(1) Efchine fils de Lyfanias. Selon | 
Laerce (Liv. 17.) (2) huit hommes il-. 


luftres ont porté-ce nom. Le premier 
étoit un Philofophe; le fecond un Rhé- 
teur; le troifieme un Orateur contempo- 
rain de Démofthene ; le quatrieme étoit 
Arcadien & difciple d'Ifocrate ; le cin- 
quieme étoit de Mitilene & fut furnom- 
mé Rhétoromaftix; le fixieme de Naples 
& Philofophe Académicien difciple de 
Mélanthius de: Rhodes ; le feptieme de 
Milet, ami de Cicéron, il écrivit fur la 
Politique; le huitieme Sculpteur. Celui 


dont Apollonius parle ici eft le premier ; 


ceft Efchine le Philofophe; car, felon 
Platon, il étoit fils de Lyfanias, quoique 
d'autres le faffent fils-de Charinus. Il étoit 
d'Athenes de la Tribu Sphettienne. Dans 
fa jeuneffe il fat fort induftrieux & pau- 


vre; il s'attacha à Socrate , qui en fit 
fon bijou, & le regarda comme un de fes 


meileurs difciples , car Efchine n'aban- 
Cz) Sect. 64, 
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donna jamais fon maitre; auffi Platon & 
Ariftippe en furent jaloux. Idomenée dit 
que ce fut Efchine qui confeilla à Socrate 
de fe fauver de prifon: cependant Platon 
attribue ce confeil à Criton. Comme Es- 
chine étoit fort pauvre, Socrate lui don- 
na quelques-uns de fes Dialogues , afin 
qu'il en tirât de l'argent. TEfchine lut ces 
«Dialogues à Mégare ; & Ariftippe le tour- 
na en tidiculé comme plagiaire ( Plufár- 
que qu'il faut modérer la colere) (a) Laerce’ 
(2), & d’après Laerce Suidas écrivent 
qu Efchine, pouffé par la pauvreté, alla 
én Sicile voir Dénis le Tyran, pendant 
que Platon & Ariftippe réfidoient à cet- 
-te cour; & que Platon préfenta EfChine 
à Dénis, dont il avoit perdu les bonnes 
graces, & de cette maniere fe réconcilia - 
avec lui, comme l'attefte Plutarque (c). 
Mais Laerce (4) dit qu'Efchine fut en 


(Ca) Plutarque. (dans fon Dialogue de la modération 
— dans la colere. dit qu'Éfchine & Ariftippe étant brouillés , 
quelqu'un. demanda au dernier où étoit leuf' amitié mu- 
tuelle ; qu'Ariftippe répondit, elle dort, mais je vais la ré- 
veiller ; qu'il alla trouver Efchine, & fit les avances de 
Ja réconciliation » .& qu'Efchine y répondit parfaitement, 
C b) Liv. Ms: Sedi. 6t. 
( €) De la différence qui eft entre le flatteur & l'ami, 
C4) Liv. IL, Sect, 61. 
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Sicile méprifé par Platon & recommandé 
par Ariftippe. Efchine communiqua quel- 
ques Dialogues à Dénis, qui lui en, fut 
tant de gré quil le garda auprés de lui 
tant quil fut fur le tróne. Aprés que 
Dénis: fut chaflé, Efchine retourna a A- 
thenes, où n'ofant.pas fe déclarer com- 
pétiteur de Platon & d’Ariftippe en Phi- 
lofophie, il enfeigna en particulier pour 
de l'argent. Dans la fuite il s'adonna à 
compofer des harangues pour être pro: - 
noncées dans les aflemblées du peuple; 
& Timon dit qu'il étoit fort perfuafif. 
Lyfias compofa une harangue en réponfe 
à une d'Efchine, & il attribue à ce der- 
nier plufieurs chofes éloignées de toute. 
probabilité, comme de défendre de mau- 
vaifes caufes ; d'emprunter fans deffein de 
- rendre ; de vendre des parfums contre les 
loix de Solon & les préceptes de Socra- 
te; & d'infulter Hermæus, fa femme, & 
fes enfants; mais de ceci voyez d'avanta- 
ge dans Athenée (e). Efchine compofa: 


Ce) Athenée parle d'Efchine dans le Liv. V. Ch. 20. 
au commencement; & dans le Liv. XIII. Ch. 9. vers la 
fin. C'eft dans le dernier endroit qu’Athenée parle de 
Lyfias & de fa harangue, des Dialogues d'Efchine , qu'I- 
domente prétend étré de Socrate, & avoir été donnés à 
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des Dialogues, des Harangues , & des 
Epitres, comme on le voit dans Laerce 
(f) & dans les vies des Philofophes de 
lingénieux Stanley (g). 

(2) Dénis, ou Dionyfius Plufieurs 
hommes diftingués ont porté ce nom. 
On le donnoit quelquefois à Bacchus. Il 
yaeuun Dionyfius d'Alexandrie Gram- 
_ mairien qui a vécu fous ‘Trajan; un Dio- 
nyfius de Milet qui a écrit ce qui s'étoit 
paffé en Perfe aprés Darius; un Diony- 
fius connu fous le nom de Dénis d'Hali- 
carnaffe, célebre Hiftorien & Orateur 
qui fleuriffoit au. temps d'Augufte; un 
Dénis Philofophe d'Héraclée; un autre 
 difeiple de Zenon, qui tourmenté de la 
ierre déclama contre fon maître parce 
qu'il enfeignoit que la douleur n'eft pas 
un mal; un Dionyfius Atticus de Perga- 
me difciple d'Apollodore & fort aimé 
_d’Augufte; un Dionyfius Périégetes qui 
-vivoit dans le méme temps & traita la 


Efchine par Xantippe aprés la mort de Socrate ; & qu'il 
rapporte un morceau de la harangue de Lyfias. 
€f) Voyez Diogene Laerce dans la vie d'Efchine, qui 
eft au Liv. II. Vous y trouverez prefque tout ce qui 
eft ici. 
Cg) Hiftor. Philofoph. Part. III. Æ/chines, 
N 3 


282 La VIE DAPOLLONIUS, 


Géographie en vers hexametres Grecs 
que nous avons encore ; un Dénis l'Aréo- 
pagite, qui vit en Egypte l'éclipfe ex- # 
traordinaire de Soleil arrivée a la mort 
' de notre Seigneur, & s'écria; ou le Dieu | 
de la nature fouffre, ow la machine du 
monde fe diffout. Il y a eu plufieurs 
autres Dénis; mais fur-tout les deux fa- 
meux Tyrans de Sicile. Celui dont parle 
Apollonius eft le dernier; il fut exilé à 
Corinthe; car Laerce (5), comme nous 
avons dit, raconte qu'Efchine vécut 
avec lui jufqu'au temps de fon exil. Dé- 
nis le jeune ayant appris que fon pere 
malade travailloit avec Dion pour l'em- 
pêcher d’être fon feul fucceffeur, confpi- 
ra avec les tnédecins pour le faire empol- 
fonner. La chofe arriva ; & Dénis le 
jeune prit feu! les rênes da gouverne~ 
ment, Au commencement de {on regne 
il donna de grandes efpérances à fon 
peuple; car il rappella Platon exilé, com- 
me sil vouloit fuivre fes avis. Mais 
bientôt Dénis rompit avec Platon & le 
renvoya vers fes amis à Tarente en Ita- 
lie. La premiere chofe que fit Dénis a- 
prés avoir congédié Platon, fut de con» 


€ &) Diog. Laerce Live TI. Sect. 65. 
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clure une paix honteufe avec les Carta- 


ginois, parce que fa pareffe & fon amour 


défordonné pour les plaifirs ne lui permi- 
rent pas de continuer la guerre que fon 
pere avoit commencée. Il exila auffi à 
Corinthe fon oncle Dion, parce quil 
étoit fort chéri du peuple; ce qui le 
brouila avec Platon, de qui Dion avoit 


été difciple. Dion mécontent à Corinthe 
Jeva une armée, & fit une invafion en 


Sicile. I] n'étoit venu, difoit-il, que: 
pour rendre au peuple fon ancienne lis 
berté ; c'eft pourquoi il recut en foule des 


fecours de tout cóté, & s'empara de la: 


ville de Syracufe fans oppofition.. Dénis 
fe retira dans un fort fitué dans une île. 
Ii en. fut également chaffé' &: fe réfugia 
en Italie. Le défaut d'argent occafionna 
des troubles parmi les citoyens de Syra- 
eufe qui fe lafferent du gouvernement de 


Dion: On conjura plufieurs fois contre 


lui, & il fut tué par la-trahifon de Calli: 


crates fon ami prétendu. Après la mort 
de Dion le Royaume paffa pour quelques 


mois entre les mains de Callicrates & en- 


fuite de quelques autres. Enfin Dénis: 


là dixieme année de fon expulfion, tom: 
ba: fubitement fur les Syracufains, & re: 


pri la vile & le Royaume. Mais, ft 
.d'un côté le retabliffement d'un Roi fur: 
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fon trône eft le plus für, lorfquéTes ci- 
toyens viennent d'éprouver les défaftres 
d'une guerre: civile, & par conféquent 
font fcrt éloignés d'en recommencer une 
autre fitót ; de l'autre côté une premiere 
guerre civile laiffe toujours un certain 
levain qui ramene les anciens troubles à: 
Ja moindre occafion. C’eft ce qui arriva 
à Dénis.  Auffitót qu'il fut rentré dans 
fes états, il retomba dans fes anciennes 
extravagances, & la quatrieme année a- 
près fon rétabliffement il fut de nouveau 
exilé à Corinthe par Timoléon. Dénis : 
pauvre & indigent à Corinthe fe fit mai- 
tre d'école pour vivre, & mourut dans la 
mifere & dans le malheur, la feconde an- 
née de la cent neuvieme Olympiade, l'an 
du monde 3661. .( Plutarg. dans la vie de 
Dénis (i); Elien hift. div (k)3 Fuftin (D. 
On dit qu’une vieille femme prioit ar- 
demment 


(i) Plutarque n'a point écrit la vie de Denis; cepen- 
dant voici la citation de Blount Plutarch. Vita Dionyf. 
Et je ne trouve rien dans Plutarque qui ait du rapportà ce 
que- Blount dit ici. | 
' Ck) Liv. IX. Chap. 8, où il dit que Dénis fe fit Pré- 
tre de Cybele, & gagna fa vie à mendier , à battre le tam- 
bour, & à jouer de la flûte. On lit la méme chofe dans 
Athenée Liv. XII. 

(1) Juftin QLib. V. Cap. 8.) dit que l'année de la peife 


Cm 


- 
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demment pour la vie de ce Dénis, qui 
- lui demanda pourquol elle s'intéreffoit 
tant à fa confervation. Nous avions, 
dit-elle, un Tyran bien cruel; je lui 
fouhaitois la mort; ilen vint un autre 
pire que le premier; enfuite vous étes 
venu, vous qui étes plus méchant que 
les deux précédents. Si vous veniez 4 
manquer, & fi nous tombions entre les 
mains d'en quatrieme encore pire, que 
deviendrions- nous ? Le malheur de ce 
Prince donna lieu à cet ancien proverbe, 
 Dénis à Corinthe , qui fe dit de quelqu'un, 
- qui du faite des grandeurs eft tombé dans 
le mépris. : 
. (3) Charybde eft un golfe dans le dé. 
"troit de Sicile, à préfent on l'appelle Go- 
Jopharo (m). ll eft fort dangereux par- 
ce qu'il y'a des courants d'eau qui vont 
les uns contre les autres, Ce golf: eft 
vis-à-vis de Scylla, qui n'eft pas moins 
d'Athenes füt remarquable par la mort de Darius, & par 
Pexil de Dénis, Ilen parle plus au long au Liv, XXT, Ch. Be 
Voyez aufli Cicéron. Ammien Marcelin Liv. XIV, Valére 
Maxime. Dénis à Corinthe fit tantót un métier, tantót 
"Bn autre. Plut. vie de Timoléon. Juftin Liv. XXI Caps s 
tm) EAuteur du Voyage eg Sicile 8 dans la Grece 
Mdref? par PAuieur à fon-ami Mr. Winkelman, Lau- 


fanue 1773, dit qu'on le nomme - Garofalo. 


ING 
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dangereufe à caufe de fes rochers. La mo- 
rale en eft qu'il faut fe tenir à la médio- 
crité & ne pas tomber d'une extrémité 
dans l'autre : c'eft pourquoi les anciens 
difoient : celui qui veut éviter Charybde tome 
be dans Scylla (n), par un proverbe qui 
revient au nôtre, tomber de la poële dans 
la braife, ou tomber de fieure en chaud-mal.. 
Selon Bochart (0) le mot Charybde n’eft 
rien autre que Chor obdan, C'eft-à- dire, 
trou de perdition. Les Poétes feignent 
que Charybde étoit une femme fi cruelle, 
qu'elle tomboit fur tous les paffagers pour 
les voler ; qu'ayant dérobé les bœufs 
d'Hercule, Jupiter la foudroya, la chan- 
gea en monitre furieux, & la jeta dans: 
le golfe qui porte fon nom. . Voyez Ho- 
mere ( Ody[]. XI.) Ovide (Metam. Lib. 
VII. & VILL. (p) €9 de Ponto Liv. IP. 
& Virgile (JEneid. Lib. III.) (4). 


— C2) Incidit in Scillam qui yult vitare Charyblim, 
Citation de Blount. 
(0) Canaan Lib. I. Cap: 28. prés du ‘commencement. 
C?) Ovide dans lé Livre VIE des Métamorphotes parle 
de Charybde au-vers 63. 64 ; & de Scylla au vers 64. 65. 
nomme Charybde au Liv. VIII. v; 12% H en parle plus 
au long au Liv. XHL dans la fable 8, C'eftlà que cour. 
^ mence la fable de Scylla qui finit au: Liv. XIV.. 
(4) V. 420. & feq. .&. 355. & feq, 
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C4) Ariftippe de Cyrene difciple de So- 
erate & fils d'Arétades. Aprés la mort. 
de fon maitre Socrate, ce Philofophe re- 
tourna a Cyrene dans l'Afrique: de là vient 
que fa doctrine, confervée par fes difci- 

ples, fut appellée Cyrénaique ( Suidas (r) 
&} Laerce) (s), Tant qu’Ariftippe tuc 
fous la difcipline de Socrate, il demeura 
_à Athenes. Enfuite il paffa quelque temps 
à Égine, où il fit connoiffance avec Lais 
fameufe courtifanne de Corinthe, qui al- 
-loit une fois par an à Égine pour la fête 
de Neptune. Athenée (Déipn. Liv. XIII.) 
— €t). dit qu'Ariftippe alla à Corinthe avec 
Lais. | | | 
 —. Artiftippe à, Corinthé entraîné par l'Ainour, - 

Eprouve pour Lais la plus vive tendreffe; | 

Et Vénus malgré lui Penchaine fans retour, - 

Qu'étes- vous devenus, confeils de la Sageffe ? (4) 


Philoftrate fait ici mention du voyage 
d'Ariftippe à la cour de Dénis. Laerce 


(7) Article Kopayoted, 

Cs) Liv. H. Sect. 85. 4 

(£) Ch. 8. óà Athenée rapporte plufieurs vers élégia- 
ques d'Herméfianzx , à la. fin defquels font ceux que 
Blount allégue ici. R 

(4) L'origmal Grec de ces vers fe trouve dans l'en- 
droit cité, 
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(v) en parle auffi & dit qu’ Ariftippe de- 
vint d'abord favori de Dénis, parce qu'il 
étoit fait pour fe conformer à quelque pla- 
ce, à quelque temps, & à quelque lieu 
que ce fût, jouant tout rôle, & faifanc 
tout ce qu'il y avoit de mieux à faire. Ho- 
race dit de lui ( Lib. I. Ep. 17.) que tou- 
te couleur, toute place, & toute condi- 
tion convenoit à Anftippe (w). ,, Ses 
, amis tangoient fa lafcheté de prendre 
» fi peu à cœur que Dionyfius luy euft 
,, craché au vifage, Les pefcheurs, dit-il, 
» fouffrent bien d'étre baignés des ondes de 
» la mer, depuis la tefle jufqwaux pieds 
, pour attraper un goujon (x),” & vous 
voulez que je m'inquiete d'un crachat , moi 
qui al envie de prendre une baleine? Cet- 
te complaifance fervile le rendit plus a- 
gréable à Dénis que tous les autres Phi- 


_ (y) Liv. II. Sect. 66. 

Cw) Omnis Ariflippum decuit color, & flatus 8) res. 

Epitre 17. v. 23. 

(x ) Mont. Eff. Liv. HI. Chap, 22. . Mais Athenée (Liv. 
XII. Chap. ir. à la fin) dit fur la foi d’Hégéfandre que les 
domeftiques de Dénis inonderent Ariftippe qui le fouffrit ; 
qu’Antiphon fe mocqua de fa patience, & qu'Ariftippe 
répondit ; fi je me mouillois en péchant, m'en irois-je, en 
abandonnant mon affaire? Laerce (Liv. Ll. Sect 67. à la 
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lofophes. Une fois il demanda de Par- 
gent à Dénis qui lui dit: vous prétendez 
que le fage-n'a befoin de rien; Ariftippe 
repliqua: donnez- moi premiérement l'ar- 
gent que je demande, enfuite nous parle- 
rons de cela.  Dénis le lui donna & Ari. 
ftippe reprit: à préfent vous voyez bien 
que je n'ai befoin de rien ( Laerce) (y). 
Dénis lui demanda pourquoi les Philofo- 
phes étoient toujours à la porte des ri- 
. ches, pendant que les riches n'étoient 
. jamais à la porte des Philofophes. Ari- 
{teppe répondit, parce que les uns con- 
noiffent leurs befoins & que les autres ne 
les connoiflént point (z). Diogene pour 
fe moquer d'Ariftippe l'appelloit l'épa- 
gneul de cour (a). ,, Diogene lavoit fes 
55 choulx, & le voyant paffer, /i-tu fea: 
» V0is vivre de choulx, tu ne ferois pas la 
» cour dun tyran. A quoi Ariftippus, f 
5, tu Jçavois vière entre les hommes, tu ne 
» laverois pas des choulx (b).” 


De feves & de pois $'il favoit.fe repattre, 
- Ariftippe-en-vrai fage éviteroit tout maître. 


(yx) Lib. II. Sect. 82. 
(Cz) Laerce Liv. II. Sect. 69. 
(a) Laerce Liv. IL. Sect. 66. 
(+) Montaigne Ef, Liv. IT. Chap. 12. 
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Dit Diogene, Ariftippe répondit, 
si mon ratlleur favoit bien vivre avec les Rois, 
Il fe-dégouteroit des féves.& des pois. 
Horace Ep. 17. Lib. lj (cy. 


1l étoit entiérement adonné aux plai- 
firs & à la volupté: fa Philofophie s'en 
reffentoit.; car la doctrine qu'il enfeignoit ,. 
.étoit molle & voluptueufe. C’eft pour- 
quoi il.a été blàmé par Xénophon, par 
Platon, par Phédon, par Efchine, & 
par Antifthene. I] avoit coutume de 
dire que la bonne chere n'empéchoit pas 
une bonne vie: il goûtoit les plaifirs qui. 
étoient à fa portée, & méprifoit ceux 
qui ne l'étoient point. Pendant qu'il vo- 
yageoit pour acquérir des connoïffances, 
il ordonna à fes domeftiques de jeter tout. 
leur argent pour marcher plus aifément 
(d) Il difoit que le plaifir eft la fin 
des hommes. de bien, & les foucis celle 


(Qc) Si pranderet olus patienter, Regibus uti 
Nollet Ariflippus. Si fciret Regibus uti, 
Faflidiret olus: qui me notate — 


‘Ve 13-15. 
La méme chofe eft rapportée par Laerce Liv. II. Sect. 68. 
(4) Laerce CLiv. II. Sect. 77.) dit fur le témoignage 
de Bion, qu'Ariftippe ordonna à fon domeftique dé jeter 
l'or qui le.furchargeoit, & dé garder le refte. 
On comprend bién que tous les paffages de Laerce cités 
dans cet article, font dans la vie d’Ariftippe, 


pz Tax Liv: l. Chap. XXXF. 9x: 


des méchants... I} n'aimoit d'autre plaifir: 
que celui qui intéreffe notre bonheur. 
Par rapport à la doCtrine, aux apophteg- 
mes, écrits, & lettres d'Ariftippe, vo: 
yez les vies des Philofophes que Stanley: 
a recueillies de Laerce, de Cicéron, d'A- 
thenée, de Plutarque, de Stobée, & 
d'autres Auteurs. ; 
_ Ariftippe ayant vécu long- temps avec: 
Dénis, Arétée fille de ce Philofophe pria. 
- fon pere d'aller à Cyrene arranger les af- 
faires qu'elle y avoit, parce qu'elle étoit 
en danger d’être opprimée par le magi- 

flrat.. Ariftippe prit done congé de Dé: 
nis & fe mit en voyage; il tomba mala- 
de à Lipari qui eft une des îles Eoliennes: 
où il mourut. Ses difciples & fucceffeurs: 
dans fa doétrine furent fa fille Arétée ;. 
. Ethiops de Ptolémais, fon petit- fils Ari- 
ftippe, Théodore, l'Athée, Antipater ,. 
Epitimides, Paræbates, Hégéfias & An- 
nicéris (e). | 

(5) Platon &c, Platon chef de ia fe&e 
Académique naquit à Athenes là quatres 
vingt-huitieme Olympiade, felon Vives 
(in Auguftin. civit. Lib, FILI. Cap. 4) - 


Ce) Voyez Stanl. Hift. Philof, Part. IE, fub, tit,- Seco 
Cyrenaica, Ariftippase | 
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Apulée (de degmat. Platon Lib. I.) (f) 
dit que Platon tira ce furnom de la gros- 
feur de fon corps, car auparavant on 
l'appelloit Ariftocles. Quelques Auteurs 
_penfent qu'il fut appellé Platon à caufede 
la fublimité de fon éloquence. Son pere 
fut Arifton & fa mere Périgtione. ^ La 
famile de fon pere tenoit à celle de Co- 
drus dernier Roi d'Athenes. Sa mere 
Périgtione, ou felon d'autres Potone, 
defcendoit de Solon le fameux légifla- 
teur d'Athenes, De là vient que Platon 
dans fon Timée, appelle Solon fon allié. 
Apulée (7) dit que fuivant quelques Au- 
teurs, Platon étoit d'une extraétion en- 
core plus illaftre ; & Ariftandre, fuivi 
par pluficurs Platpniciens, penfe que fa 
mere l'eut d'un fpeétre fous la forme 
d'Apollon: c'eft ce que difent Plutarque 
(5), Suidas (7) & d’autres. Lorfque 
Platon étoit encore enfant & porté entre 


Cf) Le titre du livre d’Apulée eft De habitudine. doc- 
trinarum Platonis Philofophi; & le paffage que Blouiit 
cite ici, eft au commencement dé ce Traité. | 

(Cg) Un peu après le paffage cité ci-deffus. 

CA) Des propos de Table Liv. VIII. près du commen- 
cement, : 

(i) Au premier des Articles IIAéa». 


m 
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les bras de fa mere, Arifton fon pere 
monta fur l'Hymette, montagne de l'At. 
tique, célebre par fes abeilles & fon 
miel, pour facrifier aux Mufes, & mena 
avec lui fa femme & fon enfant. Pen- 
dant gu’Arifton & Périgtione étoient oc- 
cupés à leur facrifice , Périgtione laiffa 
fon enfant dans un buiflon de myrtes. 
L'enfant s'endormit; un effain d'abeilles 
fe mit à bourdonner autour de lui, & fit 
‘un rayon de miel dans fa bouche; ce qui 
fut regardé comme un préfage de fon 
éloquence à venir (k). c 
Socrate fut le premier maitre de Plae 
ton qui vécut avec lui huit ans, Pen- 
dant ce temps Platon mit par écrit la 
fubftance des difcours de Socrate, mais 
en y ajoutant bien des chofes de fon in- 
vention. Xénophon fon condifciple en 
fut choqué, & en fit des reproches à 
Platon dans une lettre qu'il écrivit à 
Efchine difciple de Socrate (Eu/febe prep, 
Evang. Liv. XXIV.) (1). Platon tira de 
Socrate les principaux articles de fa Mo- 


(Ck) Elien Hiftoires diverfes Lib, X. Chap. 21. & Lib. 
"XII. Chap. 45. Cic. de Divinat. Lib. I. $. 36. Val. Max. 
Lib..l:-Cap. 64 N°3 extetit, 

(1) L’extrait de la lettre de Xénophon à Efchines eft 
dans Eufebe, préparation évangélique Liv. XIV. Chap. 12. 
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rale: Socrate étant mort, Platon sat: 
tacha a Cratylus difciple d'Héraclite, On 
doit croire qu'il en recut de bonnes in- 
ftruétions, parce qu'il en fait le principal 
perfonnage d'un de fes dialogues. Com- 
me Platon fut le premier de toute la fecte 
d'Héraclite, & qu'enfuite il fe détermina 
pour la doétrine de Socrate, il devint le 
plus célebre. de tous les Philofophes. 
(Apulée Lib. I. de Philof.) (m).… Aprés il 
s'attacha à Hermogene Seétateur de la 
Philofophie de Parménide. Il eft à croire 
que Platon emprunta d'Hermogene plu- 
fieurs de fes opinions métaphyfiques fur 
les idées divines, dont il parle au long: 
dans fon dialogue intitulé. Parménide.. 
Après, Platon eut recours à Euclide fon- 
dateur de la: fe&te Mégarique =: enfuite il 
alla à Cyrene s'inftruire fous Théodore le 
Mathématicien. De Cyrene Platon, qui: 
avoit beaucoup: de penchant pour la Phi- 
lofophie de Pythagore , alla dans cette 
partie de l'Italie qu'on appelloit la Gran- 
de: Grece où Pythagore avoit philofophé- 
& laiffé plufieurs difciples. Entre les 
Pythagoriciens Platon. écouta: à Tarente 


Cm) C'éft -à- dire, De habitudine Dolrizarum Platénis: 
Philofophi , au commencement. où eft en abrégé la vie de: 
.Cc* Philofophe, 
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Euritus, & Architas l'ancien (7); & à 
Locres Timée de Locres dont il tira, 
comine on fuppofe, pluficurs traditions 
touchant l'origine de l'univers & fes par- 
ties &e. Voyez Vivés (in Augujt. de ci- 
vit. Dei Lib. VII. Cap. 11.) (o). A Cros 
tone Platon entendit Philolius & Lyfis 
Pythagoriciens, dont le dernier eft le 
principal perfonnage du dialogue de Pla- 
ton intitulé de l'amitié. Ce Philofophe 
lut auffi les livres d'Epicharme ou Coüs 
célebre Pythagoricien ; d’où vient qu'il 
fut grand imitateur de la Philofophie de 
Pythagore ; c'eft;pourquoi les anciens 
Auteurs confondent fouvent le nom de: 
Platoniciens & celui de Pythagoriciens 
(Eufebe Liv. XIV.) (p). | 


Platon non content des connoiffance& 


(5) Le P. Rapin (compar. de Platon & d'Ariftote: 

Chap. 3. pag. 294.) affure: que Platon eut en Italie des- 
conférences. avec Eurytus, Philolatis,: &. le fecoud Ar-- 
chytase- 
* Co) St. Auguftin: difpute. contre les: Platoniciens dans 
‘Yes Livres VIH. IX. & X. de Civitdie Dei, & Vives: 
parle de Platon &: de fes dogmes par tout où quelque pase 
fage de. ces livres lui en. fournit l'occafion.- 

(p) De la préparation: évangélique Chap. 2i ,, Platon: 
, fut certainement Pythagoricien en le confidérant: 
» en:lui- même, nous l'appellons Pythagoricien. 
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quil avoit acquifes à Athenes & en Ita- 
lie, voyagea en Egypte avec Euripide, 
ou, felon Voffius (2), avec Eudoxe. Il 
pafla treize ans à s'entretenir avec les 
 Prétres Égyptiens , comme Strabon I’é- 
crit (Liv. XVII.) (r). Cicéron (s) dit 
que le but de Platon dans fon voyage 
d'Égypte étoit d'apprendre l'Arithméti- 
que & les obfervations céleftes des Bars 
bares. Quelques Auteurs. veulent qu'il 
fe foit tranfporté en- Phénicie, parce qu'il 
Íemble avoir été bien informé des fcien- 
ces Phéniciennes. Platon ayant ainfi ra- 
maílé autant de fagefIe orientale qu'il lui 
fut poffible, retourna en Grece , & dans 
un vilage prés d'Athenes il fonda fon é- 
cole nommée Académie. La place de 
cette école tiroit fon nom d'un certain 
Académus, & felon Laerce (+), elle 


(4) De Philofophor. Sectis, Cap. 12. 

(7) Article Egypte. 

C5) De finib. bonor. & malor. Lib. V. €. 29. 

(1) Je trouve bien dans Laerce (Liv. IIL. Sect. 7; . Vie’ 
de Platon) que l'Académie étoit -couverte de bois , mais 
je ne trouve pas qu'elle étoit marécageufe, | Cependant on 
convient que cette place n'étoit pas trop faine. Voyez 
Stanley Hiftor. Philofoph. Part. IV.. Cap. 5. de l'Article 
intitulé Plato, 
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.étoit marécageufe & couverte de bois, 
& par.conféquent trés- mal. faine. - 
... Venons au voyage que Platon fit pour. 
aller trouver Dénis, & dont Apollonius 
parle ici. Nous trouvons que Platon fit 
trois fois le voyage de Sicile: la premie-' 
re pour voir les éruptions enflammées de: 
Etna: la feconde pour. vifiter Dénis: 
lancien. La colere de ce Prince fit pare 
tir Platon; mais Dénis le jeune par fes 
 prieres & par fes inftances fit faire à Pla- 
ton un.troifieme voyage en Sicile. Ce 
. Philofophe mourut la treizieme année du 
 regne de Philippe de Macédoine , laquelle 
étoit la premiere de la cent huitieme 
-Olympiade. Platon mourut de vieilleffe 
.à l’âge de quatre. vingt-un an, felon: 
LHermippus, Ciceron (u), Séneque (v); 
-& d'autres. Hermippus dit qu'il mourut 
“à une noce; Cicéron-qu'il mourut en 
écrivant ; & quelques-uns préténdent 
fauflement qu'il fut mangé des poux com- 
‘me Phérécyde. Stanley parle fort au long 


| (uy De Sene&; G5. ig | 
D .(») Senec. Epift. 58 Voyez un abrégé de la vie de. 
f platon dans Apulée (De habitudine doctrinar. Plat. Philof, 


B H . 
ou de Dogmate Platonis Lib. J. au commencement.) 11 
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de. la dottrine & des préceptes de Plas 
ton (x). 

Voici fon caractere tel que vient de 
nous le donner un Auteur moderne & 
plein d'efprit Ca). » C'eft le plus beau 
», parleur, de l'antiquité que Platon ( y) 
» qui prend plaifir à fe faire écouter, fans 
5», fe foucier qu'on le croie, il eft toujours 
> fleuri: mais il n “ett, pas toujours folide. 
Le faux goût qui regnoit alors par le 
crédit des Sophiftes, Pengagea à cette 
fleur d'expreflion qu'il prit. Il a de 
l'efprit, de l'imagination, de l'élégans 
ce, du génie autant qu'on en peut 
avoir; mais peu de fuite & peu de mé- 
thode: il ne laiffe pas d'y avoir en fon 
_difcours une économie fecrete qui va à 
fon but. Et comme il n'enfeigne que 
par dialogue pour fuivre une maniere 
plus libré & plus dégagée, qui a l'ait 
de converfation , il eft riche en préfa- 


Cw) Hiftor.' Philofophic Part, IV. ' Cette partie, di 
regardé les Académiciens , commente par Platon. 
€ x) Cet Auteur moderne plein d'efprit eft le P. Rapin, 
Réflexions fur la, Philofophie en général §. 6, à qui 
appdrtiennent toutes les Citations qui regardent cet article. 
(y) Trapefuntius in Beffarion. Plato quidam quafe 
Deus Philofophorum, Cic. 2. de Nat. Deor. 
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Ces, & magnifique en entrées de dis- 
cours: mais il décide peu (z), auffi bien 
, que. Socrate, & il n’établit. prefque 


rien. Il a toutefois un air fi naturel 
dans ce qu'il dit, qu'on ne peut rien 
imaginer de plus engageant. Les pe- 
tites chofes qu'il méle aux grandes dans 
les difcours, & ces riens dont il fçait 
circonftancier ce qu'il y a d'effentiel & - 
dimportant dans les.fujets qu'il traite, 
le rendent attachant: ce n'eft que par 
là qu'il plait.& qu'il amufe. Mais par 
une envie trop grande qu'il a d'étre 
agréable, il donne.trop dans le mer- 


veilleux.. Ce font des fables, des mé: 


taphores, & des allégories perpétuelles | 
que la plupart de fes difcours. . Il fait 

fouvent le myftérieux en ce qu'il.dit 
pour fe renfermer davantage, dans fon 
caractere, & ce neft ordinairement 


que, par le menfonge qu'il entreprend 


de perfuader la vérité, Coelius Rhodi-' 
ginus (4) prétend qu'il faut moins pren- 
dre garde à fes paroles qu'à fon fens, 
qui eft fouvent allégorique. Au refte 


(2) In Platonis libris nihil afirmatur , in utramque 
pariem multa. diferumur. | Cic. Lib. I, Acad. quæft. 


(6) Rhodig. Lib. XVII, Cap. 5. 


X 
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‘il étoit trop politique pour un Philo- 
fophe: car il avoue dans une de fes let: 
‘trés à Dénis de Syracufe, qu'il n'avoit. 
avancé aucune de fes maximes que fous 
‘Te nom de Socrate, pour n'étre pas 
refponfable de fa propre doétrine, en: 
un temps où la délicateffe du peuple: 
d'Athenes fe choquoit:de tout. La: 
condamnation de Socrate l'avoit rendu 
» 5 circonfpect, qué pour fe racommo- . 
, der avec le public, & pour ôter l'idée: 
, au peuple qu'il étoit attaché aux fenti- 
ments de fon maitre, il fe fit Pythago-. 
5, riclen. Quoique ce fit un homme: 
5, dune vafte capacité: -car que ne fça: 
yy voit-il point? dit Quintilien (2), &: 
» que ce fut un génie admirable pour les: 
» Íciences, dont il parle toujours mieux: 
» que les autres, il faut avouer toutefois: 
» quil donna plus de crédit à la Philofo- 
, phie, par la conduite de fa vie, & par: 
| P 5, fas 


5) 
» 
49 
33 
39 
39 
$9 
ED 
55 


© (2) Que ars digna literis Platoni defuit, Fab. Quinte 
Lib. XII. Cap. 9. } Te. E 

Philufophorum quis dubitat. Platonem fuiffe precipyum ? 
five acumine dicendi , five eloqueniie facultate. divin 
Ibidem Lib. X. Cap. 1. : 
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» fa vertu, que par fa doctrine (c). Car 
ce fut lui qui enfeigna le premier, que 
la vraie Philofophie confiftoit davantage 
dans la fidélité, dans la conftance, dans 

la juftice, dans la fincérité, & dans 
l'amour de fon devoir, que dans la 
grande capacité. Ses difciples altere. 
rent tellement (4) fa doctrine aprés fa 
mort, & ils remplirent fon école de 
fentiments fi rigides, qu’on n’y recon- 
nut prefque plus aucun veftige de la vé- 
ritable doctrine de Platon, laquelle fe 

, partagea en différentes fectes, dans les 

» fiecles fuivants.” 

. Cicéron dans fon. livre de Divinatione 
dit que Platon étoit regardé comme le 

- Dieu des Philofophes , & Antimachus 

dans le Brutus de Cicéron déclare que le 

. feul Platon lui tient lieu de tous les au- 
tres Philofophes, quelque. grand qu'en 

fût le nombre (e). Maxime de Tyr affir- 


(c) Plato non lingue folum, fed «nimi & virtutis 


magifler. Cic. Lib. I. de Orat. 
Plus ex moribus quam ex docrina Socratis traxit 


"Senec. Ep. 6. Plat. Ep. 10. 
(d) De Schola Platonis tanquam rivuli diverfas in 


partes profluxerunt Stoici , Peripatetici Cc. Lact. Lib. 
de ira Dei. 
> e . i pe © 3 \ é ont? ‘ . 
Ce) Plato unus mihi inflar omnium milium, Antima- 


Tome. Il 48 . 
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me que la Nature n'a rien vu de plus é'o- 
quent, fans en excepter Homere (/); 
c'eft pourquoi Panotius nomme Platon 
THomere des Philofophes (7) ; Pline l'ap- 
pelle le Pontife de la Sagefle (5) ; & Sal- 
vien le Caton Romain (7); & d'autres le 


chus étoit un{poëte. Il lifoit un ouvrage volumineux de- 
vant une nombreufe affemblée. "Tout le monde. s'en alla, 

hors Platon, ‘alors Antimachus dit: ,, Cependant je con- 

, tinuerai à lire; le feul Platon me tient lieu de plufieurs 

, milliers d'Auditeurs,". Ciceron me tarit pas fur les 

louanges de Platon. 

(f) Differtation I. au commencement, . 

Cg) Quem omnibus locis divinum, quem fapientifimunrs 
guem fancli[imum , quem Homerum Philofophorum. ap- 
pellate » Que Panætius appelle par tout homme divin, 
, tres-fage, très-vertueux, l'Homere des Philofophes.” 
(Cic. Tufcul. Queft. Lib. 1.8. 32.) — 

Ch) Sapientie antiftitem. Où plutôt Platoni fapientie. 
aniiftiti &c. (Hiftor. Natur. Lib. VII. Cap. 30. au com- 
cement. ) / 

(i) Romanum Catonem. C’eft une citation fauffe, 
Salvien (De Gubernatione Dei Lib. VII. S. 257. près de 
ja fin) parle de Socrate, auquel il attribue la loi fur la 
coimunauté des femmes, fur l'autorité de Platon & de 
Xénophon ;. & il ajoute que ,, Socrate donna à un autre 
» homme fa propre femme, comme enfuite fit à Rome 
,, Caton, C'eft- à -dire, le Socrate d'Italie.” Uxorem etiam 
[uam alteri viro tradidit: fcilicet [icut etiam Romanus 
Cato, ideft , alius Italia Socrates, / 
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fecond Socrate d'Italie. La nouvelle Aca- 
démie s'écarta des fentiments de l’ancien. 
ne, & fe partagea en deux fectes, celle 
des Sceptiques & celle des Pyrrhoniens. 
Marfilius Ficinus prétend que Platon con- 
noiffoit le myftere de la Trinité. L'Em- 
pereur Julien préféroit la do&trine de Pla- 
ton à celle que St. Paul enfeignoit aux 
Athéniens. i 

La Logique de Platon étoit la méme 
que celle de Socrate; elle confiftoit plus 
en exemples qu’en préceptes, & n’avoit 
rien de particulier, parce que Socrate ne 
faifoit pas grand cas de cette partie de 
la Philofophie. Socrate & Platon foute- 
noient que c'eft par les fens qu'on com- 
mence à diftinguer le vrai du faux; ce- 
pendant ils prétendoient que l'efprit en 
eft le juge. L'ame de l'homme, felon 
eux, étoit une petite étincelle de l'ame 
du monde, & par conféquent un rayon 
dela Divinité. Ces deux Philofophes di- 
foient que quand elle étoit uni: à fon 
principe, elle n'ignoroit rien; mais que 
par fon union avec le corps elle avoit 
contraété l'ignorance & limpiété, dont 
la Logique la purifioit Alcinotis (2) 
-(k)/Sunley après la vie de Platon a mis (Hiftor. Phi. 
lofoph. Part. IV.) un écrit intitulé Dodrime Platonis 
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qui nous explique exactement la Dialeéti. 
que de Platon, dit que ce Philofophe 


lineamenta , auétore Alcinoo 5 ,, Efquiffe de la doctrine de 
» Platon par Alcinoüs."  : d 

Dans le Chap. 5. de cet écrit , Alcinoüs , que j'abrege, 
nous explique ainfi la doctrine de Platon fur Ja Logique. 
La Logique a cing parties ; la divifion , la définition, l'a-- 
nalyfe , induction, & le raifonnement. 1l eft une divifion 
du genre en fes efpeces: il eft une divifion du tout en fes 
parties une autre des différentes .chofes qu'on entend par 
le méme mot ( vocis in fignificata, quoties idem unumque 
rebus accomodatur pluribus) une autre des accidents ou 
propriétés dans les fujets dans lefquels elles réfident ; uue 
quatrieme des fujets dans les accidents dont ils font fus- 
ceptibles, Par exemple , 4°. Tous Ics corps de notre globe 
appartiennent au regne animal, ou au regue vegetal , ou 
au regne minéral, 9. Un violon a un corps, un man- 
che, des cordes, des chevilles, un chevalet, une. ame, 
3°. On appelle Ame le principe de vie & de fentinient des 
animaux ; une efpece de moële qui fe trouve dans quelques 
arbres, comme dans Je fureau ; une cheville qui foutient le 
fond fupérieur de quelques inftruments à cordes &c. 4°. Les 
biens regardent ou l'efprit ou le corps. 5°. Les hommes 
font bons, méchants, ou entre deux. 

La divifion du genre en efpeces eft d'un grand nfage 
pour trouver les définitions. 

I y a trois fortes d’analyfe. re. Celle par laquelle nous 
montons des chofes fenfibles aux chofes intelle¢tuelles. 
2°, Celle par laquelle nous zemontons par des conféquen- 
ces füres aux premiers principes. 3°, Celle par laquelle 


ko 
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pour remonter à la fource de la vérité, 
 faifoit ufage de la divifion, de la défini- 
tion, & de linduction. La divifion étoit 
l'échelle pour s'élever des chofes fenfibles 
aux chofes intelleGtuelles; la définition 
étoit un Chemin pour paffer des chofes 
démôntrées à celles qui ne l'étoient pas; 
& l'induétion le moyen de trouver la vé- 
rité par le principe de fuppofition ; car 
il alloit de la divifion à la défiaition, & 
de la définition à Pinduétion & à la dé- 
monílration. Des principes de la Logi- 
que de Platon qui n'accordoit la vérité 
qu'aux idées, il s'enfuit que fon école 
faifoit profeffion de ne rien favoir; parce 
que les hommes ne peuvent juger des in- 
dividus que par les fens qui font trom- 
peurs; en forte que les difciples: de Pia- 
ton. faifoient conlifter lear Logique a ne 


4 


nous allons d’une fuppofition à un ptincipe indépendant 
de toute fuppofition. - 

Dans l’induétion on paffe d'uhe chofe à une autre fem 
blable ada premiere , ou bien de-quelques exemples parti. 
culiers à une conéluffon- générale. 

Quant au raifonnement Alcinolis en fait üh chapitre: à 
part, qu'il feroit trop long d'analyfer ici. 

- Jai cru devoir donner cet abrégé, parce qu’il me fetn- 
ble que Blount n’explique pas bien les fentiments d'Alci« 
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rien croire trop légerement, & a confer- 
ver l'entiere liberté de juger parmi les in- 
certitudes qu'on trouve prefqu'en toutes 
chofes. Enfin fur la grande maxime de 
l'incompréhernfibilité de toutes chofes l'A- 
cadémie fut réformée fous Lacydes & 
fous Arcéfilas, & la fete des Sceptiques 
& des Pyrrhoniens fut fondée. 

Jaton élévoit la Morale à fa plus gran. 
de perfeétion fur le modele que Socrate 
lui avoit laiffé ; car par les idées qu'il don- 
noit à tout comme le principe univerfel 
de la Philofophie, il faifoit monter tou- 
tes les vertus au degré le plus fublime, 
Dans fon Phedre il explique la nature de 
la Philofophie morale, dont le but eft de 
purifier l'efprit des erreurs de l'imagina-. 
tion par les réflexions que la Philofophie 
jui fuggere. Cependant fes dialogues ne 
contiennent prefque rien que de beaux 
difcours fans principes, qui pourtant at- 
teignent le but & inftruifent à leur ma- 
niere ; car les traités de morale de ce Phi- 
lofophe font pleins d'inftruCtions , qui 
tendent toujours à encourager la vertu ou 
à décourager le vice; & cette morale eft 
répandue dans tous les difcours de Pla- 
ton, quoique ces difcours ne contiennent 
rien d'extraordinaire, — Quelques. uns pré- 
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tendent que la métamorphofe d' Apulée ou 
fon Ane d’or eft une allégorie de la Phi- 
lofophie morale de Piaton. Ce Philofophe 
fat le premier qui rectifia lopinion de 
limmortalité de l'ame , opinion qu'il avoit 
apprife de Socrate, Socrate de Pytha- 
gore, Pythagore des Égyptiens, & les 
Égyptiens, felon quelques Auteurs, des 
Hébreux par le moyen d'Abraham pen- 
_ dant le féjour qu'il fit en Égypte. Platon 
en fit le plus important principe de la mo- 
rale Payenne, engageant les hommes à 
pratiquer la vertu par l'efpérance des ré- 
compenfes & par la crainte des peines. 
La do&rine de Platon avoit du rapport 
avec celle des Stoiciens, comme il paroit 
par l'exemple d' Antiochus d' Afcalon, qui 
ayant été élévé dans l'Académie de Pla- 
ton devint Stoicien. | 
- Platon n'écrivit prefque rien far la 
Philofophie naturelle qu’il ne l'eut tiré des 
Pythagoriciens. Il prit auffi de Pytha- 
gore fa doctrine des vifions, des efprits, 
& des inteligences, qui eft contenue 
‘dans le dialogue d'Épinome & dans ce- 
lui de: Cratylus; & Zénon la reçut de 
. Platon, comme. Lipfe (/) écrit. Apulée 
(1) Jufte Lipfe (Phyfiol. Stoicor. Lib. I. Differt. 18. 
& 19) prouve que l'exiftence des Génies fut admife par 
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dit que Platon eft celui de tous les an- 
ciens Philofophes qui a le mieux parlé de 
Dieu, de la providence, des efprits, & 
des chofes divines. On doit avouer qu'il 
paroit plus verfé dans cette fcience que 
les autres; mais il n'eft pas für de le fui- 
vre, vu quil avoit appris de Pythagore 
la plus grande partie de ce qu'il dit fur 
ce fujet. Tertullien (1) rapporte que 

| es 


Pythagore, après par Platon, & enfuite par Æénon, & 
par les difciples de ces Philofophes. 

(m^) Tertullien ( Adverfus Praxeam Cap. 7+ ) dit. 
Quis enim negabit Deum corpus efa , etfi Deus [piritus 
efl ? Spiritus cnim. corpus fui generis in fua effigite 
» Qui dira que Dieu.n'eft pas corps, quoiqu'il foit efprit 2 
Un efprit eft un corps de fon efpece, & de fa figure.” 
H ne feroit donc pas étonnant que Tertullien rapportát, & 
mème approuvát le-fentiment des Platoniciens & des Stoï- 
ciens, & leur Dieu matériel; mais je ne trouve pas le 
paffage de Tertullien que Blount a ici en vue. 

Ona remarqué que la fource de l'erreur: de ceux qui fai- 
folent. matérielles nos ames & Dieu méme ,.confiftoit en 
ce qu'ils n'avoient pas une idée nette de la différence qui 
eft entre matiere & fubftance, Voici un paffage de Ter- 
tullien qui met cetté remarque hors de doute. Sed ne 
effe quidem poteft, nifi habens per quod fit. Cum auiem 
fit, habeat neceffe efl aliquid per quod efl. Si habet ali 
quid per quod eff, hoc erit corpus ejus... Omne quod eft , 


| 
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les Platoniciens auffi bien que les Stoi- 
ciens donnoient un corps à la divinité 


. méme. Cardan parlant de l'opinion de 


Platon au fujet de l'immortalité de l'ame, 


montre que les arguments dont Platon 


fe fert, prouvent l'immortalité des ames 
des bétes, auffi bien que l'immortalité 


des ames des hommes, ou bien ne proue 
vent ni l'une ni l'autre (2): 

corpus eft ful generis. Nihil efl incorporale nif quod" 
son eff. C'eff-à-dire, ,, Ce qui ma pàs quelque chofe 
» par quoi il foit, ne peut pas exifter: & ce qui eft, a: 
» néceffairement quelque chofe par quoi il eft. Ce qu’il 
» à par quoi il exifte, cft fon corps. "fout ce qui exifte,: 
eft corps à fa maniere. II my a rien d'inimatériel, qué: 


» Ce qui n’exifte point." (Tertull. de Carne Chrifli Cap. 11.) 


Plus fimplement tien ne peut exifter fans quelque pro-’ 


piété, & cé qui a quélque propriété’, exifte. La pro- 
priété qui fait qu'une cliofe exifté , & eft ce qu'elle eft plutót: 
qu’autre chofe, eft fon corps; donc tout ce qui exifte, a 
Un corps à fa maniere. Méttez eff2nce au lieu-de Corps 4 
&-tout lé raifonnenient ira bien. ^ Mais on appelle fubftan- 
ce un être réel,: donc Tertullien qui l'appelle corps, ne 
donne pas effectivement un corps à nos ames & à Dieu; 
mais il confond la fubftance & le corps. 

Cn) Au contraire, je lis dans Cardan (DE animore- 
iminort. Cap. 12).A¢ vero nec Platonis fententia flare: 
poreft , ut fcilicet belluarunt anime etidm fint immortalese- 


.s-Le fentiment de Platon qui veut que les ames des bêtes 


mêmes foient immortelles, ne peut pas fe .foutenir.”” 


Os 
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Les ouvrages de Platon font connus 
& entre les mains de tout le monde. Is 
confiflent en dix dialogues qui renfer-. 
ment la fomme de fa Philofophie; car 
tous fes écrits font en forme de dialogue. 
I faut diftinguer les fentimens de Pla- 
ton de ceux des autres. Ce Philofophe 
met fes fentiments dans la bouche de 
Socrate, de Timée, &c. II confie les 
opinions des autres à Gorgias, à Prota- 
goras, &c. Quelques- uns de ces dia- 
logues font logiques; tels font le Gor- 
gias & l'Euthydeme ; quelques-uns font 
moraux comme le Memnon ,l'Euthiphron, 
le Philebe, & le Criton: les autres font 
politiques comme fes loix & fa républi- 
gue: quelques «uns, font phyfiques com- 
me le Timée: & quelques-uns font mé- 
raphyfiques comme le Parménide & le 
Sophifte qui cependant font un peu mélés 
de Logique (0). On croit que fes épitres 


(0) On trouve dans Lacrce (Liv. IIT. Sect. 50. 51. Vie 
de Platon) le détail fuivant des dialogues de Platon. ,, It 
en, eft.qui regardent Ja Phyfique , comme le Timée, d’au- 
,5 Aes regardent la. Logique, comme la Politique, le Cra- 
,, tyle, le parménide, & le Sophifte., Il en eft qui traitent 
. de Morale, tels font l'Apologie, le Criton , le Pbédon y 
Je Phodrus , le Banquet , le Minexeme, le Clitophon; 
Lp ee Epitres, le Philebe, l'Hipparque, & les Anteraftess. 
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font fuppofées: les définitions Platoni- 
ciennes ajoutées à fes ouvrages ont été, à 
ce qu'on prétend, compilées par Speufipe 
pe fon fucceffeur. 
* Platon ne fut pas fans détracteurs & 
fans ennemis: tels furent Xénophon ,. 
Antifthene , Ariftippe, Efchine , Phé- 
don, Molon, & Diogene le Cynique. 
Les ennemis de ce Philofophe forgerent 
plufieurs impatations feandaleufes fur fon 
compte, comme, quil difoit une chofe 
& en faifoit une autre; qu'il avoit un at« 
tachement, défordonné pour After, pour 
Dion, pour Phédrus, pour Alexis, pour 
Agathon & pour Atcheanafla, courti- 
fanne de Colophone: qu'il étoit calom- 
niateur, envieux, orgueileux &c. qu'il 
toit le plus méchant des Philofophes 5 
parafite des quss. &plafieurs autres 
reproches auffi peu. vraifemblables que 
ceux-là Quoiqu'il en foit, ces bruits 


s A la fcience ¢ivite appartiennent la République, ics Loix,- 
gle. Minos, PEpinomis , & l'Atlantique, Les dialogues 
3 inftructifs font les deus Alcibiades , le "Théages , le Ly-- 
Aids: le Laches. On trouve des effais. daus PEuthyphron, 
, dans le Ménon , dans d'Ion, dans le Charmides, dans le 
,, Théetete ; des reproches dans le Protagore 5 & des ré- 
2 futations dans l'Eutydeme, dans les deux Hippias , & 


- , dans lé Gorgias.” 
O 6 
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donnerent aux poétes comiques occafiort 
de maltraiter Platon; comme fit. Théo- 
pompe. dans. fon Autochare ;. Anaxan- 
dride dans fon T'héfée ; Alexis dans fon 
Méropide; Cratyle dans. fon Pfeudoly- 
meus. (Voy. Laerce) (p).: 

Enfin fes difciples & amis appellés 
Platoniciens de fon nom, ou Académi- 
ciens du nom de fon école, furent Speu- 
fippe, Xénocrate, Ariftote, Philippe, 
Heftiæus, Dion, Amyclas, Érafte, Co- 
rifcus ,. Témolaus, Evemon, Python, 
Héraclius, Hippothale, Calippus, Dé- 
métrius, Héraclide de Pont, Théophra- 
fte, Hypéride, Lycurgue, Démofthene’, 
Mnéfiftrate, Ariftide de Locres, Eudoxe 
de Cnide, Évagon, Hermodore, Héra- 
cléodore; Euphratus,..Timée,. Chéron, 
Ifocrate, After, Phédrus, Alexis, Aga- 
thon, Ariftonymus, Phormion, & Mé: 
dédimus & deux femmes Lafthénia & 
Axiothia. À 

Dans les temps fuivants plufieurs au- 
tres ont fuivi la doctrine de Platon. Le 
Cardinal Beffarion & Märfilius Ficinus 
mirent la Philofophie de Platon à la mo- 
de en Italie. ^. : | 

L'héréfie des Gnoftiques fortit de l'A- 


C?) Liv. III, Vie de Platon. 
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cadémie; Agrippa avoue qu'il s'étoit g4- 
té l'efprit en lifant la Philofophie.de Pla- 
ton. dans les écrits de Porphyre, de Pro. 
clus, & de Pleffus. Quelques difciples 
de. Platon fe. firent brûler pour la doétri- 
ne de leur maitre. Ce que les derniers 
Platoniciens ont écrit fous les Empereurs 
Romains, n'eft pas folide. La plüpart 
des peres Grecs, qui étoient prefque tous 
Platoniciens, ne font pas exaéts quand 
“ils parlent des anges & des efprits, à 
caufe des faufles. notions qu'ils avoient 
prifes dans l'école de Platon. Ceux qui 
veulent en favoir davantage fur la vie & 
fur la doétrine de ce Philophe doivent 
recourir parmi les anciens à Laerce (Liv, 
IIl.), Apulée (Log. Plat.), Suidas, Plu» 
tarque, Athenée, Cicéron, Elien, St. 
Auguftn (de civit. Dei cum notis Lud. 
Vives) Porphyre, Valere Maxime, Eu- 
febe, Jofeph , Clément d'Alexandrie , 
CStromat.) & Stobée; & parmi les mo- 
dernes à Marfilius Ficinus, Rapin (Réf, 
fur la Phil. anc. & mod.) (q), Stanley 
(vies des Phil.) (r), & Théophile Gale 
(cours des Gentils:) 
© €g) Et comparaifon de Platon & d'Ariftote. j 
(7) On a déjà dit que le titre de l'ouvrage de Stanley; ax 


dr 
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(6) Hélicon de Cyzique. Plutarque 
(vie de Dion) (5) dit que cet Hélicon 
prédit une éclipfe de foleil qu'il étoit 
ami de Platon; que la prédiction qu'il 
avoit faite de l’éclipfe, s'étant vérifiée, 
il fut fort eftimé de Dénis qui lui donna 
un talent d'argent à caufe de fon heureu- 
fe conjecture. HOS CIS 

(7) Cyzique, qu'on appelle à préfent 

Chizico, étoit une ancienne ville de la 
Myfie en Afie, témoin Ferrarius (r). 
- (8) Phithon, qui fe fauvat de Reggio. 
Ce Phithon étoit d'une famille noble de 
lÉlide; il fut fait efclave avec tous fes 
compatriotes , & forcé à fe fervir de 
moyens peu honnétes pour gagner fa vie. 
Voyez Diogene (wu) (Vie de Phithon). 

(9) Reggio eft une ville fur la cote 


moins de fa traduction Latine; eft Hiftoire de la Philofoe ; 
mie, & non vies des Philofophes. 

(6) 5 Hélicon de Cyzique, qui étoit un des amis de Pla» 
» ton, prédit une éclipfei de. Soleil; i L’événementaconfirma 
5 la prédiction; Dénis. en fut ravi, Padmisation , X& donne 
» un talent d'argent à Hélicon^ ) (057. «es etie 

(2) Nov.-Lexic. Géograph. vodé Cizitus. . 

(uz) Je ne trouve dans Diogene Laerce ni la vie de Phi- 
thon, ni celle de Piton ni aucun nom femblable. Mais dans 
fa vie de Platon il nomme Pithon ou Python, parmi les-dis- 
giples de Platon (Liv. IIL. Sect; 46. vie de Platon.) 


Pc 
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d'Italie, fituée fur un cap, qui eft vis- 
à-vis de la Sicile. On ne l'appelle pas 
Rezzo comme Ortélius (v) le prétend, 
mais Reggio. de 
(1o) Eudoxe de Cnide étoit, felon Laer- 
ce, (Liv. PIILY(«w)fisd'Efchinus. Il 
étoit favant en Aftronomie, en Geomé- 
trie, en Médecine, & en Droit. Il 
avoit appris la Géométrie d'Architas, & 
la Médecine de Philiftion de Sicile, com- 
me dit Callimaque (x) dans fes tables. 
Phocion (y) (in Juccef.) écrit qu Eudoxe 
avoit été difciple de Platon. A l'âge de 
vingt-trois ans il fe fentit une grande 
envie d'apprendre; il étoit trop pauvre 
pour fe fatisfaire; d'ailleurs il étoit ja- 
loux (2) de la gloire des difciples de So- 
crate, C'eft pourquoi il pafla de Cnide 


(v) Article Rhegium Julium, Mais Ortélius cite Léane 
dre pour fon garant. 

Cw) Sect. 86. & fuivantes; Vie d'Eudoxe. 

(3) Stanley (Hift. Philof. Part. VIII. Article Eudoxus) 
cite auffi Callimaque; & Laerce (Vie d'Eudoxe) Callimas 
que dans fes Tables (er vais món dit Laerce). 

Cy) Stanley à l'endroit cité, dit Sotion ; &. Laerce Soi 
tion dans fes Succeffions. 

(x) Stanley & Laerce difent; excité par la réputation 
acs. difciples de Socrates. : 
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qui eft une des Cyclades, & qui étoit fa 
patrie ,à Athenes, pour apprendre la Phi. 
lofophie; aprés y être refté deux mois, 
il retourna chez lui. Enfuite fes amis 
lui. fournirent de l'argent; il fit un voya- 
ge en Egypte avec le Médecin Chryfip- 
pe, muni de lettres de recommandation. 
qu'Agéfilaus lui avoit données pour Nec- 
tanabis. Par ces moyens il eut la liberté 
de s'entrctenir avec les Prétres Égyptiens, 
parmi lefquels il palla feize mois, & com- 
pofa une hiftoire qui contenoit ce que 
ces Prétres avoient fait les huit dernieres 
années (a). Enfuite il retourna à Athe- 
nes fuivi de plufieurs difciples, & mou- 
rut âgé de cinquente-trois ans, Voyez 
Laerce ( Liv. VIT.) pig 
Cri). Speufippe étoit d'Athenes, né 4 
Myrrhina qui appartenoit à la tribu Pane. 
donienne. Son pere s'appelloit Eury- 
médon, fa mere Pothone ;. clle étoit 
four de Platon. Il fut élevé par fon one 
cle Platon, & il époufa la fille de la nie- 
ce de ce Philofophe qui avoit trente mi- 


Ca) C'eft ainfi que dit Blount trompé par le traducteur 
latin de Laerce, Mais cet Auteur dit qu'Eudoxe compofa 
l'Octaéreris, qui étoit un ouvrage de Mathématique, Ve:- 
vez Cehforinus- de die natali Cip; 35. 


4 
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nes de dot que Dénis lui avoit envoyées: 
Chio ajouta un talent à cette fomme, 
Quand Dion alla à Athenes, Speufippe, 
par le confeil de fon oncle Platon ,lui tint 
conftamment compagnie, pour l'adou- 
cir & le diftraire de fa mauvaife humeur. 
A caufe de cela Timon (in Sillis) (b) dit 

que Speufippe étoit un plaifant ( Plutare 
que vie de. Dion) (c). Speufppe ac- 
compagna Platon dans fon dernier voya- 
ge de Sicile, & fe fit beaucoup aimer des | 
citoyens de Syracufe par fa franchife. De 
retour à Athenes, il follicita Dion, qui 
y étoit en exil, à faire la guerre à Dé- 
pis. Cette guerre fut heureufe, comme 
nous l'avons dit dans la vie de Dénis. 
Dion fe rendit donc maitre de la Sicile, 
& donna à Speufippe la maifon de cam- 
pagne quil avoit achetée à Athenes en 


. (8) Cette citation fe trouve dans Stanley CHiftor. Philofs 
Part. IV. Art, Speufippus Cap! 1.) &. dans Plutarque 
(Vie de Dion). 

- (c) Dion vivoit plus avec Speufippe qu'avec les autres 
amis qu'il avoit à Athenes ; parce que Platon fouhaitoit. 
» d'adoucir le caractere de Dion par les entretiess agréa- 
^j bles & gais, que Speuffppe étoit en état de tenir. C'eft 
» pourquoi Timon dans les Silles l'appelle-facétieux" Cou 
moqueur le mot. Grec étant fufceptible des deux fens. )> 
Aufli Sidi fignifie railleries , difcours piquants &c.- 


EN 
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récompenfe de fon bon confeil. Platon 
mourut la premiere année de la cent hui- 
tieme Olympiade: pendant que "Théophi- 
le étoit Archonte. Spenfippe fuccéda à 
Platon & fuivit fa doétrine. 1 fut à la 
téte de l'Académie: pendant huit ans, 
alors devenu fort infirme & paralytique 
il Ja laiffa à Xénocrate. Speufippe pro- 
feffa toujours la Philofophie de Platon. 
"Théodore (4) affirme que ce Philofophe 
fut le premier à faire attention à Ja liai- 
fon que les parties des mathématiques 
(e) ont entr'elles, & au fecours mutuel 

u'elles fe prétent; comme Platon avoit 
fii par rapport aux parties de la Philo- 
fophie. Il foutenoit que l'efprit n'étoit 
pas la méme chofe que le bon ou lun; 
mais qu'il étoit d'une nature particulicre. 
Contre la coutumé de Platon, il fe fit 
payer de fes difciples; car il fuivoit bien 
les opinions de Platon, mais il n'imitoit 
pas fa modération, il étoit févere, colé. 
rique & peu maitre de fes paffions. Une 
fois étant en colere, il jetta un chien dans 


(4) Dans fes.commentaires, Voyez Laerce Vie de Spew« 
fippe (Liv. IV..Sect. 3.) » . 

Ce) Laerce fe fert du mot pond quuea , Qui peut figni« 
fier les feiences en général. 
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un puits. ll ala en Macédoine aux nos 
ces de Caffandre pour fe divertir (Laerce 
(f) & Philofirate.) Il aimoit beaucoup 
‘Pargent, comme Apollonius le dit ici, 
d'accord avec Laerce (g)5 en forte qu'il 
chanta. en public pour de l'argent plu- 
fieurs poémes médiocres qu'il avoit com- 
pofés. Dénis lui écrivit & le railla de 
fes défauts, difant, ,, Platon ne prenoit 
, point d'argent de fes difciples, pour 
,, vous il faut qu'ils vous en donnent bon 
^.» gré malgré qu'ils en aient” Cette let- 
tre fe trouve dans Athenée (Deipno/ph. 


Liv. XIL Chap. 24.) (hb). Timothée dit 


(f) Liv. IV. Sect. x. 

(g) Au lieu cité. 

(Ah) Le Livre XII. D'Athénée n'a que r3 chapittésg 
Au r2. il parle d'une lettre que Denis écrivit à Speufippe; 
dans laquelle il lui reproche fon avarice & fa paflion pour 
les plaifirs; mais les termes que Blount rapporte, ni la let« 
tre de Denis n'y font point. Athénée parle auffi de Speufip4 
pe, & dela lettre que lui écrivit Dénis au livre VII. chap. 5e 

| Dans cette lettre Dénis reproche à Speufippe ,, fon avarice 
5 & fa paffion pour les piaifirs, l'argent qwil avoit arraché 
» à plufieurs perfonnes ,. fon amour pour la courtifanne 
» Lafthénée ; & il ajoute : Pourquoi nous accufez - vous 
» d'avarice, vous qui n'avez.jamais laiffé échapper l'occa« 
») fion de gagner, quelque honteufe qu'elle fit? Dans cette 
, Vue que n'avez-vous pas tenté? Gc." Mais les mots qug 
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que Speufippe étoit fort infirme, au point 
qu'il étoit obligé de fe faire trainer de la 
maifon à l'Académie, & de l'Académie 
4 la maifon dans une efpece de chaife 
roulanre (7). Enfin il mourut de chagrin, 
felon Laerce (Liv. IV.) (Rk), qui dans 
un autre endroit (7) citant Plutarque 
dans les vies de Lyfandre & de Sylla, 
dit que Speufippe mourut de la maladie 
pédiculaire; mais ce paffage ne fe trouve 
pas dans Plutarque. — Favorin ( Com- 
ment Liv. IL.) (m) dit qu'Ariftote paya 
trois talents les écrits de Speufippe. “Il 
avoit écrit plufieurs chofes particuliére- 
ment fur la Philofophie, comme des 
commentaires & des dialogues, au fujet 
defquels voyez les vies de Stanley (5) 
Tirées de Laerce, de Suidas, de Plutar- 
Blount rapporte ici, fe trouvent dans Laerce (Livre IV, 
Sect. 1. Vie de Speufippe.) 

Ci) Laerce dit la méme chofe Liv. IV. Séct. 5. 

Ck) Laerce dans la Sect. 3 dit que Speufippe dans uh 
"ge trés -avancé, fe donna volontairement la mort, pouffé 
par la trifteffe. | 
(7) Sect. 4. 

(m) A ce qu'affure Laerce Liv. IV. à la fin de la vie de 
Speufippe. 

C7) Hiftor. Philofophicze Part. IV. Speufippe eft le fe 
- cond Philofophe dont il eft parlé dane cette partie, 
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que, d'Apulée, de Stobée, & d'Athe. 
née. (o) [noi | 
2 (a2) Noces de Caffandre. Ce Caflan- 
dre fut Roi de Macédoine & fils d'Anti- 
pater. Préférant le bien public à l’avan- 
tage de fa famille, Anupater laiffa le 
royaume à Polyfperchon,. & non à fon 
fils Caffandre, dont il connoiíloit l'ex- 
travagance.  Caffandre fut fort irrité de 
cette difpofition, & réfolut de s'empa- 
rer de la Macédoine, Dans cette vue il 
confpira avec Ptolomée Roi d'Égypte, 
avec Antigonus, & avec plofieurs autres 
Capitaines, & fit tous les préparatifs né- 
ceffaires pour faire la guerre par ‘mer & 
par terre. Polyfperchon qui étoit un 
vieux foldat rufé, & qui avoit été Offi- 
cier d'Alexandre, pour mieux garantir la 
Grece d'une révolte, abolit toutes les 
Oligarchies qui s'étoient formées dans 
chaque vile Grecque depuis le paflage 
d' Alexandre en Afie & rétablit l'ancienne 
liberté dans l’efpérance d'empêcher les 
Grecs de s'attacher à Caflandre, Ce 


(0) Ici Blount donne une table, ou efpece d’arbre chro» 
nologique ; qui contient la fücceffion des Philofophes. Nous 
Pomettons, parce qu'elle ne s'accorde pas avec le format 
de notre édition. D'ailleurs elle-eft. peu néceffaire, & fe 
‘trouve en plufieurs endroits, 
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dernier obtint d'Antigonus trente cinq 
vaiffeaux, & fix mille hommes, & fe 
tranfporta par mer à Athenes; car ik 
s'étoit rendu maitre de cette ville & de 
fon port par le moyen de Nicanor à qui. 
il avoit fait prendre les devants. Poly4 
fperchon marcha contre Caffandre dans 
le deffein de l'affiéger, mais les provis 
fions lui manquerent, & il fut contraint 
de lever le fiege. Il laiffa dans l'Atüque 
fon fils avec une partie de fon armée, 
& conduifit la plus grande partie de fes 
forces contre Mégalopolis, la feule ville 
qui fe fût attachée à Caffandre. Poly: 
fperchon eut le deffous à Mégalopolis, 
& bientót aprés les autres villes Grecques 
fe déclarerent pour Caffandre, qui apres 
le malheur de Polyfperchon marcha em 
Macédoine, & y trouva plufieurs amis 
bien difpofés en faveur du Soleil levante 
L'année fuivante Polyfperchon fecourüi 
par Éacide Roi des Moloífes ramena 
Olympias avec Alexandre petit fils dé 
cette Princeffe & fils de Roxane — C'eft 
pourquoi Eurydice femme du Roi Aridée 
prit les armes & demanda du fecours a 
Caffandre. Les Macédoniens refpectant 
la. Majefté d'Olympias , abandonnerent. 
Eurydice qui fut faite prifonmiere avec 
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fon mari. On mit à mort Aridée; en- 
fuite Olympias envoya à Eurydice un 
poignard, une corde, & du poifon afin 
qu'elle choifit, . Eurydice implora la ven- 
geance des Dieux & fe pendit avec fa 
jarretiere.. Quand ce fait arriva, Aridée 
avoit porté le titre de Roi fix ans & qua- 
tre mois. Olympias fit aufli mourir Ni- 
canor frere de Caffandre, Mais Caffan- 
dre apprenant l'arrivée d'Olympias dans 
la Macédoine, quitta le Péloponnefe, 
marcha contr'elle, & corrompit les fol- 
dats d'Eacide & l'armée de Polyfper- 
chon, qui étoient les feuls foutiens d'O- 
lympias. Cette Princeffe fe réfugia <a 
Pydna; Caffandre l'affiégea, la prit, & 
la rait à mort; car elle réfufa de deman- 
der la vie. Ainfi finit Olympias mere d'A- 
lexandre, auquel elle furvécut huit ans. 
Enfuite Caflandre fit fécretement périr 
Roxane & Alexandre fon fils. Polyfper- 
chon pour fe venger de Caflandre, fit 
paroître Hercule fils d'Alexandre & de 
Barfine, jeune homme de quatorze ans 
qui avoit été élevé à Pergame. Caffandre 
craignant l'affection que les Macédoniens 
avoient pour Hercule parce qu'il étoit du 
fang. d'Alexandre, époufa par forme de 
contre-batterie Theflalonice fille d Olym 


Y 
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pias & fœur d'Alexandre. Je penfe que 
eft à ces noces que Speufippe récita les 
vers dont Apollonius parle ici. Enfuite. 
Caffandre s'engagea daris une autre guers 
re contre Antigonus, & peu de temps” 
aprés il mourut d'hydropifie, ayant regné; 
dix-neuf ans. Il laiffa trois fils qu'il 
avoit eu de Theflalonice, c’eft. à-dire,# 
Philippe, Antipater, & Alexandre, qui 
firent une mauvaife fin. Voyez Juftin (p), 
Diodore, Plutarque (4), & Laerce (7) 

(Vie de Phocion ). 
-(€13) Les jeux Grecs... Il y avoit en: 
Grece quatre jeux ou fpeétacies princi- 
paux. ‘Les jeux Olympiques étoient les. 
plus brillants, fuivoient les jeux Pythi- 
ques, les Iftmiques étoient les troilie | 
mes, & les Néméens les derniers... Mon» 
deffein eft de parler de chacun à part; je: 
dois donc commencer par les jeux Olym: 


piques 5) 


Cp) Le meurtre d'Olympias CLib. XIV. Cape 6.). Lag 
guerre contre Antigonus (Lib. XV. Cap. 1.). La deftruc- : 
tion de la famille d’Alexandre (Lib. XV. Cap. 2. & feq.) 
La mauvaife fin de la famille de Caffandre (Lib. XVI, . 
Cap. 2. )s | 

(4) Dans la vie de Phocion. 

(7) On fait bien que Laerce n’a point écrit la vie de 


é j ve 


Phocion. 
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pl¥ques, puifqu’ils tenoient le premier 
rang. | 

Hercule inftitua les yeux Olympiques 
à l'honneur de Jupiter, On les célébroit 
une fois tous les cinq ans; ils commen- 
coient le onze & finiffoient le feize du 
premier mois. Une Olympiade renfer- 
moit donc l'efpace de cinq ans, & faifoit 
époque dans la chronologie des Grecs, 
qui comptoient par Olympiades comme 
les Latins par luftres, & nous par an- 
nées. La premiere Olympiade coincide 
avec l'an du Monde 3174 (s). Les 
Grecs au lieu de dire vingt - fix ans après 
cette époque, difoierit la premiere année 
de la fixieme Olympiade &ec. Ces jeux - 
tiroient leur nom d'Olympie, ville de 
l'Élide , prés de laquelle on les célébroit. 
Ils fervoient à accoutumer la jeuneffe 
Grecque à l'activité. Car une partie de 
ceux qui fe rendoient en foule à ces as- 
fémblées, y alloit pour voir, & le refte 
pour difputer la victoire. | 

Voici ce qu'on dit de l'origine de 
cette inftitution. Hercule (+) revenu du 


— €s) D'autres difent Pan de la Création 3208. 
© (2) Tl auroit fallu diré ,, cet Hercule qui étoit un des 
yy Dactyles idées, ou des Curetes, & qui avoit eu foin de 
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mont Ida à Élide avec fes quatre jeunes 
freres, Poenéus, Ida, Jafius & Epimede, 
leur propofa de courir pour s'amufer, a 
condition que le vainqueur feroit cou- 
ronné d'olivier. Hercule vainquit & fut 
couronné. Comme ils étoient au nom- 
bre de cing freres, Hercule en prit oc- 
cafion d'ordonner que tous les cing ans 
on répéteroit ce jeu à l'honneur de Jupi- 
ter. Le vainqueur, fuivant ce qui s'é- 
toit pratiqué la premiere fois, recevoit 
une couronne d'olivier; ce qui donna 
lieu à Ariftophane (dans le Plutus) Cu) 
de fe moquer dela pauvreté de Jupiter, 
qui n'étoit pas. en état de donner une 
couronne d'or. Quelques Auteurs difent 
que Jupiter inftitua lui- méme ces jeux à 
loccafion de la victoire qu'il avoit rem- 
portée fur les Titans, & qu' Apollon dé- 
vanga Mercure. Selon Eufebe (v) le. 


, Jupiter enfant, étant allé d'Ida en Crete Ge ( CC pels 
Rhod. Lect. antiq. Lib. XIII, Cap. 17.) 1 

(uw) Acte II. Scen. 5. v. 99-101. C'eft la Pauvreté qui 
dit cela. 

(») Dans fes Clironiques, an 1241. Eufebe dit que le 
vainqueur dans les combats gymniques. de la premiere O- 
lympiade. fut Chorebe d'Elide & dans la Prépar. Evangel. 
Liv..X. Chap. 3-, que dans le Stade Olympique ce fut Co- 
rylus d'Afgos, | 


i 


premier: vairquedr fut» Corylus d’ Arca. 
die: mais Pline (w) & líacius affurent 
qu’ Hercule fils d Alcmene, & non i’ Her- 
«ule dont nous venons de parler, fut le 
premier fondateur & vainqueur de ces 
jeux. Nous voyons par une épigramme 
de Simonides (a). que les principaux 
exercices "ufités dans les jeux Olympi- 
ques étoient le faut, le pugilat, la cour- 
fe, & la lutte. Cependant il y en avoit 
d'autres, comme Ja courfe des chars, la 
difpute entre les Poétes, les Rhéteurs, 
les Muficiens, & les Philofophes. C'é- 
toit -auffi la coutume de faifir ces occa- 
fions pour déclarer la guerre ou la paix. 
Voyez davantage à ce fujet dans Coelius 
Rhodiginus (y), dans la Mythologie de 
Noël le Comte (2), dans Polydore Vir- 


Cw) Hiftor. natur Lib. VIT. Cap. 56. Mais ici Pline ne 
Hercules 


s'explique pass il dit feulement , infffeuit 
Olympia athleticañ ,, Hercule infitua à Olympie les jeux 
,, d' Athilétes." ^ 175: 

(x) Je trouve! dans l'Anthologie (Chaps I. Epigr. 8.) 
cette épigrame de. Simonide ,, Diophon fils de Philon, a 
, remporté la victoire dans les jeux Ifthmiques & dans les 
$ Pythiques, au faut, à la ^courfe, au difque, au javelot, 
» à la luttes? 

Cy) Lect. antiq. Lib" XT Cap. v». 

(2) Mjthol. Li V. Cap. tr. pour les jeux Olympiques, 
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 gile (a), & dans tous les Poétes &.His- 
toriens Grecs. tuj Leer 
La feconde forte de jeux étoient les 
thiques , ainfi nommés de Pythion, 
vile de la Macédoine. Ils étoient con- 
facrés à Apollon en mémoire de l'infigne 
victoire qu'il avoit remportée fur l'énor- 
me ferpent Python, que Junon avoit en- 
voyé pour perfécuter Latone, mere d'A- 
pollon. Voilà la fable: Strabon, (Liv. 
V1) (5), dit que ce Python etoit un 
homme fanguinaire & fcélérat, ennemi 
de Latone, & appellé Draco. Le vain- 
queur de ces jeux étoit couronné de lau- 
rier , comme on le voit dans Lucien. 
Ovide dit ( Métam, Lib. 1.) Cc). 


Cap. 2. pour les Pythiques; Cap. 3. pour les Néméens; & 
Cap. 4. pour les Hthmiques. 

(a) De invent. rer. Lib. II, Cap. 13. 

C5) Il eft vrai qu'on lit cela dans, Strabon (Liv. IX., 
non VI. ; article Phocide).; mais Straben ne dit point que 
ce Python furnommé Dragon füt ennemi de Latone. De 
plus Strabon parle de cette hiftoire, comme rapportée par 
Ephore; & il la réfute, quoique il regarde Ephore comme 
un très-bon Auteur. RE i 

Qc) His juyenum quicumque manu, pedibufve , rotaves 

Ficerat , efculee capiebat frendis honorem, 
Nondum lgurus eat, mme 


| Ve 417-419 


mt 
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Celui que fa vigueur, ou fa courfe légere 

Ou l’adreffe à guider un char dans la carriere, 
Diftinguoit de la foule & déclaroit vainqueur, 
De chéne couronné marchoit avec honneur. 
Le laurier triomphal n'exiftoit pas encore. 


Au commencement on faifoit la couron- 
ne de quelqu'autre arbre, dans la fuite 
on fe fervit da laurier, arbre dédié à 
Apollon. Selon Paufanias (dans les Coe 
rinth) (d) ces jeux furent inftitués par 
Diomede en reconnoiffance d'avoir échap- 
pé le naufrage en revenant de Troie (e). 
On les célébroit une fois par an au com- 
mencement du Printemps, comme dit 


(4) Chap. 23. un peu aprés le. commencement. Le 
même Auteur dans les Phociques (Chap. 6. vers la fin) 
rapporte comme un bruit populaire qu' Apollon avoit percé 
à coups de fleches près de Delos un habitant-de ces con- 
trées, qui y avoit pourri; & qu’à caufe de cela la ville de 
Delos fut auffi nommée Pytho ;. car ruloues & zoo 
fignifient le premier , je pourris , & le fecond je fais pourrir. 

(e) Et felon Strabon. ( Géogr. Liv. IX. article Phocide), 
ils furent inftitués par les Delphiens après la guerre de 
Criffa ; & fous Euryloque les Amphictyons ajouterent au 
' combat des joueurs de Cithare, qui au commencement 
étoit le feul ufité, celui des joueurs de flüte, celui de la 
courfe à cheval, & les jeux gymniques, donnant au vaine 
queur une couronne, & nommerent ces jeux Pythiques. 


Pi 
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Dionyfius (de la fituation du monde) (f^) 
» ils fe mirent à danfer en réjouiffance 
, de la victoire remportée lorfque le 
, Charmant Printemps commence & que 
18e Roffignol bátit fon nid fur les ar- 
yy bres." Ces jeux étoient fur- tout fré- 
quentés par les habitants des Cyclades & 
des autres iles prés de Délos. La Pré- 
weffe d'Apollon s'appelloit auffi Pythie. 

Les troifiemes jeux des Grecs étoient 
les Ithmiques, célébrés tous les cinq 
ens (g) dans l’Ifthme de Corinthe qur 
leur donna le nom. Ils furent inftitués 
par Théfée (2) à l'honneur de Neptune, 
comme l'attefte Plutarque (i) (Vie de 
Théfée.) Quelques Auteurs prétendent que 
ces jeux furent inftitués à l'honneur de 
Palémon Dieu des ports. Je trouve que 
ies deux opinions peuvent étre vraies, 


(Xf) Vers 528. 


(g) Pindare dit exprefíément qu'on les donnoit tous les: 


trois ans. Pline & Solin parlent comme.notre Auteur. 


(A) lis furent inftitués par Sifiphe , & rétablis pat 


Tbefée. 

Ci) » fut le premier à établir des jeux à limitation 

» Hercule, ambitionnant que les Grecs à fon. honneur 

» célébrafent les jeux Hthmiques confacrés à Neptune, 

. comme iis célébroient en mémoire d'Hercule les jeux 
Olympiques confacrés à Jupiter.” 


exortu rH 


7) 


De TANE. Lio. L Chap. XXXF. dat 


d'autant que les noms de Neptune & de 
Palémon font quelquefois fynonymes chez 
les Poëtes Grecs. Quoiqu'il en foit, ils 
étoient tous deux des Dieux marins; Nep- 
tune étoit le Dieu de toute la mer, & 
Palémon des. ports, des havres, & des 
rivages. Le vainqueur dans ces Jeux 
étoit couronné de Pin. 

Les quatriemes jeux dela Grece étoient 
les Néméens, qui tiroient lear nom de 
ja forêt de Némée. Ils étoient célébrés 
par les Argiens à l'honneur d'Hercule 
qui dans cette forét avoit vaillamment 
terraffé un Lion, dont enfuite il porta: 
la peau. D'autres difent que les jeux 
Néméens furent inftitués en mémoire 
d'Archemore fils de Lycurgue. 

Outre ces quatre jeux principaux, les 
Grecs avoient des jeux & des récréations 
particulieres, comme la Pyrrhique, danfe 
inventée: dans la Crete par un Prêtre de 
Cybele nommé Pyrrhus. Elle fervoit à 
préparer a la guerre la jeuneffe qui dan: 
foit arnée & à cheval. Les Grecs avoient 
de plus les jeux Gymniques inventés par 
Lycaon, les jeux funebres par Arafte, 
la lutte par Mercure; les dés, les tables, 
la paume, & les cartes que les Lydiens 
inventerent, non p pour s'amulfer ou 
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pour gagner, mais pour le bien de la 
République. : Car dans un temps de fa- # 
mine ils contentoient leur appétit en man- ! 
geant de deux jours lun, & paffant les 
jours de jeüne dans des divertiffements 
fédentaires. Le jeu des échecs fut in- 
venté l'an du monde 3695 par un Politi- 
que nommé Xerxés, qui voulut faire voir 
par ce jeu combien un Tyran ou un Ma- 
giftrat eft foible fans le fecours de fes 
fujets. Les Grecs faifoient ufage du dis- 
que, qui étoit de fer ou de bronze & 
fort pefant. Celui qui le langoit plus 
haut ou plus loin, remportoit le prix. 
Dans la lutte deux hommes fe joignoient, 
.& celui qui terraffoit l'autre, étoit vain- 
queur. Dans le pugilat les combattants, 
nommés Pupiles, mettolent autour de 
leurs mains de fortes bandes de cuir de 
bœuf, qu'on appelloit ceftes. Ces jeux 
étolent appellés Gymniques, parce que 
ceux qui les pratiquoient, étoient nuds. 
Le lieu oü les Grecs s'exergoient à ces 
jeux d'adreífe, s'appelloit Paleftre; les 
maîtres quiles montroient, étoient nom- 
més Gymnattes. Alors il y eut dans la _ 
Grece des Athletes, comme Apollonius - 
les appelle ici, ou des combattants d’une 
force incroyable ; par exemple Milon 

de 
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"de Crotone & Polydamas. Milon porta 
un taureau l'efpace. d'un ftade, & aprés 
Je tua d'un coup de poing. Polydamas 
- avec fes mains nues étrangla un Lion für 
le mont Olympe.’ Ces jeux & ces exer. 
cices des jeunes Grecs les rendoient fi 
bons foldats, qu'une poignée de monde 
défaifoit les Perfes par millions. On ne 
faifoit pas cas de ces jeux feulement 
comme utiles pour la guerre, & fervant 
à divertir le peuple; mais auffi comme 
deflinés à honorer les Dieux , dont on cé- 
lébroit les fêtes avec ces jeux. Ainfi Ho- 
mere raconte comme les anciens Grecs 
s'exergolent dans les temples à plufieurs 
beaux jeux, quand il parle de ceux qui 
manioient les dés devant les autels de 
Minerve. Voyez à ce fujet Pancirolle, 
Coelius Rhodiginus (k), & Gautruche. 

(14) Olynthe, ville de la Macédoine, 
qui garde encore fon nom. 


| (2) Lection Antiq. Lib. XI, Cap. 24.5 & Lib. XIL 
Cap. 17. 


pu 
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SS ee 
CHAPITRE XXXVL 
Graces qu' Apollonius demande. 


Ce pikes un Eunuque arriva & 
invita Apollonius à l'audience du Roi: 
Apollonius répondit , j'irai aprés avoir 
convenablement terminé ce qui regarde 
les Dieux. Ayant donc achevé fes prie- 
res & fes facrifices, il fe mit en chemin: 
attirant les regards de tout le monde par 
fon extérieur venerable: Lorfqv'il entra. 
le Roi lui dit, je t'accorde dix graces com- 
me à un homme fupérieur à tous ceux qui 
nous font venus de la Grece. Apollonius 
répondit, je ne les refufe pas toutes; mais: 
i| y en a une que je fouhaite plus que: 
mille autres. Enfuite il plaida la caufe 
des Érétriens.& , commençant par Datis, 
il expofa toutes leurs calamités, Il con- 
tinua, je vous prie de ne pas fouffrir que 
ces malheureux foient chaflés de leur pays: 
& de leur colline; permettez qu'ils habi- 
tent le morceau de terre, que Darius leur: 
a donné. Car il feroit bien facheux qu'a- 
prés avoir été chaffés de leur patrie, ils 
ne puflent pas jouir des biens qu'ils ont 
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reçus en échange. Le Roi jetant fur A: 
pollonius un regard favorable dit: les É- 
rétriens ont été jufqu'à hier mes ennemis 
_& ennemis de mes ancêtres: ils nous ont 
attaqués (1); & on les a négligés pour 
détruire entiérement cette Nation. Mais 
à l'avenir je les regarderai comme mes 
amis, & je leur donnerai pour Satrape 
un homme de bien qui regle leurs affai- 
res. Mais pourquoi n'acceptez- vous pas 
les autres neuf graces? Parce que, répon- 
dit Apollonius, je ne me fuis pas encore 
fait des amis ici. N’avez-vous, dit le 
Roi, befoin de rien pour vous méme? 
Oui, dit Apollonius, de pain & de mets 
non fanglants pour me régaler fplendide- 
ment. | 


CHAPITRE XXXVII 


Un Eunuque eft furpris avec une concubine 
du Koi. | 


P icy a T ces Difcours, le palais re- 

tentit des cris des Eunuques & des fem- 

mes; car on avoit furpris en flagrant délit 

un Eunuque avec pp des concubines (2) 
2 6 
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du Roi. On le traînoit par les cheveux | 
autour de l'appartement des femmes, com- - 
me on le pratiquoit à l'égard des efclaves 
du Roi. Alors le plus ancien des Eunu- 
ques dit que s'étant appercu depuis long- 
temps. de l'amour que celui-ci avoit pour 
cette femme, il lui avoit défendu de s'en- 
tretenir avec elle, de lui toucher le cou 
ou la main, & lui avoit ordonné de s'ab- 
ftenir de la parer en lui laiffant la liberté 
de parer les autres; & que pourtant il 
Yavoit furpris avec elle. A ce récit Apol- 
lonius jeta fur Damis un coup d'œil qui 
difoit, voilà la preuve de ce que j'ai fou- 
tenu. Le Roi fe tourna vers ceux qui 
étoient autour de lui, & dit, il ne con- 
viendroit pas qu'en la préfence d' Appollo- 
nius nous fuffions juges en matiere de cha- 
fteté; cela le regarde. Quelle peine ju- 
gez vous donc, Apollonius, que cet Éu- 
nuque a méritée? Quelle autre que celle 
de vivre ? répondit Apollonius, contre 
l'attente de tout le monde. Le Roi rou- 
git & dit, ne croyez-vous pas digne de 
plufieurs morts un homme qui a ôfé fouil- 
ler mon Jit? Apollonius répondit, j'ai eu 
deffein, non de lui pardonner, mais de 
le punir d'une maniere fenfible, Car, s'il 
vit fans pouvoir fe fatisfaire, il ne pren- 


pr Tvawr. Liv, I. Chap. XX XVIII. 997 


dra aucun plaifir aux repas, ni à ces fpec- 
tacles qui vous amufent & qui amufent 
vos amis: le cœur lui battra fouvent & 
l'éveillera en furfaut comme il arrive, dit- 
on, à ceux qui aiment. Voyez donc quel- 
le affliction le confumera & quelle dou- 
leur déchirera fon cœur. S'il n'aime pas 
trop la vie, il vous priera de le faire met- 
tre à mort, ou (3) il fe tuera lui-méme, 
déplorant de n'avoir pas été affez heureux 
pour mourir aujourd'hui. Voila donc la 
réponfe auffi. douce que prudente que fit 
‘Apollonius, Le Roi sy conforma, & 
donna la vie à l'Eunuque. 
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Apollonius s'entretient avec le Roi. 


Ls fois le Roi voulut aller à la chas- 
fe dans un parc qui renfermoit des lions, 
des ours, & des pantheres; il invita A. 
pollonius à chaffer avec lui. Apollonius 
répliqua , avez-vous oublié que je n'ai 
pas voulu étre préfent à vos facrifices? 
D'ailleurs il ne me paroit guere agréable 
de tendre des m à des animaux 
cf 7 
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maltraités & réduits à une forte si 
e qui eft contraire à leur nature. — | 
Une autre fois que le Roi demanda à 
Apollonius comment il devoit s'y prendre ^ 
pour regner avec füreté; ce Philofophe | 
répondit: honorez beaucoup de monde,. 
& ne vous fiez qu'à un petit nombre de 
perfonnes. | 
Une autre fois le Préfident de Syrie 
envoya une ambaffade au Roi au fujet, je 
enfe, de deux villages qui étoient, prés. 
de la ville de Zeugma, difant que ces vil- 
Jages avoient autrefois appattenus à An-- 
tiochus & à Seleucus ; qu'ils étoient aétuel- | 
lement fous la domination du Roi, quoique 
de droit ils appartinflent aux Romains: 
que les Arabes & les Arméniens n’inful- 
toient pas ces villages; que cependant le 
Roi, étant allé beaucoup au dela de fes li- 
mites, épuifoit ces villages, comme s'ils 
étoient a: lui, & non aux Romains. Le 
Roi fit un peu éloigner les Ambafladeurs, 
& dit, 6 Apollonius, les Rois que les 
Ambañfladeurs viennent de nommer, ont 
accordé ces villages à mes ancétres pour 
lentretien des bétes fauvages que nous 
prenons & que nous leur envoyons au de- 
la de l'Euphrate. A préfent ces gens ,. 
gomme s'ils avoient oublié ces chofes , fon- 


& 
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gent à des innovations injuftes. Que pen- 
fez- vous de cette Ambaffade? J'y trou- 
ve, dit Apollonius, de la modération & 
de la juftice ,, puifque pouvant retenir, 
méme malgré vous, ce qui eft dans leurs 
états, ils aiment mieux le tenir de votre 
bonne grace. dl ajouta qu'à caufe des 
deux villages, moins confidérables que 
quelques-uns de ceux que poffédent de 
ples partieuliers, il ne falloit pas en- 
trer avec les Romains dans une guerre: 
qu'il ne convient pas'de faire même pour 
des fujets importants. : 

Pendant que le Roi étoit malade, Apol- 
lonius à plufieurs reprifes tint des difcours 
fi fublimes au fujet de l'ame, que le Roi 
reprit courage, & dit qu'Apollonius lui 
avoit enfeigné à méprifer le trône, & mé» 
me la mort (4). 


ECLAIRCISSEMENTS 


für les Chap. XXXVT, XXXVII 
 XXX VIII. 


(1) Nous ont attaqués. L'homme n'eft 
que l'amout propre incarné, paitri d'atta- 
chement pour la vie & d'appréhenfion 
pour la mort. En effet ces fentiments fonc 


- 
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pour l'homme ce’ que les deux anfes font — 
pour un pot: l'amour tient l'une, & la | 


crainte tient, l’autre. L'amour eft plus 
beau ; mais la crainte eft plus füre & plus 
efficace. Dela vient que Pallas, qui eft 
la Déeffe de la fageffe, eft toujours re- 
préfentée fous les armes, & que l'infcrip- 
tion que nous mettons fur notre groffe 
Artillerie, eft derniere raifon des Rois (1). 


Ce qui veut dire; lorfque pour porter les - 


peuples à la foumiffion & à l'obéiffance, on 
a vainement eflayé la force des arguments 
tirés de la confcience & des loix, refte 
le tonnant & meurtrier canon, qui eft la 
derniere & la plus forte raifon; car fi 
l'amour propre eft fourd aux autres, il 
ne l'eft point à la voix de la mort qui eft 
le Roi des épouvantements. Auffi les Sou- 
verains pour peindre leur caractere dans 


leurs.armoiries, choififfent ordinairement - 


des oifeaux de proie ou des animaux féro- 
ces, comme les Aigles de Rome,les Lions 
d'Angleterre &c.: le feul Roi de France 
a choifi les fleurs de lis pour effacer la 
gloire de Salomon. Les Anciens pour 
peindre la meilleure éducation d'un Prin- 
ce, difent qu'Achille a été élevé par le 


(4) Ratio ultima Regum, Blount. 


- 
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Centaure Chiron, qui étoit moitié hom- 
me & moitié béte, & méme fort fauvage. 
Le Chameau eft grand & fort ; cepen- 
dant, parce qu'il eft doux & paifible, il 
eft mené par un enfant & porte de lourds 
fardeaux ; le Léopard, petit mais mé- 
chant, fe défend de cet efclavage par fa 
propre férocité, Pourquoi nous autres 
fujets de l'Angleterre jouiffons- nous de 
la liberté & de la propriété, dont nos 
voifins font privés? Parce que heureufe- 
ment nous fommes d'un mauvais naturel. - 
Quand on a dit que le Roi d'Angleterre 
étoit le Roi des Diables (m), on a parlé 
par jaloufie de ce que fes fujets étoient 
des hommes non des laches, des Léo- 
pards non des Chameaux.  Pareillement 
fi un Prince eft doux & pacifique, fes 
voifins l'oppriment & fes fujets fe révol- 
tent; car fi les hommes vivent long-temps 
en paix, ce n’eft que par crainte (7). 
La guerre publique ou particuliere eft 
prefque la feule chofe qui gouverne le 
genre humain. Le voleur vous mettant 
fubitement le piftolet fur la poitrine , vous 
ordonne de lui donner la bourfe, les be- 


( m) Rex diabolorum. Blount. 
Cn) Metu tion moribus, Blount, Hb 


1 
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foins affiegent le pauvre & le forcent aux 
travaux les plus durs: les ames vulgaires! 
font fouvent contraintes à quitter le liber- | 
tinage par la guerre continuelle que lear 
font les Prédicateurs avec leurs armes fpi- 
rituelles de feu & de foufre. Toutes les: 
eréatures fe foutiennent en fe faifant ré- 
ciproquement la guerre; celles-ci atta- 
quent les animaux, celles-là les plantes. 
& les plantes attaquent la terre & l’eau. - 
La Lionne fui& le Loup; le Loup fuit la: 
Chevre , € la Chevre fuit le Cityfe fleuri (0). 
Parlons de l'antiquité & de l'origine de 
la guerre. Elle fut imaginée par Mars, 
felon Diodore (5), & par Pallas, felon’ 
Cicéron (y). On lit dans Jofeph (r) 
que Tubalcain exerga la chevalerie avant 


Co) Torva Leana Lupum fequitur ,- Lupus ipfe Cas 
gellam , 
. Florentem cityfum fequitur lafciva Capella, 
Virg. Eclog, I." v. 63: 64. 

Cp) Diodore (Bibl, Hift. Liv, V. pag. 235. Ed. d’Etien:- 
me) dit que Mars: trouva la maniere de fabriquer les ar-- 
mes, de donner au foldat des armes offcnfives & défen-- 
fives, &:les dreffa à fe battre en:bataille rangée. 

C4) Je ne fai pas oà.. » 

Cr) Jofeph: CAntiq. Judaiq. Libs I. Cas. 3.) dit que! 
Thobel, fils: de Lamech; qui étoit extrémement fort, fe: 
diftingua dans. le. militaire, 
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le déluge. : Trogue: prétend que Ninus >. 
mari de Sémiramis fut le premier Rot 
qui fit la guerre à fes voifins (5). Quoi- 
quil en foit, fi l'on étudie la nature de 
Yhomme, l'on trouvera que le genre hu- 
main a toujours été en état de guerre 
depuis fon commencement: & fi défobéir ,. 
être difpofé à offenfer, & offenfer, cet 
être en guerre, Adam étoit dans l'état 
de guerre avant fa chüte, en défirant de 
violer les commandements de Dieu. L’en~ 
vie de pécher, précéda le péché même 
& Adam cefla d’être tout à fait innocent 
avant d'avoir mangé le ‘fruit défendu. 
Car Hobbès remarque très- bien (Leviate. 
Part. I. Cap. 13.) que la guerre ne fe 
borne pas feulement à la bataille, au 
combat a&uel; mais qu'elle dure autant 
que dure la volonté fuffifamment connue 
de fe battre. C'eft pourquoi l'on doit 
confidérer le temps autant par rapport 
à la guerre que par rapport aux faifons,. 
Comme le temps pluvieux.ne confilte pas 
en une ou deux ondées de pluie, mais 
dans une difpofition de plufieurs jours; 
de méme la guerre ne confifte pas dans 
une bataille actuelle, mais dans la difpo+ 
fition connue à fe battre; & ne cefle 
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que lorfqu'on eft:afluré du contraire! 
Dans ce fens il eft: évident que la guerre 
d'homme à homme tire fon origine de 
la nature. Car la mature a fait tous les 
hommes égaux pour ce qui regarde les 
facultés du corps & de l'efprit, du moins 
dans léur opinion: cette égalité produit 
l'égalité d’efpérance de parvenir à fon but, 
$i done deux hommes défirent la méme 
chofe, & ne peuvent pas. en jouir tous 
deux, ils deviennent ennemis; & pour 
avoir ce qu'ils fouhaitent , ‘il travaillent à 
fe détruire ou à fe fubjuguer mutuelles 
ment. De là naît la défiance, & de la dé: 
fiance la guerre. De méme, chacun pré. 
tend que fon compagnon l'eftime autant 
qu'il s'eftime lui-même; & au moindre 
figne ‘de mépris ou de peu d'eftime, celui 
qui fe croit offenfé, travaille à fe faire 
eftimer par la victoire; il travailleroit à 
détruire l'offenfeur, s'il n'étoit pas retenu 
par un pouvoir plus grand. Il fuit de 
cette guerre de chacun contre tous, qu'il 
n'y a rien d'injufte. Les notions de droit 
& de tort, de juftice & d'injuftice n'ont 
pas lieu ici. Ou il n'y a pas un fouve- 
rain commun, il n'y a point de loix; & 
où il n'y.a point de loix, il n'y a point 
d'njuflice, Dans la guerre la force & la 
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rufe font deux vertus cardinales. La jus- 
tice & l'injuflice ne font ni facultés du 
corps ni facultés de l'efprit. Si elles l'é- 
'toient, elles exifteroient chez un homme 
feul & unique, comme fes fens & fes 
paifions. , Ce font des. qualités de l'hom- 
me en, Société, non de l'homme ifolé & 
folitaire. | Une. feconde conféquence de 
cet état de guerre, eft qu'il n’y a ni pro», 
priété ni poffeffion , ni mien ni tien.s 
mais chacun a ce qu'il a, pour autant de 
temps qu'il peut le garder. Si je ne me 
trompe, Horace, preíque dans les mê- 
mes vues qu'avoit Hobbes, nous don- 
ne une belle defcription de cet état de 
guerre dans ces vers (Sat. 3. du Liv. 1.) 
. A peine, en fe tratnant , étoient fortis de terre | 

Les hommes, vil troupeau qu'ils fe firent la guerre, ^ 
' Pour du gland, pour ua antre, objet de tous leurs foins , 

A fe battre employant leurs ongles, & leurs poings, 

Les bátofíe, & les traits que leur montra l'ufage. 

Enfin l'on s'avifa d'inventerle langage: — 

Depuis lors l'on s'abftint de ces cruels exploits ; 

On éleva des forts, on prefcrivit des loix ; . 

On défendit le vol, le meurtre, & l'adultere. | 

Car, parmi les beautés, Hélene la premiere 

Ne fut pas de combats la honteufe raifon ; 

Mais une mort obfcure envoya chez Pluton 

Ceux qui fe faifi/foient , à la mode des betes, 


| | 
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Des femmes qu'ils trouvoient, & cédoient leurs conan 
Au rival plus robuftes ainfi dans les troupeaux , + 
Le plus fort fe défait des plus foibles taureaux Cte. 4 


Les Paffions qui portent les hommes 
à la paix, font la crainte de la mort, l& 
defir des commodités & des agréments dé 
la vie, & l'éfpérancé de: fe les procuret 
par induftrie. Voila la fource des armes | 
des loix, dés Magiftrats; & du gouvers 
nement civil qui font plus néceffaires aux 
hommes qu'aux autres animaux, parcé 
que les hommes font les plus rapaces, leg 
plus fauffes, & les plus ues de pe 
tes les ‘creatures. 


t 


L'homme feul; , quelle horreur! t Xfon Gb eft rates 
L'on voit les animaux d'aimaux fe repattre ; 3 


E 


(2?) Cum prorepferunt iln animalia terris , 
Mutum & turpe pecus A glandem atque cubilia propter y. , 
Unguibus & pugnis, dein fullibus , atque ita porro. 
Pugnabant armis, que Pofl fabricaverat ufus; 
Donec verba , . quibus yoces fenfusque notarents 
Nominaque inyenere dehinc abfiflere bello, | 1 
Oppida ceperunt munire , & ponere leges, 
Neu quis , fur effet, neu latro, neu quis adulter: Jj 
Nam fuit ante Ilelenam cunaus teterrima belli 
Caufa; fed ignotis perierunt mortibus illi , 

Quos Venerem incertam rapientes, more ferarum y 
Viribus editior cadebat , ut in grege taurus. 
! Ve 991 10e 
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La faim de l'un apporte à autre Ie trépas; 
Mais l’homme détruit l'homme , & n'en profite pas, 
L'animal fait valoir pour fen propre avantage, 
Les griffes & les dents | qu "il recut en partage; 
£t l'homme en fouriant, avec un front fercin 
A l'homme humainement plonge un fer dans le fein. 
- C'eft fans néceffité qu'il caufe des allarmes; 
Il aime à voir fon frere inondé de fes Jarmes. 
Tout'ce qui de la brute irrite la fureur, 
AC eft Pamour ou la faim; pour l'homme c'eft fie peur. 
Toute arme eft fon effroi; mais il s'arme par crainte 
En fortant d'une peur, de l'autre il fent Patteinte : 
C'eft à la peur qu’il doit tout acte vertueux, 
Son honneur fi vanté, fon renom fi coüteux, 
Le defir du pouvoir > dont il eft l'hurble efclave ^ 
Pour lequel feulement le lâche ofe étre brave: 
But de tous fes projets, qui le rend doux, poli, 
Et pour lequel, mettant fes vices en oubli,’ 
L'homme tratne une trifte & fatigante vie, 
Sous le joug d'une baffe & fombre-hypocrifie, 
Vaftes & beaux deffeins, pouvoir’; fageffe ; honneur, 
Et courage, & vertüs, il doit tout #14 peut’: 
C'eft pour fa füreté qu’il fouffre & qu'il travaille; 
C'eft elle qu'il pourfuit, méme dans la batailles 
C’eit pour fa füreté qu'il cherche le renom; 
Tout homme , s’il l'ofoit, feroit che & poltron (y. 
Satyre contre [ Homme. 
(uv) , Birds feed on Birds, Beafts on each other prey, 
» But favage man alone does man betray; 
» Preft by neceffity they kill for food , | 
» Man undocs man, to do higíelf no good, - 


| 
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Hobbés continue; celui qui n'a pas 
bien pefé toutes ces chofes, trouvera 
peut 


» With teeth and claws by Nature arm'd they hunt 
» Nature's allowance, to fupply their want: 4 

» But man with fimiles, embraces, friendship , praifey j 
» Moft humanely his fellow's life betrays; . E 
» With voluntary pains works his -difirels, - 
» Not through neceffity but wantonnefs. = 

» For hunger or for love they fight and tear ; j 
- s. Whilft-wretched man is ftill in arms for fear: 7 
, For fear he arms, and is of arms afraid, FI 
» By fear to fear fucceflively betray'd. a 
oy Bafe fear the fource whence his beft actions came, 
» His boafted honour, and his dear-bought fame. 
» That luft of power to which he's fuch a flave ; 

, And for the which alone he dares be brave ; 

» To which his various projects are defign’d, 

» That make him generous, affable, and kind: 

» For which he takes fuch pains to be thougt wife, 
, And crews. his actions in a forc'd difguife ; 
. » Leading a tedious life in mifery, 

, Under laborious mean Hypocrifie. iare 
» Look to the bottom of this vaft defign, 

» Wherein man's wifdom, power, and glory joins) 
» The good. he acts, the ill he does endure, 
» Tis all from fear to make himfelf fecure: 

» Merely for fafety after fame we thirft ; 

b > For all men would be Cowards if they durft, 

ge againf pan 
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peut-étre fort étrange que la Nature ait 
fait les hommes infociables & portés à 
s'attaquer & à fe détruire mutuellement. 
Ne fe fiant pas aux conféquences que 
nous venons de tirer de nos paffions, il 
fouhaitera de voir ma propofition con- 
firmée par l'expérience. Qu'il confidere 
donc en lui-même qu'elle opinion il a 
de fes femblables loríqu'il voyage armé ; 
ce qu'il penfe de fes concitoyens lorfqu'il 
ferme les portes de fa maifon; & quelle 
idée il fe forme de fes domeftiques & de 
fes enfants lorfqu'il ferre fes coffres? Ne 
fait-il pas par fes actions au genre humain 
les reproches que je lui fais par mes pa- 
roles? Les loix civiles qui puniffent le 
meurtre dans ce monde, & les loix fa- 
crées qui le défendent fous peine de dam- 
nation dans l'autre, prouvent affez que 
les hommes font naturellement portés à 
la rapine & à la fraude. Ils fouhaitent 
que ceux qui les gouvernent, les goa- 
vernent au meilleur marché poffible; ils 
ne fe font point de peine de changer 
fouvent de maîtres, pourvu feülement 
qu'ils y gagnent deux fols par livre. Ainfi 
nous voyons que les fimples foldats fe 
battent pour celui qui les paye le mieux, 
& que fans confidérer-la-juftice de la 
LONE IL | 
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caufe, ils ne font attention qu'à leur in- ' 


terét, & pour gapiques miférables pieces — 
de monnoie, ils maflacrent ceux qui ne 
leur ont jamais fait de tort; & à la voix. 
dun maitre ambitieux & débauché ; ils | 


s acharnent contre leurs femblables, com- . 


me les mâtins contre l'ours, Ts ne fon- 


gent point que celui qui a moins à per- 
dre, rifque moins: ils n'imitent pas ce 
favetier fort fage qui refafa de chommer 
avec les autres un jour de féte ordonnée | 
à caufe d'une victoire que fon Prince avoit 
remportée; G qui répondit à ceux qui 
lui demandoient raifon de fa conduite: 

ci- devant j'étois favetier; cette victoire. 
ne change pas mon état; qu'elle aille 


| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 
] 


comme elle voudra; je fuis für que les | 


deux partis ont befoin d'hommes de mon 


métier.. Ceci peut fufire pour montrer | 


la mauvaife condition dans laquelle la | 
pure nature nous a placés. 


(2) Les concubines du Roi, Les Prine | 


ces orientaux, anciens & modernes, ont 
toujours eu leur ferrail plein de concubi- | 
nes. Cependant les uns ont été plus 
adonnés aux femmes que les autres; & | 
leurs affaires s'en font reífenties. "Le 
Monarque qui d’ane main careffe fes mai- 
treíIes & manie l'épée de l'autre, peut 


| 
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fe foutenir heureufement ; mais celui qui, 
comme Sardanapale, tient les deux mains 
fur le honteux objet de fa paítion, & 
abandonne l’epée pour, un rouet & pour 
une maîtrefle, ne peut que périr infailli- 
blement. Le commandement, comme 
Cyrus le dit fort bien, ne convient pas 
à proprement parler, à un homme de 
cette efpece, qui n'en eft pas plus digne 
que ceux à qui il commande. Quand 
une femme gouverne un Souverain, elle 
porte, non feulement les culottes, mais 
la couronne. Elle tient entre fes mains 
la paix & la guerre; les Ambafladeurs 
sadreflent à elle feule; c'eft à elle qu'on 
a recours pour des dettes, pour des em- 
plois, pour des avancements, foit dans 
léglife foit dans l’état 5 elle feule peut 
faire la Donna Olympia, & réveler aux 
étrangers les réfolutions les plus feeretes 
en dérobant les papiers d'état, ou fcan- 
dalifer l'églife & tout le pays en donnant 
les charges de confiance à des hommes 
qui n'ont que des mauvais principes. 1l 
en eft des Princes comme des particu- 
liers 3 les dépenfes que de femblables 
femmes occafionnent, ruinent les uns & 
les autres, Le particulier peut fe réduire 
à la beface en Pay cent livres ce qui 


352 La Vir D'APOLLONIUS, 


ne vaut qu'un fol: & le Souverain,. 
augmentant fes dépenfes à proportion, 
peut tellement accroitre les impóts, que 

les fujets opprimés fe révoltent, & que 
le Prince foit hors d'état de tenir tête à. 
fes ennemis, tant du dehors que du de- 
dans. Salomon avoit bien raifon de dire 

que les femmes réduifent l'homme à la. 
beface; puifqu'une Cléopatre pent avaler™ 


fix cens mille fefterces d'un feul coup, | 


comme fi la perle orientale la plus pré.! 
cieufe étoit feule capable d'étancher fa 
foif. | | | 


Celle qui coûte en tout une livre, au plus deux, 


| 


| 
| 
' 


| 


Eft la maítreffe que je veux (»). + | 


Martial. 


Les Orientaux font fi adonnés à ce vi- | 
ce, que la chofe paroitroit incroyable, | 
fi elle n'étoit pas prouvée par l'expérien- | 
ce journaliere- Sultan Achmet qui vie | 
voit l'an de notre Seigneur 1613, avoit | 


trois mille concubines & filles defti- 
nées à fes plaifirs. (Voyages de Purchas 
pag. 290.) (w). Dans ces pays-là les | 
époufes ne fe choquent point de ce qu’on. 
Cv) Hanc volo, quam redimit totam denarius. alter. 
(») L'Auteur devoit ajouter, du Tome Ill. Et méme 
cette particularité fe trouve à la ligne gjde la pag. 291. | 
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leur donne dés rivales; la coutume, qui 
a effacé la honte, a auffi éteint la colere. - 
, En la Bible Lea, Rachel, Sara, & les 
ss femmes de Jacob, fournirent leurs fer- 
,, vantes à leurs maris; & Livia fecon- 
55 doit les appétits d'Auguíte à fon inté- 
» reft: & la femme de Déiotarus Strato- 
5 nique prefta non feulement à l'ufage 
» de fon mari une fort belle jeune fille 
, de chambre, qui la fervoit, mais en 
, nourrit foigneufement les enfants, & 
,, leur fit épaule à fuccéder aux Eftats de 
» leur pere (#),” tant la Reine Strato- 
nice avoit de baífeffe! De plus les épou- 
fes ont perdu les Princes auffi fouvent 
que les concubines. Livie empoifonna fon 
mari. Roxelane femme de Soliman caufa 
là perte du Sultan Muftapha, Prince :l. 
luftre, & mit le trouble dans la maifon 
& dans l'état. L'époufe d'Edoua:d Il. 
Roi d'Angleterre eut la plus grande part 
à la dépofition & à la mort de fon mari. 
Ce danger eft fur-tout à craindre quand 
les femmes font adulteres, & quand elles 
font des complots pour avancer leurs en- 
fants ou leur religion particuliere. Le 
plus dangereux de ces cas eft le dernier, 


GC > Mont, Liv. VIII..Chap. 30. 
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parce que l'époufe ou la concubine, 
croyant le Prince privé de la grace de 
Dieu, penfe ne lui faire qu'un petit 
tort en lui faifant perdre fes états, fi fon 
Pere fpirituel lencourage. Enfin les 
femmes ont caufé plufieurs fois la ruine: 
des états par d'autres raifons. Paris em 
enlevant la belle Hélene à Ménélas fon 
époux, occafionna la cruelle guerre que 
les Grecs firent aux Troyens. La vio- 
lence faite à Lucrece renverfa le trône: 
de Tarquin ; l'attentat contre Virginie 
mit fin à la puiffance des Decemvirs; la. 
méme raifon arma Paufanias contre Phi- 
lippe de Macédoine, & plufieurs autres. 
fujets contre plufieurs autres Souverains, 
C'eff pourquoi Ariftote dans fa politique 
attribue l'horreur qu'on a pour les Ty- 
rans, aux torts qu'ils font au peuple par 
rapport aux femmes par leurs débauches, 
par leurs violences, & par leurs adulte-- 
res; d'autant plus que ce vice ‘eft celui 
qui regne d'avantage parmi les Princes. 
On dit que Sémiramis s'abandonna à un: 
cheval; & que Périclés commenga la. 
guerre du Péloponnefe pour l'amour 
d'Afpafie, courtifanne Socratique. Ju- 
das, un des Patriarches Juifs, fut un for- 
nicateur, Samfon, un des Juges du Peue 


“ 
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ple de Dieu, époufa deux femmes de 
mauvaife vie. Salomon, le plus fage 
des Rois juifs, eut des troupes entieres 
de courtifannes. Sardanapale, Monarque 
des Affyriens ,. perdit le Royaume pour 
une femme & pour un rouet. Le Ditta- 
teur Jules Céfar fut appellé le mari de 
toutes les femmes. Marc-Antoine fe 
ruina: pour Cléopatre. Thaleftris, Reine 
des Amazones, fit trente- cinq jours de 
chemin hors de fes états, pour deman- 
der à Alexandre le don d'amoureufe mers 
- ei, l'obtint,. & retourna chez elle fort 
fatisfaite.. De cette efpece étoit feanne 
Reine de Naples, auff bien' que. la Pa- 
peffe Jeanne. Les Papiftes: modernes 
foutiennent que cette derniere n'a jamais 
exifté , mais je trouve fon exiftence prou- 
vée dans plufieurs livres que jai, & qui 
ont été écrits & imprimés avant la Ré: 
formation; tels, par exemple, que le Po- 
Jychronicon,. & dans une vieille grande 
chronique intitulée Chronicon Chronico. 
rum; Je pafferai fous filence les infamies 
qu'on rapporte de Pafiphaé, d'ilélioga- 
bale, de Domitien, L’hiftoire parle de 
plfieurs autres grands Perfonnages qui 
ont oublié leurs ;nobles entreprifes entre 
les: bras de l'amour, comme Mithridate 
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dans le Pont, Annibal à Capoue, Céfar 
à Alexandrie, Démétrius en Grece, & 
Antoine en Egypte. Hercule difcontinua 
fes travaux pour l'amour d'Iole; Achille : 
_s’abftint de combattre à caufe de Briféis ; 
Circé arréta Uliffe; Claudius mourut en 
prifon pour l'amour d'une fille; Céfar fut 
retenu par Cléopatre, qui ruina Marc- 
Antoine. L'adultere engagea à maffacrer 
leurs maris Clytemneftre, Olympie, Lao- 
dicée , Bérénice, deux Reines de France, 
Frédégonde & Blanche, & Jeanne Rei- 
ne de Naples. Parla méme raifon Me- 
dée, Progné, Ariadne, Althée & Héri- 
{tilla, changeant l'amour maternel en hai- 
ne, comploterent & cauferent la mort de 
leurs propres enfants. 

(3) Il fe tucra. Tout court au fuici- 
de, entrainé non feulement par la Na- 
ture qui le conduit à fa perfeétion, mais 
auffi par l'art & par l'éducation qui per- 
feétionne la Nature. Les plantes qu'ha- 
bitent & vivifient des ames du dernier 
ordre, deftituées de volonté & d’aétivi- 
té, les plantes, dis-je, tendent à leur 
fin, à leur perfection, à leur mort; elles 
fe fervent de leurs facultés pour l'attein- 
dre, & quand elles l'ont atteinte, elles 
languiffent & fe fanent. Plus donnes ve 
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des hommes échauffe, cultive, & foigne 
les plantes, plus elles marchent prompte- 
ment à leur perfection & à leur mort. Et 
fi parmi les hommes ne pas défendre 
eft la méme chofe que tuer, quel odieux 
fuicide que de ne pas fe défendre foi- 
méme! Les bétes négligent cette défen- 
fe; c'eft pourquoi elles fe tuent elles- 
mémes, autant qu'elles nous furpaffent 
en nombre, en force, & en liberté fans 
bornes, Même parmi les chevaux & au. 
tres bêtes, celles, auxquelles la naiffan- 
ce ou l'art donnent plus de courage, & 
de perfeétion, volent à leur propre de- 
ftruétion fans. être excitées ni par les épe- 
rons, dont elles n'ont pas befoin, ni par 
l'honneur, auquel elles ne font pas fenfi. 
bles. Si donc le vaillant fe tue lui- mê- 
me, qui peut excufer le lâche? Ou, 
comment l'homme feroit-il éloigné du 
fuicide, puifque le premier homme nous 
Ta enfeigné? A moins qu'on ne dife que 
nous ne pouvons pas nous tuer , parce 
quil nous a tous tués. Cependant de 
peur que quelque chofe ne diminue cette 
deftruction commune, ‘nous tuons jour- 
nellement nos corps par des excès & nos 
efprits par des afflictions. Confidérons 
nos facultés, nos ose hos vertus; 
ar 
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le fouvenir tue notre mémoire ; les defirs: 
tuent notre convoitife; & les. préfents. 
notre libéralité. Ces chofes fe tuent ele. 
les-mémes quand elles font dans le meil- 

leur état, & au comble de la perfection 5. 
car la perfection eft immédiatement fui. 
vie par l'excés, qui changeant la nature: 
& le nom des chofes, fait qu'elle ne font. 
plus les mêmes. Si donc les chofes qui: 
font les meilleures, font celles qui fe 

tuent le plutôt, (car nulle affection n’eft: 
durable, (9 tout: travaille a: fe perfettion-. 
ner, ) tout marche à la mort. La machi-. 
ne méme de l'Univers, fi Dieu pouvoit. 
être oifif, devroit mourir, parce qu’elle: 
a eu un commencement; Dieu n’agiffant- 
pas, comme nous le fuppofons , qui-pour-. 
roit tuer le monde, que lui:même, puise. 
qu'il n'y. a rien hors de lui? ( Donn. dans: 
Jes Paradoxes.) | 

_ .. Les deux principales objections: qu’on: 
fait contre le fuicide, font tirées de la: 
loi. que Dieu. nous a donnée dans l'Écri-. 
ture, & de la loi que la Nature nous im. 
pofe, & qui nous: oblige à nous:confere. 
ver, Pour ce qui regarde la loi divines, 
je vous.renvoye à l'excellent traité inti 

tulé BIHA@ANATOZ, Compofé par le Doc- 

teur Donn, Doien de St. Paul, & excels. 
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lent. Poéte &. Théologien.. Dans ce 
‘Traité ce favant tâche de prouver par 
de forts. arguments tirés de l'Écriture, .- 
que le fuicide eft permis. Ceux qui font 
pour le fuicide, répondent à la feconde- 
 objeCtion,. que le defir de fe conferver 
n'eft qu'une affection naturelle, & fe ré- 
duit au-defir du bien, vrai ou apparent. 
Si donc je trouve. mon plus grand bien 
dans .le..meurtre de moi-même, .quoique 
je me trompe, je ne vois pas, dit le Doc- 
teur, en quoi je tranfgrefle la loi géné- 
rale de la nature, qui veut que j'aime le 
bien, vrai ou apparent. En quoi le fui- 
cide viole t-il la loi de la confervation 
.de foi- méme, fi ce.que je cherche par la 
mort, eft réellement un grand bien, 
‘comme les martyrs qui attendent la cou- 
tonne de la gloire, & l'avantage de re- 
-pofer dans le fein d'Abraham à l'ombre 
de fa barbe, | Auffi quelques ennemis de 
notre Religion foutiennent que les afflic- 
tions font autant de voix de Dieu qui 
nous invite à fortir de ce monde; & que 
nous devons nous délivrer de notre mal- 
étre parla méme raifon par laquelle nous 
devons conferver notre bien-étre. Une 
autre raifon qui chez eux a beaucoup de 
force pour ines que le fuicide s'ae- 
T2 | 
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corde avec les loix de la nature, eft que 
dans tout fiecle, dans tout pays, à toute 
occafion , des hommes de toute condi- 
tion ont eu du penchant pour le fuicide; 
& lhomme, qu'on regarde comme un 
ange enterré (y) travaille à fe déba- 
raffer de fon corps, qui eft fon tombeau 
terreftre. On peut dire, il eft vrai, que 
les hommes ont du penchant pour tous 
les autres péchés, quoiqu'ils foient con- 
traires à la nature; mais, dit le Docteur, 
fi celui - ci étoit oppofé à quelque loi par- 
ticuliere de la nature, & par conféquent 
plus propre à détruire l'efpece que les 
actions qui font punies par les loix, il 
ne feroit pas auffi général qu'il l'eft, par- 
ce qu'il eft contraire à notre fenfibilité, 
& n'a point l'appas du plaifir comme les 
autres. Quand je me forme, continue: 
t-il, un martyrologe de tous ceux qui 
fe font attiré la mort, pour la religion, 
pour la patrie, pour l'amour, pour la ré- 
putation, pour la joie, pour la crainte, 
& pour la honte, je rougis de voir com- 
bien peu de partifans ont toutes les au- 
tres vertus, en ate du courage 
qu'exige le fuicide. Les hiftoires ne nous 


(9) Angelus fepuliuse Blount. 
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fourniffent pas autant d'exemples de ra- 
fes, de fubtilités, de force employées 
our fe conferver la vie, que pour s'en 
défaire. Pétrone qui fervoit d'Intendant 
des plaifirs à Néron homme de plaifir, 
au premier froid que cet Empereur lui 
témoigna, fe retira chez lui & fe fit ou- 
vrir les veines. Avec quelle adreffe & 
avec quel foin Attilius Régulus fe procu- 
ra la mort! Codrus fit plus; il forca fon 
propre trépas. Comas capitaine de vo- 
“Jeurs , fe priva de la refpiration. He. 
rennius de Sicile fe caffa la tête contre 
une porte. Annibal craignant de fe voir 
forcé à être redevable aux autres, fe pri- 
‘va de la vie avec du poifon qu'il portoit 
dans une bague, comme Démofthenes fit 
ufage de celui qu'il portoit dans une plu: 
«me. Ariftarque fe fit mourir de faim. On 
dit qu Homere fe pendit parce qu'il ne 
‘put pas deviner l'énigme de quelques pé- 
cheurs. Démoclés séchauda au point 
"d'en mourir. Portia fille de Caton, & 
Catulus Luétatius fe tuerent en avalant 
“des charbons ardents, Le pauvre Téren- 
ce fe noya pour avoir perdu cent huit 
comédies qu'il avoit traduites. Le Poéte 
Labiénus fe brüla parce que fes écrits a- 
volent été brülés par ordre du public, 
? | 
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Zénon pour un petit mal au doigt-fe pen- 
dit a: Tage de prefque cent ans; c’eft 
pourquoi Laerce le vante comme un: 

omme merveilleufement heureux, puis- 
quil mourut bien portant & fans mala- 
die.. Une fevre quarte fat la caufe que 
Portius Latro fe tua. Teftus favori de 
Domitien fe donna la. mort pour cacher 
une dartre qui défiguroit fon vifage: le 
peintre Bubalus parce que le po&te Hip. 
ponias ;l'avoit chanfonné dans fes jambes. 
Caffius Licinius s'étouffa avec une fervict- 
te pour échapper au jugement. de Cice- 
ron. Je pourrais alléguer ces exemples. 
& plufieurs autres, sil étoit néceflaire, 
comme ceux des perfonnes qui font mor- 
tes volontairement pour leur Religion, 
& ceux des femmes Indiennes qui fe brü- 
lent aprés la mort de leurs maris. Un 
des: plus cruels Empereurs Romalns di- 
foit qu'il: vouloit que. fes prifonniers fen- 
,tiffent la mort; :& fi quelqu'un d'entr'eux 
étoit allcz heureux pour fe tuer, l'Empe- 
eur s’écrioit, ce coquin m’eft échappé, 
Le feul Catan, modele de vertu, peut 
tenir lieu de tous les autres exemples. 
Je fuis: intimement perfuadé que celui: 
qui, comme le dernier Curé de Newga- 
be, fe pend. dans.un grenier, meurt avec 
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moins de douleur, d'inquiétude, & d'hor« 
teur. que ceux: qui meurent de la fievre- 
dans leur: lit avec leurs amis &. parents; 
qui pleurent autour: d'eux. : | 
' (4). Méprifer la mort même:. C'eft une - 
chofe remarquable, dit le Chancelier Ba-- 
con, que la paflion la plus foible maitrife 
la crainte de la mort.. Le défir de la. 
vengeance en triomphe ; l'amour la coms- 
"bat ; l'honneur. la. fouhaite ; la: douleur: 
la. cherche 5. & la. crainte la prévient. 
Nous lifons méme que quand l Empereur 
Othon fe fut tué, la compaffion , qui eft H: 
plus tendre de toutes les paffions, porta. 
plufieuts per(onnes. à mourir. Séneque 
ajoute la délicateffe & la. fatiété, difant. 
qu'un homme fans étre nivaillant ni mi- 
férable,. veut mourir parce qu'il eft ennu- 
. yé de faire fouvent la méme chofe. De 
ja vient. que les approches de la mort 
changent fi.peu.les bons efprits, qu'ils 
fe montrent les mêmes jufqu'au dernier 
inflant. Ainfi Céfar Auguíte mourut en. 
faifant un compliment (2); Tibere en. 


 €2z) Livie, fouvenez vous de notre union, confoleze 
vous & -portez- vous bien. Livia, conjugii sofiri memor à 
vite € vales + 
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diffimulant (a); Vefpafien en badinant ! 
(b); Galba en rendant un arrêt (c); 
Septime Severe en faifant une dépéche 
&c. (d) (Bacon Effais). ,, Combien 
voit-on de perfonnes populaires, con- 
duictes a la mort, & non à une mort 
fimple, mais meflée de honte, & quel- 
ques fois de griefs tourmens, y äppor- 
tant une telle affeurance, qui par opi- 
niaftreté , qui par fimpleffe naturelle, 
qu'on n'appergoit rien de changé de 
leur eftat ordinaire: eftabliffants leurs 
affaires domeftiques , fe recomman- - 
dants à leurs amis, chantants, pres- 
chants,. & entretenants le peuple: 
voire y meflants quelquefois des mots 
pour rire, & beuvants à leurs cognois- 
fans, auffi bien que Socrates. 


22 


(4) Tacite dit que Tes forces & la vie manquoient déjà 
à Tibere, non la diffimulation. Yam Tiberium vires F 
corpus, nom difimulatio, defzrebant, 

(^5 Je deviens Dieu, je penfe; Ut puto, Deus fio, 

€ c) En tendant le cou à fon meurtrier, il ordonna qu'on 
fit l'exécution fi elle étoit avantageufe au Peuple Romain; 
Fieri fi ex re fit Populi Romani. 

Gd) Soyez préfents, s'il me refte quelque chofe à faire, - 
efle fi quid mihi refla& agendum. Ces paffages font 
ae l'Auteur.. 
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, Un qu'on menoit au gibet" (dit 


Montaigne) ,, difoit que ce ne fuft pas 


»P 


93 
33 


» 


5) 
pe 


ar telle rue, car il y avoit danger 

u'un Marchand lui fift mettre la main 
for le collet à caufe d'un vieux débte. 
Un autre difoit au bourreau qu'il ne 
le touchaft pas à la gorge, de peur de 
le faire treffaillir de rire, tant il eftoit: 
chatouileux: l'autre répondit à fon 
Confeffeur , qui lui promettoit quil 
fouperoit ce jour-là avec noftre Sei- 
gneur; allez- vous y en vous, car de 
ma part je jeufne. Un autre ayant 


, démandé à boire, & le bourreau ayant 
| beu le premier, dit ne vouloir bore - 


aprés lui, de peur de prendre la vé- 
role (e)." Un autre voyant que le 
uple le devangoit en courant vers le 


leu de l'exécution, dit qu'il n'étoit pas 
néceffaire de fe háter tant, parce que la 
fête ne pouvoit pas fe faire fans lui. ,, Cha- 


33 


C 


eun a oui faire le conte du Picard, au- 
quel eftant à l'efchelle on préfente une 
garce, & que (comme noftre juftice. 
permet quelquefois) s'il la vouloit es- 
poufer, on lui fauveroit la vie: lui 
layant un peu contemplée & apper- 


€) Mont, EM, Liv. I. Chap. 46. T 


N 
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» ceu Sp.ebe boitoit: attache, attache ,. 
gy dit*il,. elle cloche" (f)... Te pourrois 
rapporter grand nombre d'hiftoires fem. 
blables qui montrent avec quelle indiffé- 

rence on a regardé la.mort en face. Et 

combien de fois non feulement nos Géné- 

raux,, mais des corps d'armée ont ils 
couru à des morts certaines? (g),, Pyr- 
sy rho. le: Philofophe fe trouvant un jour 
, de grande tourmente dans un bateau, 
» Montroit à ceux qu'il voyoit les. plus: 
» effrayez autour de lui, & les. encou- 

» Fageoit. par l'exemple: d'un pourceau Y 
» qui y eitoit,' nullement..foucieux: de: 
yy Cet orage, .Oferons. nous donc. dire: 
ss: que Cet advantage de la raifon, de quoi. 
», nous faifons. tant: de fefte ,. &: pour le: 
» refpect: duquel nous nous tenons mais- 
» tres & Empereurs du refte des créas 
», tures, ait efté mis en nous pour noftre. 
9» tourment? À quoi faire la cognoiffan-- 
» ce des chofes, fi nous en devenons: 
oy: plus: lafches?' Si. nous en perdons le 
, Tepos & 13. tranguillicé ou nous ferions 


Cf). Montaigne Effais Liv. Y. Chap. 40-- 

Cg) Quoties, non modo duttores: noftri, fed univerfi* 
etiam exercitus. ad non dubiam mortem. concurrerunt 2? 
CCicer; Queeft.. Tufcul, Lib, 1. $272: 


d 
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» fans cela? Et fi elle nous rend de 
» pire condition que le pourceau de Pyts 
, tho? ,, (Mont. Eff.) (2). La mort 
eft une dette dont nous fommes redeva- 
bles à la Nature; notre vie eft un em- 
prunt. qu'il faut reftituer. Pourquoi la 
mort eft-elle fi épouvantable pour nous; 
pendant que le fommeil fon image; eft 
fi agréable? Eft-ce parce que nous de- 
vons quitter une carcaffe pourrie, qui 
n'a prefque pas paflé une heure fans in- 
quiétude, fans maladie, fans douleur? 
Eft-ce parce que nous devons abandon- 
ner nos biens, dont nous n'aurons pas: 

befoin? Eft-ce parce que nous devons - 
nous féparer de ces compagnies, qui nous: | 
ont trompés, calomniés, trahis? Eft.ce 
parce que nous craignons les fouffrances 5. 
ou ce qui doit fuivre? Si nous craignons- 
les. fouffrances, fi nous mettons.dans le 
méme rang mourir & nous faire arracher 
une dent; fi nous fouhaitons qu'elle foit. 
fortie, & cependant nous craignons de- 
la faire fortir (i); confolons nous en: 


Ck) Liv. L. Chaps 406. 

(i) Emori nolo, fed me efe mortuum nihil eflimoe. 
» Je ne veux pas mourir, mais je compte pour rien d'étge- 
55 Tort.. Citation de Blount... . 
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penfant que fi Ja douleur eft violente, | 
elle n'eft pas durable, & fi elle eft dura- | 
ble, elle n'eft pas violente (4) (Cic. de | 
jin. Lib. 17). "Vous lirez, dit le Chan- 
celxkr Bacon, dans quelque livre de mor- 
tification des Moines, que l'homme doit 
peníer en lui-même. combien on fouffre 
quand on a feulement les doigts écrafés 
ou torturés; & juger par là combien on 
fouffre en mourant lorfque tout le corps 
fe corrompt & fe diffout. Mais fouvent 
la mort caufe moins.de douleur que la 
diflocation d'un membre; car les parties - 
vitales ne font pas les plus fenfibles. On 
ne fent Ja mort: que parce qu'on en par- 
le, puifqu'elle eft le paffage d'un inftant, 
Ou elle a paffé, ou elle eft à venir; elle 
n'eft jamais ptéfente (7). La maladie 
qui mene à la mort ,. eft peut - être moins 
douloureufe que plufieurs autres maladies 
qu'on a déjà eues: quoiquil en foit, 
cette maladie précede la mort, & n'eft 
pas la mort: celle-ci n'eft que la fépa- 

Ck) Si gravis brevis; fi longus levis §. 28 & 29.) 
C'eft ce qu'Epicure difoit de la douleur ; & il en concluoit 
quil ne faut pas y faire"attention. Mais Cicéron réfute 
ec raifonnement; il s'en mocque, & à jufte titre. 

CE) Aut fuit, aut veniet; nihil eft prafeutis in illas — 
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ration de l'ame & du corps; je n'y fau- 
rois concevoir aucune douleur, & s'il y 
en a, elle doit étre courte & ne pas 
mériter qu'ón la craigne. Si Ja mort 
étoit en elle- méme caufe de la douleur, 
tous les hommes devroient fouffrir la mé- 
me agonie, puifque la mort eft la même 
pour tous. deque DRIN CA 

Si nous craignons ce qui doit arriver 
aprés la mort, cette crainte dépend de 
la religion, qui doit être guidée par l'é- 
criture. Je n’écris ici qu'en Philofophe; 
C'eft pourquoi je ne parlerai que des opi- 
nions qu'on a foutenues fuivant les dicta- 
mens de la Nature non éclairée. Quel- 
ques Auteurs ont dit qu'après la mort il 
n'y avoit ni peines ni récompenles, parce 
qu'ils: penfoient que l'Etre fupréme ne 
s'intéreffoit point aux affaires humaines, 
La- Nature divine, 


Ne connott & ue fent ni bonté, ni courroux (42); 


(Lücr, Livre le 


D'autre ont nié la vie à venir croyant 
qu'un homme qui eft mort, & un homme 
qui n'eft pas né, eft la méme chofe, 


Cm) Ipfa fuis pollens opibus 3 nihil indiga noftri, | 
Nec bene promeritis 6upitur, nec tangitur ir&s 
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Rien weft après la mort; la most nme meft rien: 
C’eft la borne derniere 
D'une courte Carriere. 
avides: mefpérez après elle aucun biens 
"[imides , quittez toute crainte. 
Mais - + -, où nous mettra fon atteinte? 
Lh même où font leur féjour, 
Ceux qui jamais ne jouirent du jour. 
«Celui que dans fon fein le rien encore embraffe, 
Et celui qui vécut, auront la même place. 
Le temps & le cahos décompofent nos corps, 
Et jufqu'à l'àme méme étendent leurs efforts, 
Le Tenore, Pluton, & fes royaumes fombres, 
Cerbere, PAchéron, .& le Styx, & les ombres: 
'Ne font que fiétions, que bruits, que fonges vainss 


Tels ate ceux qui fouvent tourmentent les humains (£)e — 
Senec. Troas Abts 2. Chote 


{n) Poft mortem nihil eff, ipfaque mors nihil; 
Velocis fbaiii meta-novifima 
Spem ponant avidi. Sollicitimetume 
Quaris quo jaceas poft obitum loco? 
Quo non nata jacent. 
Tempus nos ayidum deyoraz , 8 chaoss 
Mors individua eft noxia corpori 
Nec parcens anime. | Tenara & afpere 
Regnum fub domino, limen & obfidens 
Cuflos non facili Cerberus eft io, 
Rumores vacui, yerbaque inania 
Et por folicito fabula f. emnie. 

Ye ge 7 L 


ENS SEE manne Du 
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. Les aveugles Payens ont avancé. plus 
fieurs autres propofitions vaines & impies 
dont je parlerai plus au long dans les éclair- 
ciflements que je donnerai fur l'immorta- 
lité de lame. J'ai feulement rapporté les 
exemples précédents pour montrer qu'a- 
vant que la lumiere de l'Evangile eüt 
éclairé les hommes, plufieurs ont nié leg 
peines & les récompenfes. Ceux qui é. 
toient de cette opinion, n'avoient aucurie 
raifon de craindre la mort par rapport à 
ce qui viendroit aprés elle, Mais je lais- 
feral tous ces arguments, parce que j'é- 
cris dans un pays chrétien, & je m'éleve- 
rai jufqu'à la miféricorde de Dieu qui eft 
infinie; & elle ne le feroit pas fi elle ne 
sétendoit point jufqu'au plus vil pécheur 
qu'il y ait dans les enfers, Dieu ne veut 
pas la mort du pécheur; & nous voyons 
tous les jours des preuves de fa clémence. 
Puiffe n'entrer jamais dans mon cœur la 

enfée que le Dieu trés-grand & trés- 
b le pere commun du genre humain 
crée les hommes pour les damner! Orige- 
ne, qui d'entre les peres étoit du naturel 
le plus doux , avoit une autre idée de 
Dieu, & penfoit que les Diables mêmes 
ne fouffriroient pas éternellement; fi ce 
Pere fe trompoit, il fe trompoit du bon 
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côté, Dieu nous auroit- il mis au monde, 
confervés pendant plufieurs années, dons 
né une nourriture reftaurante, menés au! 
bout de notre pélerinage tranquillement: 
& heureufement, pour nous détruire 
aprés? Nous n'avons pas fu comment il 
vouloit difpofer de nous quand nous fom: 
mes venus au monde, &. nous ne favons | 
pas comment il en difpofera quand nous 
en ferons fortis; mais puifqu'il nous a trai- 
tés ayec tant de bonté dans cette vie 
pouvons-nous croire qu'il en ufera diffés 
remment dans l'autre? Le chien que nous 
nourriffons, nous reprocberoit cette dé- 
fiance , lorfqu'aprés un jour de careffes. 
& deux ou trois repas, il nous fuit au 
moindre figne avec plaifir & affurance, 
Je ne perds pas l'efpérance, lorfque nos 
Théologiens difent, que j'ai offenfé une 
Majefté infinie: je défefpérerois fi je l'a« 
vois ofenfée infiniment ; mais c'eft ce que 
je ne. puis ni ne veux faire, Je confides 
re Dieu non-feulement comme mon Dieu 
& mon Créateur, mais auffi comme mon 
Pere célefte, qui m'avouera pour fon.en- 
fant, tant que je ne l'offenferai point de 
propos délibéré, Si à caufe de la naturé 
fenfuelle qu'il m'a donnée, jé tombe dans 
quelque foibleffe, il me châtiera en Pere; 


| 
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& me pardonnera. Je crois pouvoir dire 
fans vanité, que quoique la mort ne me 
paroifle pas terrible, & quoique je crai- 
gne de mourir fans préparation, cepen- 

‘dant une mort fubite me femble la moins 
terrible de toutes.  : 


On fouffre moins étant englouti par les eaux, . 
Qu'en fatigant fes bras à repouífer les flots. 
Ovid, de Pont. Lib. III, Co). 


Enfin pour ce qui regarde le compte a 
rendre, je trouve qu'à la longue il y a 
plutót à ajouter qu'à rabattre. Je conclus 
que la penfée de l'avenir ne doit rendre 
ja mort terrible qu'à ceux qui fe repré- 
fentaat Dieu comme implacable, trouvent 
leur falut prefqu'impoffible. Je m'étonne 
que ces gens fe marient, puifque dans. 
leur opinion il y a plus de dix mille con- 
trun'à parier que les enfants qu'ils au- 
ront, feront damnés. abes. 
Les hommes, dit le chancelier Bacon, 
craignent la mort, comme les enfants crai- 
gnent l’obfcurité; & comme. on augmen. 
te par des contes la frayeur des enfants, 
il en eft de méme des hommes & de la 


(0) Mitius ile perit fabiia qui mergitur unda, 
Quam {ua qui liquidis brachia loffat aquis. 
" Epift. VII Vo 27° 20, 


" Toxz IE R 
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mort. Les gémiffements, les convulfions, 
la paleur du mourant, les larmes des amis , 
le deuil, les obfeques, font paroitre la 
mort plus terrible qu'elle ne l’eft-en effet. 
L'appareil de la mort épouvante plus que : 
la mort méme (p). Il eft auffi naturel 
de mourir que de naitres & l'un eft peut- 
étre auffi douloureux pour un petit enfant 
que l'autre. De plus la mort à l'avantage 
de nous ouvrir les portes de la gloire, & 
de fermer la bouche àl'envie. On l'ai- 
mera quand il fera mort ( Horat.) (4). 
Quoiqu'il en foit, la crainte de Ja mort, 
que la nature nous infpire , eft un des plus 
grands biens que le, genre humain puiffe - 
avoir. Sans cette crainte il n'y auroit ni 
paix, ni mien & tien, nifûreté, car le 
loix n'auroient aucune force. | 
Il y a des hommes affez ftupides pour 
juger de ceux qui ne font pas de leur Re- 
ligion par leur mort. Si un hérétique , 
comme ils difent, vient à changer fur fon 
lit de mort, ils vantent cette prétendue 
converfion comme une victoire remportée 
par leurs opinions; elle n'eft, peut-être, 


Cp) Pompa mortis magis terret quam mors ipfe 
(4) M Extingius amabitur idem. - 
Epift. I, Lib. Jl. V. the 
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que l'effet de la foibleffe d'efprit que la 
maladie occafionne. Si l'hérétique perfi- 
fte dans fes anciens principes, ils crient 
que fon cœur eft endurci; en forte que 
dans le fond c’eft croix, je gagne pile, 
vous perdez. (r). Quoiqu'il arrive, ils 
veulent avoir quelque chofe à dire en leur 
faveur. Mais en imprimant la marque | 
de la vengeance divine fur les fouffrances 
des autres hommes, qu'ils prennent gar- 
de de ne pas faire une fatyre contr'eux 
mêmes. 


Pere, dont j'éprouvai la conftante affiftance; 
..Guide-moi, je te fuis tout plein de confiance (5) 


ne ES 


CHAPITRE XXXIX 
| J Continuation. 


I Roi fit voir à Apollonius la foffe 
pratiquée fous l'Euphrate, & lui deman- 


(7) Montaigne dang une occafion femblable dit (Liv. I, 
Chap. 31.) 4 c’eft prendre d'un fac deux moultures, & 
e, de mefme bouche fouffler le chaud & le froid,” 

Css) — Te, Pater Alme, — 

Expertus fadenfgue fequar , quo duxeris ibo, 
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da fi cet édifice ne lui fembloit pas une. 
grande merveille. Apollonius pour répri-. 
mer le fafte de ces paroles, dit: 6 Roi, 
la merveille feroit fi vous pouviez traver- 
fer à pied une riviere auffi profonde & 
auffi peu guéable que celle-ci. Enfuite . 
comme le Roi lui montroit les murailles. 
d'Ecbatane, & difoit que cette ville étoit 
la demeure des Dieux; Apollonius dit ?, 
je fuis für que ce n'eft pas l'habitation 
des Dieux; & je ne fai pas fi c'eft celle 
des hommes; car la ville de ( 1 ) Lacédé- . 
mone n'a point de murailles. Une fois 
que le Roi rendoit juftice à que!ques vil- 
lages ,il fe vantoit d'avoir paffé deux jours 
à difcuter une feule, caufe ;. Apollonius 
dit, vous avez bien tardé à découvrir ce 
qui étoit jufte.. Une autre fois, de-gras- 
fes fommes étant venues de la Province, 
le Roi fit ouvrir fon tréfor, en étalant 
aux yeux d' Apollonius une immenfe quans 
tité d'argent pour lui faire naître le defir. 
des richeffes: Apollonius fans rien admi- | 
rer dit: 6 Roi, gardez cet or & cet at- * 
gent pour vous; mais pour moi c'eft ( 2.) 
de la paille. Le Roi lui demanda coms - 
ment il pouvoit faire un.bon ufage de fes 
biens; Apollonius répondit, en les em: 
ployant; car vous êtes Roi. 


, 


pt TYaANE. Liv. L Chap, XL. 377 


Jc HAP TIRE XL 
Apollonius fonge à partir. 


PST ETIDI eut plufieurs entretiens 
femblables avec le Roi, qu'il trouva por- 
té à fuivre fes avis. Notre Philofophe 
avoit affez fréquenté les Mages ; il dit 
donc à Damis; il eft temps que nous pas- 
(ions aux Indes. Ceux qui arrivoient chez 
les (3) Lotophages, féduits par là dou. 
ceur du lotos, oublioient leur patrie ; 
pour nous nous n'avons rien gofité de ce 
qu'on trouve ici; cependant nous nous 
y fommes arrêtés plus qu'il ne convenoit. 
Damis répondit: j'étois de la méme opi- 
nion; mais je me fuis rappellé le temps 
que la lionne vous a indiqué, & j'atten- 
dois qu'il fût paffé ; il n'eft pas tout écou- 
lé, car il n'y a qu'un an & quatre mois - 
que nous fommes arrivés ici: fi nous par- 
tons à préfent, aurons- nous un bon fuc- 
cés? Mais, répondit Apollonius, le Roi 
ne nous congédiera pas avant la fin du 
hüitieme mois: vous voyez qu'il eft hu- 
main, poli, & trop bon pour regner für 
des barbares, 
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OEP api SIL ES 


tt 
CH A PIRE XLLI 
Apollonius prend congé du Roi. 


Tas don ee et efit pris la ré- 
folution de partir & que le Roi le lui efit 
permis, le Philofophe fe rappella qu'il 
avoit différé de demander des graces jus- 
gu’a-ce qu'ilfe fût fait des amis. C'eft pour- 
quoi il dit, ó le meilleur des Rois, je n'ai 
fait aucun bien à mon hôte; & je dois 
récompenfer les Mages: je vous fupplie 
donc d'avoir foin d'eux à ma place & de © 
faire reflentir votre bienfaifance à ces per- 
fonnes qui font pleines de fageffe & de 
zele pour votre fervice. Le Roi charmé 
de cette demande, dit: demain vous les 
verrez magnifiquement récompenfés : pour 
vous, puifque vous n'avez befoin de rien 
de ce qui m'appartient, trouvez bon du 
moins que ces gens recoivent de ma main 
de l'argent & ce qu'ils fouhaiteront, En 
difant cela le Roi indiquoit Damis & fes 
compagnons qui ne firent pas figne d'ac- 
cepter fes offres. Apollonius dit: Vous 
voyez mes mains, il y en a plufieurs, & 
cependant elles fe reffemblent entiérement. 
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Au moins, dit le Roi, prenez un guide 
~ & des chameaux (4) qui vous portent ; 
le voyage eft trop long pour le faire a 
pied. Je ne m'oppofe pas à vos bontés, 
répliqua Apollonius, car on dit que le 
chemin eft trop difficile pour ceux qui 
n'ont pas de monture. D'ailleurs il eft 
facile de nourrir les chameaux méme lors- 
que le fourage manque. Je penfe auffi 
qu'il faudra faire provifion d'eau & la 
porter dans des outres comme le vin. Le 
Roi répliqua, l'eau vous manquera pen- 
dant un voyage de trois jours; enfuite le 
pays eft fort abondant ‘en rivieres & en 
fources. Le chemin par le Caucafe eft 
ouvert; le pays eft fertile, & on y trou- 
ve beaucoup de commodités. Enfuite Ie 
Roi demanda à Apollonius quel préfent 
il Ini porteroit des Indes. Apollonius ré- 
pondit: un qui vous fera fort agréable ; 
car fi par l'entretien des Philofophes Ia- 
diens j'augmente ma fageífe, je revien- 
drai vers vous meilleur que je ne le fuis. 
Le Roi l'embraffa & lui dit: allez; ce 
préfent fera trés- confidérable. 


R 4 


o80 La VIE D'APOLLONIUS, 


ÉCLAIRCISSEMENTS 
far les Chapitres XXXIX, XL. & XLI. 


(1) La ville de Lacédémone, étoit la 
plus fameufe ville de tout le Péloponnefe. 
Autrefois on l'appelloit Sparte; à préfent 
on la nomme Mifitra. Cette ville étoit, 
fans murailles, comme le dit notre Auteur. 
Elle étoit à cent vingt milles d'Athenes 
au midi, & à trente milles de Mégalo- 
polis à l'orient. Elle eft actuellement fous 
Ja domination des Turcs. Anciennement 
clle fe gouvernoit fuivant les loix de Ly- 
curgue. Aulu-Gelle (Lior. XI. Chap. 18.) 
dit qu'à Sparte le vol étoit permis, & 
méme loué (t). à 

(2) Ces richeffes ne font pour moi que 
de la paille. Je penfe qu'on doit prendre 
ce qu'Apollonius dit ici contre les riches- 
fes, plutót comme une invective contre 
le fuperflu, que pour un éloge de l'indi- 
gence; car Apollonius demandoit à Dieu 
d'avoir peu & de n'avoir befoin de rien. 
La pauvreté n’eft pas moins contraire à 

l'étude 


(t£) H dit feulement qu'il y étoit pratiqué & permis, 
Jus atque ufum faife furandi, 
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l'étude de la Philofophie que les grandes 
richefles. Le défaut de fanté & de for- 
tune eft un obítacle qui nous empéche 
d'acquérir les biens de l'efprit, qui font 
les connoiffances & la vertu. Les con- 
noiffances demandent une ame élevée & . 
généreufe, & non pas une ame fordide, 
comme celle d'un homme pauvre. Le 
pauvre a l'efprit appéfanti par la mifere, 
& ne fonge qu'à vivre & à fe défaire du 
joug accablant de la néceffité , qui le pri- 
ve de livres & de maîtres. C'eft pourquoi 
Alciat dans fes emblémes peint bien le 
pauvre fous la figure d'un garcon qui éle- 
ve en l'air une main ailée pour marquer le 
defir qu’il a de quitter la terre; mais il 
.eft'arrété par une lourde pierre qui eft 
attachée à l'autre main. Que celui qui 
a ce mépris monacal des richeffes, penfe 
en lui-même, d’où vient que pendant 
une froide nuit d'hiver, lorfque tant d'au- 
tres gelent de froid fur la dure, j'ai un 
bon lit chaud tout prét à me recevoir, 
fans que je me fois donné la peine de le 
préparer? N’eft-ce pas l'argent qui met 
cette différence entre nous? J'ai voyagé 
pendant le jour; un homme vient, prend 
mes chevaux, & les foigne fans que je 
m'en embaralfe, € en ai-je l'obliga- 
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tion; fi ce n’eft 4 mon argent? Je fuis 
affis à une table bien fournie, où je n'ai 
d'autre fovei, que celui de manger ce que 
j'aime , pendant que d'autres prefque morts 
de faim font à ma porte, & feroient con- 
tents s'ils pouvoient partager avec les 
chiens ce qui tombe de la table de mes 
domeftiques ; ne font- ce pas les richefles 
qui me donnent tant d'avantage fur ces 
autres, qui pourtant font de chair & de 
fang comme moi? Il faut donc que celui 
qui méprife les richefles, méprife auffi le 
repos, la tranquillité, & le contentement 
de la vie, fans lequel on a bien peu le 
cour à la Philofophie. 

Le pauvre, précifément parce qu'il eft 
pauvre, méprife la rigueur des loix, s'a- 
bandonne fouvent à la rage & au défes- 
poir, hait fa miférable vie, & par là de- 
vient maître de celle des autres.  Auffi 
voyons-nous que les mutineries, les fé- 
ditions, les révoltes font ordinairement 
excitées par les pauvres, qui aiment les 
innovations , parce qu'ils n'y peuvent 
rien perdre, & qu'ils y peuvent gagner. 
Les vols, les meurtres, les facrileges 
font prefque toujours commis par des in- 
digents. Au contraire, les riches reçoi- 
vent du moment de leur naiffance la bon- 


m 
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ne éducation qui manque aux pauvres, & 
font plus retenus dans leurs actions & plus 
portés à écouter l'honneur & à fuivre la 
vertu; & l'honneur & là vertu fans ri- 
cheffes ne peuvent rien produire de grand. 
C’eft- pourquoi nous donnons avec raifon 
aux richeffes le nom de moyens, fans les» 
quels la juftice ne peut pas rendre à cha- 
cun ce qui lui appartient, ni l'état rex 
poufler les ennemis par une guerre jufte, 
dont les richeffes font le nerf. De là 
vient que tout le monde les fouhaite , 
comme étant l'appui de la nobleffe & des 
familles , quelques politiques vont juss 
qu'à placer la nobleffe dans les richefles , 
& au moins tous conviennent qu'elles en 
font le principal ornement. Que les ri 
cheffes foient acquifes , qu'elles foient 
héréditaires, la politique les eftime tou- 
jours; au contraire elle méprife & dédai- 
gne la pauvreté comme une marque de 
baffe extraction, ou de négligence, ou 
de prodigalité, Celui qui eft né pauvre. 
eft né pour étre efclave; & lon peut 
auffi peu lui confier un emploi public qu'u- 
ne fomme d'argent: au lieu que les biens 
élevent le courage, excitent aux grandes 
entreprifes, & fervent d'aiguillon à la 
vertu. fe ne — , je l'avoue, affez 
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philofophe pour fouhaiter de mendier de | 


porte en porte, ou de me coucher mou- 


rant de faim fous une haye pendant les - 


nuits froides d'hiver, maux auxquels font 
expofés ceux qui manquent d'argent. Je 
n'ai pas envie d'imiter Démocrite, & de 
m'amufer à contempler les étoiles, pen- 
dant que le bétail mange mon bled. 


Démocrite aux troupeaux fes champs laiffe en partage" 
Tandis que fans le corps fon ame eft en voyage (#). 
(Hor. Ep, XII. Lib. 1.) 


Quand j'entens un jeune maitre és arts 
babillard, nouvellement forti de PUni- 
verfité , méprifer les richeffes & dire 
que ce font de la paille, de la pouffiere, 
du fumier &c., je me rappelle ce re- 
nard de la fable, qui difoit que les rai- 
fins n'étoient pas mûrs, parce qu'il n'y 
pouvoit pas atteindre. Je penfe que le 
plus für à cet égard eft de s'en rapporter 
à Agur (v) qui prie Dieu de ne lui don- 
ner ni les richeffes de peur de s'enorgueil- 
lir, ni la pauvreté de peur de dérober. 


Cu) 


Democriti pecus. edit agellos 
Cultaque, dum peregre eft animus fine corpora 
velox. V. 1g. 
C») Proverb. Chap. XXX. v; 8. 9. 


—— 


pa TYANE. Liv. I. Ch, XXXIX.A XLI. 385 


En effet parmi ceux qu'on pend pour vol, 


ily en a plufieurs, qui, fi ils étoient nés 


^ 


dans l'abondance , auroient été auffi hon- 
nétes gens que le Juge qui les a con- 
damnés, & parmi ceux qui vont voir le 
fupplice d'un voleur, il y en a plufieurs 
qui feroient auffi coupables que lui fi, 
comme lai, ils étolent nés fous les ma: 
lignes influences de la pauvreté, : Quoi- 
quil en foit, en ceci comme en toute 
autre chofe, le meilleur eft le milieu. Le 
garçon qui ne peut pas vivre avec fix 
cents livres par an, ne pourroit pas vi- 
vre avec fix mille. Les biens exceffifs 
font à la vertu ce que le bagage eft à une 
armée; on ne peut ni lépargner ni le 
laiffer en arriere, cependant il rallentit 
la marche; méme, à force d'en avoir 
foin, on perd ou retarde la victoire. J'ai 
toujours été auffi grand ennemi du fu- 
perdu que de l'indigence, car, comme: 
dit Salomon (w), où il y a beaucoup de 
bien, il y a beaucoup de gens qui le 
mangent: & quel profit en a celui qui le 
poilede, fi non quil le voit de fes yeux? 
On ne retire aucun avantage réel des 
grandes richeffes, qu'en les diftribuant; 


Cw) Eccléf, Chap. V. v..11. 


gr 
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tout le refte eft imaginaire. Le proprié- 
taire en a la garde, le pouvoir de les 
donner, la réputation de les poffeder, 
& nulle utilité folide. lI] eft vrai que 
ma petite fortune ne me permet pas des - 
extravagances ; mais je me fuis toujours, 
méme dans ma jeuneffe, borné au néces- 
faire; & je ne trouve pas qu'un jeune 
homme fe faffe tort en commençant de 
bonne heure à dépenfer avec modéra- 
tion: au contraire cette coutume l'em- 
pêche de faire des bafleffes, auxquelles 
on eít porté par le befoin, comme de 
tromper, de tricher, d'engager ou ven- 
dre fes habits &c. 

J'ai fouvent obfervé que l'abondance 
engendre l'avarice plutôt que la difette ; 
car, comme dit Bion, celui qui a beau- 
coup de cheveux, ne fe fache pas moins 
qu'un chauve, quand on lui en arrache 
un; & celui qui a pris une fois l'habitude 
& la réfolution d'amaffer de l'argent, 
n'eft plus maitre des fommes qu'il a; il 
n'ofe pas les diminuer; c’eft un báriment, 
qui, à fon avis, tomberoit en ruine fi 
on en Ôtoit une partie. llengagera fon 
cheval, il vendra fes habits, plutót que 
de faire la moindre breche à fon cher 
tréfor, Il n'eft que le gardien ou le cais- 
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fier de fon propre argent; & il ne méri- 
te pas plus le nom de riche que celui qui 
garde les troupeaux d'un auire, & ne 
peut ni les vendre niles tuer. Sila mai- 
fon d'un avare brüloit, je ne. voudrois 
pas travailler à la fauver. La bonté de 
la Providence eft un malheur pour lui; 
il n'y a point de vilenie qu'il ne fafle pour 
gagner un fol. 

Les poétes feignent que quand Plutus ,. 
qui eft le Dieu des richeffes, eft envoyé 
par Jupiter, il boite & marche lente- 
ment; mais qu'il vole quand il eft envoyé 
par Platon. Cette fable veut dire que 
les richeffes viennent lentement par des 
moyens juftes & par un travail honnéte ; 
mais elles viennent promptement par !a 
mort des autres & par des moyens inju- 
ftes. Auffi le proverbe Italien dit; il y a 
à parier que celui qui a réfolu de s'enri- 
chir dans l'année, fera pendu avant fix 
mois. | 

Les jeunes gens fe ruinent ordinaire 
ment par le jeu & par les femmes. Un 
peu de bonheur au commencement, qui 
comme l'eau qu'on met dans les pompes; 
fait rendre dix fois plus, attire les jeu» 


nes gens au jeu, vice auquel perfonne 
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né gagne que le gardeur de boîtes (x). 
Quant aux femmes, pluficurs penfant 
qu'on trouve mieux fon compte à don- 
ner un fou pour une pinte de lait, qu'à 
garder une vache, entretiennent des fil. 
les avec tant de dépenfes, que la derniere 
fille eft obligée à les entretenir par-cha- 
rité. 

Les vices qui conduifent à la pauvreté 
les hommes d'un áge plus mür, font 
communément de faire plus de dépenfe 
quils ne peuvent en équipages & en 
table, ou de s'engager pour un cher ami 
étant un peu pris de vin, Pour la pre- 
miere de ces deux chofes, ceux qui ont 
vécu à vos dépens, fe contenteront de 
dire que vous étes un bon compagnon, 
que c'eft dommage &c; mais fans faire 
un pas pour vous remettre für pied. 
Quant aux cautionnements qu'on fait, ce 
lont ordinairement des parents qui les 
demandent; & je fuis für que de vingt, 
dix- huit font laiffés dans l'embarras par 
leurs principaux. C’eft pourquoi dés que 
je vins en age, je m'engageai à ne cau- 
tionner perfonne que mes enfants. Voilà 


Ca) The Box-keeper. 
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les folies qui nous jettent dans la mifere ; 
nous faifons la faute, & nous accufons la 
fortune, comme les débauchés rejettent 
leur intempérance fur la nature, quoique 
la fortune & Ja nature foient innocentes. 


La nature a donné le bonheur en partage, 
A qui weft pas privé de Part d'en faire ufage (y). 
Claud, Lib. I. 


(3) Ils firent voile vers les lotophages. 
- Ceci fe rapporte à un paflage du Liv. IX. 
de l'Odyffée d'Homere, qu'on peut con- 
fu'ter. : 

Voici la defcription que Pline fait du 
Lotos (Lib. XF1. Cap. 30.) (2). 95 Il y 
a des arbres qui portent des branches 
feulement vers le fommet, comme le 
pin & le Lotos ou feves de Grece. On 
a donné à Rome le nom de Lotos à 
ces arbres à caufe du bon goût de leurs 
fruits; quoique fauvages, ils reffem- 
blent fort à des cerifes. On aime fur- 
tout ces arbres pour les maifons à caufe 


Cy) mms Natura beatis 
Omnibus e[fe dedit , fi quis cognoverit. uti» 
Iu Ruffinum v. 215. 216. 
Cz) Le paffage de Pline qui regarde le Lotos , eft un 
fragment tiré du. Liv. XII. de Polybe; & ce fragment 
fous a été confervé par Athenée Lib. IX. 
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3, de leurs branches, qui fortant d'un 
tronc fort court, donnent beaucoup 
35 d ombre; & même s'étendent fouvent 
 jufquaux maifons voifines,. L'ombre 
. de cet arbre finit plutôt que celle des 
autres; & à l'entrée de l'hiver le Lo- 
tos perd fes feuilles, & ne garantit plus 
+ du Soleil. Nul arbre n'a de plus belle 
écorce & n'eft plus agréable aux yeux ; 
ni ne porte des branches plus longues, 
plus nombreufes, & plus fortes; on 
pourroit dire que chaque branche eft 
, un arbre, L'écorce de Lotos fert à 
teindre les peaux; la racine à teindre 
» la laine" (4). Le méme Auteur dit 
(Livr. XLII. Ch. 12.) (b) que ce fruit eft 
auffi gros qu'une feve, & jaune comme 
du fafran. Voyez Homere (Lliad. Livr. 1.) 
Polybe (Livr. 11.) & Athénée (c). Les 
Lotophagites font des îles vis-à-vis la 


Ca) J'ai rapproché ‘ma traduction da texte de Plines 
Hardouin dans une de fes notes fur ce paffage dit que le 
Lotos.eft l'Alifier; & Dalecliamp. & Mr. de Bomäe que 
c’eft le Micacoulier. 

(5) Ov vous trouverez une defcription botanique du 
Lotos, & le conte que les Etrangers qui mangeoient de 
ce fruit en Afrique, oublioient leur patrie. 1 

Ce) Liv. XIV. Chap. 18, au. commencement ba 
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côte de Barbarie, comme écrit Pline (Li- 
vre V. Chap. 7.) (d). Les François en 
appellent une l'ile des Gerbes.. C'eft une 
petite île de la Méditerranée, apparte- 
nante au royaume de Tripoli en Afrique; 
elle a dix-liuit milles de tour: elle conte- 
noit autrefois deux grandes villes; il ne 
refte qu'un château & deux villages. Cet- 
te ile étoit jadis fous la domination de 
Efpagne ; ele eft à préfent entre les 
mains des Mores. 

(4) Chameaux qui vous portent. Iya 
trois fortes principales de chameaux. Les 
chameaux de la premiere forte fe nom- 
ment Hugiuns; ils font grands, forts, 
& capables de porter um millier pefant. 
Les chameaux de la feconde forte font 
plus petits; ils ont deux boffes fur le dos, 
& quelquefois une fur la. poitrine ;. on les 
appelle Becheti, on ne les trouve qu'em 
Afie; ce font des animaux de fomme & 
de monture. Les chameaux de la troifie- 
me forte font maigres & petits; ils ne 


© (4) Pline n’en nomme qu'une; il Pappelle Meninx, & 
@it qu'Eratoftene l'appelle'Lotophagite. Hardouin dans 

fes notes ajoute que Ptolomée (Livre FV. Chaps 3.) lui 
. donne le méme nom; que Polybe (Liv. I.) la nomme 


Pile des Lotophages, & qu'on peut confulter Strabon Livs. 
XVII. 
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ont ‘pas accoutumés à: porter; mais ils 
‘peuvent faire plus de. cent’ milles par 
‘jour: ou les appelle Ragahill (Swan. 
-Specul. Mundi), Les chameaux de l'A- 
‘rabie & de la Baëtriane n'ont point de 
‘cornes, & n'ont des dents que d'un côté. 
‘Les. chameaux de toute efpece ont le cou 
long -& agile, qui leur eft d'un grand 
‘fecours, parcequ'ils peuvent le porter 
tprefque fur toutes les parties de lepr 
corps, Ils ont la téte petite, & les pieds 
‘charnus; c'eft pourquoi l'on met à ceux 
‘qui font apprivoifés & de fervice, des 
femelles de cuir. Ils aiment lherbe, 
fur-tout les tuyaux d'orge; ils boivent 
Teau trouble & n’aiment pas l'eau claire, 
Sau point que s'ils en trouvent, ils la trou- 
«blent avec leurs pieds avant d'en boire; 
."€'eft/ pourquoi’ on leur donne le fur- nom 
de: trouble - rivages. Ces animaux font 
"d'une foumiffion fi fervile, que quand on 
les charge, ils fe mettent à genoux, eom- 
me les fujets du Roi de France, & fe 
baiffent jufqu’a terre, fouffrant avec pa- 
tience qu'on leur attache leurs fardeaux. 
Le cheval a beaucoup d’antipathie pour 
le chameau, en forte qu'il s'épouvante 
en le voyant ou en fentant fon odeur. 


pe Trane. Lio. I. Ch. XXXIX.à XLI. 393. 


C'eft pourquoi Cyrus voyant que les Ba- 
byloniens étoient mieux fournis de cavae 
Jérie que lui, fit ufage du ftratageme des 
chameaux. Quelques. uns difent qu'on 
fait de poil de chameau des étoffes fort 
fines, telles que le Grogram & le Ca- 
melot. La plus mauvaife qualité de fon 
poil fert à faire une étoffe groffiere, 
comme celle que Jean Baptifte portoit 
dans le défert. Vous trouverez plufieurs 
autres chofes touchant la nature de ces 
animaux dans Pline (Livr. VILL. Chap. 
18.) & dans l'Hiftoire des animaux de 
Geíner (e). Les Turcs en font beaucoup 
de cas, & ils ne fe fervent pas d'autres 
animaux dans leur pélerinage à la Mecque. 


- Ce) Gefner Hit. Animal, Lib. I. dejQuadrupedibus fub 
titulo de Camelo. v. 


Fin du Livre I. € du Tome IL 
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